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Tout ce qui peut intéresser l'archéologue, l'historien, l'artiste, le militaire, et môme le simple curieux, sur la marche progressive et sur le développement successif de l'armement des diverses nations à travers les siècles, a été condensé dans le premier chapitre de ce livre, dans V Histoire abrégée des armes anciennes, dont plusieurs extraits, plus ou moins modifiés, se trouvent reproduits en tête des subdivisions, afin d'éviter au lecteur la peine de parcourir chaque fois l'histoire entière, quand il ne désire se renseigner que sur une partie.
Il aurait été inutile d'y englober aussi les développements historiques de chaque arme, qui se trouvent dans les divers chapitres spéciaux où ces armes sont décrites par ordre chronologique. C'est le système le plus rationnel pour un livre destiné à servir à la fois de guide et d'encyclopédie scientifique aux hommes du monde et aux collectionneurs; car les quelques répétitions qui en résultent inévitablement contribueront à faciliter les études.
Un chapitre spécial décrit en outre la marche pro-
gressive de Tart de Tarmurier, et donne les signes et les marques de tous les armuriers qu'on a pu réunir ; un autre chapitre traite des armes et des alphabets qui ont été en usage dans les tribunaux des francs-juges.
L'ouvrage entier est divisé en six parties principales, parmi lesquelles les plus substantielles traitent des armes du moyen âge, de la Renaissance, du dix-septième et du dix-huitième siède. L'Auteur, qui a visité durant des années tous les musées et arsenaux de l'Europe et les plus importantes collections d'amateur, a pu dessiner et recueillir assez de matières authentiques pour se dispenser d'avoir recours aux livres de compilation. Quant aux espèces d'armes qui n'existent plus, elles ont été étudiées dans les manuscrits, dans les miniatures et sur les monnaies du temps, et sur les monuments anciens où la sculpture a conservé les formes dont l'exactitude peut rarement être contestée.
Malgré le goût actuel si prononcé pour les recbfirches rétrospectives, qui a donné le jour à une véritable avalanche de traités spéciaux et locaux et à des ouvrages plus importants, aucun travail complet n'existait encore ni en France, ni ailleurs, sur l'armurerie, aocienne. Yat-il, cependant, des connaissances plus indispensables pour l'arti&te que celles qui le raideot apte à fixer à la première vue d'une épée, d'un casque, d'un bouclier ou de toute autre pièce, la nation et Tépoqae à laquelle l'hâmme quien était armé a appartenu.
L'incertitude, sous ce rapport, a donné lieu à de bien nombreuses méprises, qui n'ont pas tardé d'actquérir le droit de bourgeoisie et de perpétrer des erreurs bis* toriques fort regrettables. Le mauvais classement d'un grand nombre de miisées et d'arsenaux a particulière-
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ment contribué à la diffasion de ces erreurs populaires qui ont fini par se glisser dans des traités historiques, dans presque tous les guides , dans les sculptures sur les toiles et dans les peintures murales qui transforment tes pinacothèques et les giyptothèques ea vrais cours publies d*enseignement d'anachronismes. Plusieurs de ces collections d'armes montrent des exemplaires où les dates indiquées dépassent de centaines d'années c^les des origines. C'est particulièrement dans les arsenaux et musées suisses que ces erreurs sont fréquentes. Là, il y a profusion d'épées de Charles le Téméraire^ dont les formes accusent, à la première vue, la fin du sdzièflie et même du dix-septième siècle, ainsi que des armures de ces mêmes époques, attribuées à la bataille de S<»npach . Le gymnase de Morat exhibe des harnais du dix-septième siècle, « pris aux Bourguignons tués à la bataille » où, sous les miurs de la ville, le terrible duc perdit, en 1476, son honneur militaire, après avoir perdu à Granson ses trésors. Une autre armure, dont la hourguignote avec son avance et ses oreillères, les cuissards écrevisses et la forme du plastron signalent également le dix -septième siècle, a été attribuée à Adrien de Bubenberg, ce vaillant chef des quinsse cents Bernois qui défendirent Morat pendant dix jours, contre Tartiilerie du Téméraire. A Tarsenal de Soleure, la méprise est grande encore : tous les personnages du célèJare groupe, composé d'après un dessin de Disteli, et qui doit représenter la réconciliation des confédérés à la diète de Stanz, en £487, par l'intercession du vénérable Ni cobus Von der Ylue, sont revéius d'armures du seizième et du dix-septième siècle.
Le fameux bouclier moderne, en fer, attribué à Phi-
lippe le Bon (1419), malgré les rondaches dont les chevaliers, sujets en relief, sont armés, el qu une publication suisse a môme fait reproduire en gravure, accompagnée d*une savante dissertation, aussi bien que le plastron de cuirasse de cavalerie française du premier empire, sur lequel un armurier peu habile a grossièrement repoussé deux emplacements pour sein de femme, y figurent encore comme précieuses reliques du moyen âge, ce dont le marchand qui les a vendus à Tarsenal, et qui habite Soleure, doit souvent rire de bon cœur, — sous cape, bien entendu.
Â Tarsenal de Zurich, toutes les cuirasses à plastrons bombés des armures demi -cannelées passent pour des cuirasses de femmes, comme si la gorge de la femme se trouvait placée à la partie inférieure de la poitrine!
Môme en Angleterre, pays pourtant réputé pour ses recherches archéologiques, l'arsenal de la Tour de Londres avait conservé un grand nombre d'attributions fantastiques, avant que M. John Hewett n'en eût démontré la fausseté dans un catalogue raisonné. Dans le classement de ce musée, comme dans la rédaction du catalogue de sa cèlé^^re collection , le docteur Meyrick , qui a passé longtei». ps pour un puils de science en fait d'armes anciennes, avait fait des erreurs d'attributions qui dépassaient quelquefois plusieurs centaines d^années.
A Tarsenal de Madrid, les erreurs sont même telles que les dates désignées s'écartent de quatre et cinq cents années de l'époque originaire des pièces, erreurs monstrueuses qui ont même passé dans les textes qui accompagnent les reproductions publiées de ces armes. Ces méprises, on ne les rencontre pas moins dans la sa-
vante Allemagne. La collection d* Ambras, à Vienne, pour laquelle Schrenck de Notzing avait déjà publié, en 4 601 , une description latine, qui, traduite en allemand, par Enjeibertus Moyse van Campenhouten, fut accompagnée de nombreuses gravures plus fantastiques les unes que les autres, contient encore à l'heure qu'il est une armure de la fin du seizième siècle, atlribuée dans le musée à Aobert, le roi romain, mort en 1410. A Tarsenal de la même ville de Vienne, le curieux peut même se donner la satisfaction de voir s'escrimer des mannequins revêtus d'armures du commencement du dix-septième siècle, que le préposé lui désigne, sous « des Germains combattant des Romains, n comme il peut admirer au musée de Dresde une armure et un casque du dix-septième siècle attribués à Edouard VI, roi d'Angleterre, qui avait pourtant cessé déjà de régner en 1483. Ne voyait-on pas aussi au musée national bavarois, à Munich , avant que M. de Hefner-Alteneck eût été nommé directeur, un colletin ou hausse-col d'une bufflelerie de la guerre de Trente ans, placée comme pièce adhérente au-dessus du précieux gamboison ou pourpoint à haut et bas de chausses du quatorzième siècle? Le musée de Gassel fait même figurer, parmi les armes antiques, un morion et un cabasset, bien rouilles il est vrai, qui proviennent de irouipes antiques du dix-septième siècle. Au musée national de Brunswick, un semblable morion, toujours parfaitement rouillé, porte l'étiquette <c douzième siècle. » On pourrait citer aussi un grand nombre de ces méprises commises par des musées français et italiens; mais arrêtons-nous là. Tous ces anachronismes ont passé dans les livres : ne voit-on pas dans un pelit traité orné de gravures et publié tout ré-
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cemment, à Paris même [Atmes et Armures^ par La* combe, Hachette, .1868), un harnais de la fin du règne de Henri lY, mort en 1610, désigné comme 1 -armure de Charles le Téméraire, mort en 1477; le cabasset figurer sous le nom de m^rioti; le grand bacinet du quatorzième siècle appelé mezml^ mot qui comi^renld simplement la vue et la partie frontale d'un casque; et nommer la francisque une mme défensive ; le long pistolet du dix-septième siècle, j^^/rma/; la hallebarde, pertuisane; la guisarme, faucÂard ; Vespenton et la pertuisane, hallebcsrdes? etc., etc.
Le désir d'offrir des curiosités historiques a aussi entratné plusieurs musées à aoeepter ou à fabriquer pour leurs objets des généalogies et des titres qui , appliqués depuis par la tradition ave^ une candeur naïre , sont devenus de vrais évangiles poor lesgsréiens et pour la foule parmi laquelle ils produisent et conservent des erreurs grossières. Quand donc commeneera^t-on enfin à comprendre qu'un beau morceau de sculf^re, de peinture, de ciselure, de repoussé ou de tout autre travail artistique n'a besein d'autre titre que cdui que le oMr naisseur trouve dans l'exécution et dans la physiono^ mie de F époque^ manifestée par le cachet archéologique qui a disparu avec l'art gothique, et dont l'empreinte ne se trouve ni sur les produite de l'antiquité , ni sur les œuvres de ses continuateurs ? Les attributions si souvent hasardées et fausses ne peuvent servir qu'il jeter du discrédit aussi bien sur le collectionneur que sur le conservateur.
Les erreurs, si fréquentes déjà dans le classemoitchro* nologique et dans les attributions historiques: âc&onneB, sont encore plus nombreuses quand il s'agit du fabricant
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et de la Dationalité. De& «inittriers sans mérite et chez lesquels Texistence aurait dû aroir la longueur de la vie daMatbasalem, pour produire seulement la moitié de ce qttt leur eet attribué,. sont prônés au détriment des véri* tabiestartistes, dont les cbefs-d'cBUvre figurent sous Téti'^ qoette de TouTirier farovisé, k plus souvent préconisé par TeCfet d'un cbauTinisme indigne d'hommes occupés à jeter les jaJons d'une histoire basée sur des documents plastiques, que la partialité des chroniqueurs n a pu tronquer.
Gbose triste à constater ! le» trouveors archéologues ont beau renraer la poussière des siècles et passer leur exisilnee à démontrer, pièats enmairiy toutes^ ces erreurs iK?ol0nlaires , tous ces eseamoiages puérils , la troupe des compilateurs continue à. fabriquer des livres -«arec des livres, en copiant de nouveau ce qui a été re^ copié déjà sans critique,, de père en. fils ^ et en-écrivanl sur des matièresi qu'^elle ne connatt que par la lecture.
Tandis que les produits italiens dotminent ordinaire- BieiLt.dan& les musées des cécamtqnes et des mosaïques^ comme ceux de Fnanœ dans les oe^oticms d'émaux-sur Bkélaax. et de pièces d'ianeublement somptuaire , les arseoflux et musées d'armes aiicîennes sontpartout composéfr, en majeurepartie, d'âewreft alleaiMKides. Il n'existe pas de pays où l'art de Tarmure ait été aussi répandu qu'en Allemagne^ ni poussé aussi loin pour la fabrication des armures à plates dont l«s articulations lamées y couvRtient jusqu'aux jambeft des œursiers. Les nombreuses capitales etirésidences prineièresi aiuislbien queles principales villes libres, ont fourni, durant le moyen â^ et l'éfioque de la Renaissance, un viaste champ à l'.ariiste
pour Tapplication de ses combinaisons d'armement de luxe dont le précieux travail lui était souvent payé au poids de l'or par de simples praticiens, tels que les Fugger et autres, riches trafiquants qui, à cette époque, savaient manier aussi bien Tépée que faune et le sac d'argent.
Malgré les monogrammes dont les belles arquebuses, épées, casques et cuirasses sont marqués, malgré le dessin des figures et des ornements qui indiquent l'école allemande, la plupart de ces armes continuent à figurer dans beaucoup de catalogues et de publications, sous la dénomination de produits italiens. Comme si l'Italie, la patrie des Antonio Picinino, des Andréa de Ferrare, des Ventura Cani, des Lazarino Caminazzi, des Colombo, des Badile, des Francino, des Mutto, des Berselli, des Benisolo, des Giocatane et de bien d'autres célèbres armuriers, avait besoin d'être illustrée par de la contrebande et d'être parée de plumes d'autrui.
On verra, dans le chapitre qui traite de VArê de f armurier, comment les rédacteurs de ces écrits sont peu au courant de la critique d'art et des découvertes archéologiques récentes. Pour eux, les armures faites pour les rois de France, à Munich et à Augsbourg, sont restées italiennes, comme celles exécutées ^diV les Peter Pah^ les Wul/f, les Kolmann et les Peter (Pedro) de ces mêmes villes sont restées espagnoles. Ils continuent d'ignorer que Seusenhofer, d'Insbruck, avait été chargé de la confection des armes des fils de François P% travail magnifique qui est aussi resté sous l'étiquette italienne. Même en Allemagne, cette dépréciation de l'art national s'est infiltrée jusque dans les collections publiques ; car lorsque l'Auteur de ce livre, il n'y a pas dix ans, avait reconnu au musée de Dresde, dans plusieurs belles
armures attribuées à des maîtres ilaliens, l'œuvre incontestable d'armuriers allemands, il ne pouvait recueillir que des haussements d'épaules et des sourires d'incrédulité. Aujourd'hui on ne le conteste plus, et on sait que ces armes ont été exécutées en partie par le même Eellermann, d'Àugsbourg, à qui une seule armure fut payée 14,000 ^cus. La célèbre armure ornée de repoussés qui représentent les travaux d'Hercule, au musée de Dresde, est également allemande.
Que l'on compare l'armure de Henri II au Louvre avec les dessins composés par les peintres Schwarz, van Achen, Brockbergen et Jean Milich pour les ateliers de Munich, et conservés au cabinet des estampes de cette .ville : on y trouvera comme sur le bouclier de la collection d'Ambras, dont la contrefaçon avait passé en France, l'exécution parfois môme scrupuleuse de ces modèles publiés en reproductions photographiques, par M. de Hefner-Alteneck, qui en avait fait la découverte dans les réserves du cabinet d'estampes à Munich. C'est particulièrement la planche XVH qui a fourni la preuve la plus frappante. Pour se faire une idée dere que les armuriers allemands ont su faire au quinzième et au seizième siècle, il faut visiter l'Arsenal impérial et la collection d'Ambras à Vienne. Les nielles et les incrustations en or et en argent {Tauchierarbeiien en allem.) sont même d'une solidité qui laisse bien loin en arrière celles exécutées en Espagne ; et le martelage en fer marche de pair avec celui dltalie. Quant aux formes des armures, elles sont toujours nobles et heureuses.
L'arme à feu, encore plus que l'arme blanche et l'armure à plates, doit ses meilleurs perfectionnements aux armuriers allemands qui ont inventé le fusil à vent, en
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1560; le canon rayé {BuchsenlanfenBWem.), en 1440, selon d'autres en 1500; le fusil à rouet, en 1515; Tarquebuse, en 1551 ; la double détente [Steeher en allem. ), en 1543 ; la baguette ^ fer, en 4698 ( dont l'adoption avait contribué à faire gagner à Tannée pnissienne la bataille de Mollwitz^ en 1730), et depuis, en 1827, le fusil à aiguille.
Comme le saractère archéologique et en même temps spécial de la matière traitée dans ce livre pourrait facilement entraîner à des digressions stériles et à l'emploi d'un argot de métier, qui ne servent trop souvent qu'à pallier l'absence de véritables connaissances et d.'études bien digérées, les notes de renvoient été entièrement évitées dans le chapitre historique, et des noms que chacun peut comprendre sans recherches, employés pour la désignation des objets qui se trouvent dans l'ouvrage, en français, en allemand et en anglais. L'auteur n'a cependant pu se dispenser de citer scrupuleusement les sources, — tant monuments que manuscrits et armes encore existantes, — où il a puisé, afin de fournir des moyens de contrôle et en même temps des rens^nements pour les études plus spéciales.
Dès que l'édition française aura quitté les presses, deux autres, en anglais et en allemand, pour lesquelles MM. Bell et Daldy, et M. E. Â. Semann ont traitë„paraltront à Londres et à Leipzig.
Avant d'entrer en matière, il sera utile de passer en revue les plus importantes collections d'armes, afin de se rendre compte, par leur formation, comment, dans l'ordre chronologique, le goût pour les armes anciennes s'est développé en Europe, à partir de la Renaissance.
Les premières réunions d'armes et d'armures comme
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coileeiionSj et non.pas pour Mrvir d^armurerie d*usage, ne paraissent remoBlar qu'au seizième ou à la fin du quinzième siècle. On connaît par le catalogue publié par M. Leroux de Lanoy , en i 848 , dans la Bibliolbëque icB chartes, que Louis XII avait ionné, en 1502, un coAinei d*annes à Amboise. Le célèbre musée d'armes historiques de Dresde, un des plus riches de TEurope, doit son origine à Henri le Pieux. Auguste P', qui collectionna durant tren4e-trois ans (1553-1S86), est cependant le véritable fondateur du musée actuel, composé de plus de soixante mille pièces, et particulièrement riche en épéos, iftais de peu d'armes et armures remontant au delà de la fia du quinzième siècle.
Le maréchal Strozzi, mort leya 1^689 laissa un cabinet d'armes qui occupa troi^ salles et dont Brantôme a parlé assez longuement :
« Si le Mareachal SitQzzy estoit exquis en belle bibliothèque, il Testoit bien autant en annurerie et en beau cabinet d'armes ; car il en avoit une. grande salle et deux chambres, que j'ay veues autresfoisà Rome, en son palasis in Burgo; et ses armes estoient de toutes sortes, tant à cheval qu'à pied, à la françoise, espagnole, italienne, alleanande, hongroise, et à la bohémienne ; bref, de plusieurs autres nations chrestiennes; conune aussi à la turquesque, moresque, arabesque et sauvage. Mais, ce qui estoit le plus beau à voir, c^esloient les armes, à Tan tique mode, desanciens soldats et Jiégionnaires romains. Tout cela efitoit si beau, qu'on nesçafvoit que plus admirer, ou les annes, ou la curioslibi du personnage qui les avoit là misies. EU, pour plus orner le totit, il y avait un cabinet à part remply de toutes sortes d!engins de guerre, de machines, d'eschelles, de.ponts, de fortifications, d arti-
fices et d'instraments; bref, de toutes inventions de guerre, pour offenser et deffendre; et le tout fait et représenté de bois si au naïf et au vray, qu'il n'y avoit là qu'à prendre le patron sur le naturel, et s'en servir au besoin. J'ay veu depuis tous ces cabinets à Lyon, où M. Slrozzy dernier, son fils, les fit transporter, pour n'avoir esté conservez si curieusement, comme je les avois veus à Rome. Aussi je les vis là tout gastez et brouillez, dont j'en eus du deuil au cœur; et c'en est un très-grand dommage ; car ils valoient beaucoup , et un roy ne les eust sceu trop achepter; mais M. Strozzy brouilla et vendit tout; ce que je lui remonstray un jour ; car il laissoit telle chose pour cent escus, qui en valoit plus de mille. Et, entre autres choses rares que j'y ay remarqué, il y avoit une rondelle de coque de tortue marine, si grande qu'elle eust couvert le plus grand homme qui fut, depuis la teste jusques aux pieds; et si dure, qu'une arquebuse l'eust mal -aisément pu percer de loin, et pourtant un peu pesante. 11 y avoit aussi deux queues de chevaux marins, les plus belles, les plus longues, les plus espaisses, et les plus blanches que je vis jamais. J'auray possible esté trop long et fascheux à parler de ce cabinet d'armes ; mais certes , si je m'eusse voulu amuser à en raconter des particularitez, l'on y eust trouvé du plaisir à les lire. »
La belle collection Ambras, aujourd'hui à Vienne, au Belvédère, composée uniquement de pièces de choix, a été commencée en 1370 par l'archiduc Ferdinand, comte de Tyrol, fils de l'empereur Ferdinand I" et mari de la belle Philippine Welser d'Augsbourg, en son château d'Ambras, près de la ville d'Insbruck, où ce prince avait réuni cent cinquante armures complètes et un
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grand nombre d*annes offensives et de harnais; un cabinet de curiosités et d'objets d'art, dont )e plus grand nombre se trouve encore réuni à la collection d'armes à "Vienne, et dont une petite partie est restée à Ambras, plus de neuf cents portraits historiques, fort peu artistiques il est vrai, une réunion de deux mille cinq cents médailles et monnaies et de plusieurs milliers d'eslampes; une bibliothèque de quatre mille volumes imprimés, et cinq cents manuscrits, parmi lesquels on trouve toujours les trois célèbres volumes d'aquarelles, exécutés par Gleckentohn, et contenant les reproductions exactes des armes et armures des trois arsenaux de l'empereur Maximilien, qui formaient alors un ensemble dont peu de villes possédaient l'équivalent. La collection, qui n'avait perdu que dix belles armures emportées par l'armée française» fut en majeure partie transportée à Vienne, en 1800. Un premier ouvrage, contenant la reproduction et la description de ces richesses, a été publié au dix-septième siècle, en latin, par Jacob Schrenck de Notzing, ouvrage peu sérieux, qui a été pourtant traduit en allemand par Engelbertus Moyse de Compenhouten. M. le baron de Sacken a publié un autre ouvrage en 1862, où il a fait reproduire les plus belles pièces de la collection, au moyen de la photographie. Vienne possède en outre la célèbre collection de Vempereur à l'Arsenal dartillerie et celle de Y Arsenal de
la ville.
V Arsenal d artillerie impériale Vienne^ immenses constructions élevées à côté de la gare du chemin de fer du Midi, renferme une des plus riches collections d'armes de l'Europe, provenant des cabinets d'armes des empereurs d'Autriche. Installé dans un monument qui est certes un
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des mieux réossss et des phis beaux de notre époque, et Tœuvre du conseiller Hansen, cette collection compte plus de sept cents numéros; elle est aujourd'hui soqb rintelligente direction du capitaine Quenin Leitaer, qai Ta parfaitement classée, et dont la publication ( Waffen-* sammlung des œstrekhéschen Kaiserhauses im AriUle-rie Arsenal, Yienne> 1&68), destinée aux sreproductions des pièces les pliifi remarquables du musée., contribuera à vulgariser le goût pour lesacmes anciennes.
]S Arsenal de la ville de Vienne^ qui date de la fin du quinzième siècle, et dont la construction., moins qu'insignifiante, a été élevée vers 1732, contient peu de belles armures, mais quarante pavois ou Setzscbilde de la fin du quinzième siècle et quantité d'armes de baste et de taille. On y voit aussi la télé du grand visir ]y£ou6tafa,. le monstre cruel à qui le Sultan avait envoyé le cordon^ en 1684, après sa défaite $ous les mars de Yienne. Les mêilieures armures de ce musée, où il y a absence complète de classement et profusion d'attributions ridicules, sont affreusement barbouillées de peinture noire.
Les premières mentioBS d^une réunion d'armes à la Tour de Londres se trouvent dans un inventaire de 1547 et dans une ordonnance de 1578. Paul Hentzner, voyageur allemand, parle déjà également, en 1598, dies belles armes de la Tour de Londres., quoiqu'elles aomposassent alors plutôt un arsenal qu'une galerie. En 1&30, le véritable noyau de la collection fut commencé à Greenwich, et aveic ce qui reslait dies pillages des guerres civiles, an ionaia, vors la fin du drxHseptième siècle , la gâterie actuelle où le docteur Meyrick dirigea plufi tard le claasemeftt. Depuis 1826, tes collectioiAs ont
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été augmentées par des achats successifs. Lincendie de i-Sii ne leur a enleré que quelques canons, qui ont été complètement déUnits. Il n'y a pas de conservateur; M. John Hewitt, archéologue, a pu cependant publier un Catalogue offieiel de C Arsenal, divisé en vingt classes où on voit figurer treize numéros pour les armes anti^ qaesv quarante pour celles de Tâge de pierre, cent vingt peur Fâge de bronze et vingt-cinq pour Tàge de fer. Les armes, à partir du commencement du moyen âge jus*qa*à nos jours, sont au nombre de cinq mille sept cents emviron, ce qui forme une collection de plus de cinq mille huit cents objets dont la partie orientale est parti* calièrement bien représentée. En outre de la collection de la Tour, il faut encore mentionner pour TAngleterre la célèbre collection S! armes de Llewelyn-Megrick , à Goodrich -Ciourt (Herefordshire), une des plus complètes de l'Europe.
V Arsenal de Berlin ^ qui possède quelques armures historiques des Électeurs , n'est riche ni en armes ni en armures anciennes ; composé en majeure partie de fusils à silex et à piston, et de trophées conquis dans les guerres que la Prusse a eu à soutenir, il occupe la belle construction à laquelle les masques de Schluter ont donné une célébrité européenne. On trouve en outre à Berlin, au palais Monbijou, un certain nombre d'armes et armures historiques , ainsi que la belle collection du prince Charles de Prusse, collection très-riche, à laquelle manque malheureusement la place pour pouvoir être exposée convenablement et classée par ordre chronologique.
L'origine du Musée d'artilkrie de Paris remonte à 1788. On avait .coaEiiiencé une première réunion d'armes
et de machines, qui fut pillée le 14 juillet 1789. En 179S, ce musée se trouvait reconstitué au couvent des dominicains-jacobins de Saint-Thomas d'Àquiu, et enrichi, en 1799, par la célèbre collection de l'arsenal de Strasbourg ; en 1804, par la galerie que les ducs de Bouillon avaient jadis formée à Sedan. Pillé de nouveau en 1830, le musée perdit peu de ses trésors, dont la plus grande partie lui fut rendue après les journées de Juillet. En 1852, vingt des plus riches et des plus curieuses pièces furent extraites du Musée d'artillerie, pour être placées dans celui des souverains, au Louvre, perte qui fut en parlie réparée par un décret impérial, qui fit passer au Musée d'artillerie les précieuses armes de la bibliothèque de la rue de Richelieu. Depuis lors beaucoup de dons ont été faits à cette belle collection, parmi lesquels se signalent ceux de fempereur Napoléon III et du baron des Mazis. Aujourd'hui elle constitue la plus riche et une des mieux organisées, car Texcellent classement dû au savant conservateur, M. Penguilly-rHaridon , laisse peu à désirer. Il y a cinquante numéros pour les armes de Tâge de la pierre, cent cinquante pour celles de l'âge de bronze, et de l'antiquité , trente pour l'âge de fer, dix-neuf cent soixante-dix pour les armes et armures du moyen âge, de la Renaissance et du dix-septième et du dix-huitième siècle, trois mille pour les armes orientales et modernes, les bouches à feu, les machines et divers autres objets ; en tout, cinq mille deux cenis numéros, catalogués avec soin.
Une autre vieille et importante collection d'armes et armures est celle des comtes cTErbach, au château d'Erbach, dans la Hesse-Darmstadt, près Hoppenheim. Elle a été formée à la fin du dix-huitième et au commence-
ment du dix-neuvième siècle par le comte François, collectionneur passionné. On y trouve quatre cent soixante armes offensives el défensives, six cent vingt armes à feu, et quelques centaines d^armes de Tâge de la pierre, du bronze et du fer, antiques, celtiques et germaniques^ etc. M. le comte Eberhard , petit-fils du fondateur, en a rédigé lui-même le catalogue.
VArmeria^ à Turin^ a été fondée par le roi Charles- Albert, en 1833. M. le comte Vittorio Seyssel, d'Aix, en a publié, en 1840, le catalogue, qui contient 1,[)54 numéros d'armes anciennes et modernes, parmi lesquelles il y a un grand nombre d*arjr.es défensives rares et artistiques.
Le Musée de Sigmaringen est , comme celui de Munich et de Turin , une création nouvelle, car la première réunion d'objets d'art n'y remonle qu'à l'année 1 842 . On trouvera , dans le Guide artistique pour r Allemagne, de l'auteur, un chapitre spécial qui donne sommairement la description des nombreuses et riches collections que le prince de HohenzoUern a su réunir dans sa résidence , et qui ont été encore grandement augmentées par l'achat récent de la collection de l'iniendant des beaux-arts du prince, M. le baron de Mayenfisch. Le conseiller docteur Lehner, attaché comme conservateur et bibliothécaire, est chargé actuellement d'organiser les catalogues chronologiques par séries, et de publier la reproduction des pièces les plus remarquables, au moyen de la photographie. La collection des armes et armures contient plus de 3,000 pièces, parmi lesquelles il y en a de très-précieuses, au point de vue artistique et historique. Le bâtiment que le prince a fait construire, dans le style gothique anglais, sur les
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plans de Krûger de Dnsseldorf, est harmonieux dans ses formes et digne de son contenu. Les peintures à fresque du professeur Mtiller, de Dusseldorff , forment déjà une omrre d*art qui vaut leToyage à Sigmaringen, où Tamateur trouvedes musées composés de toutes les branches, à l'exr ception de l'histoire naturelle et d'instruments de physique. M. de Hefner-AltenBok a aussi déjà publié un ouvrage sur ces musées, où Ton retrouve l'exactitude habituelle de ce dessinateur scrupuleux.
Le Musée national bavarois^ aujourd'hui déjà un des plus riches en objets d'art gothiques et de la Renais*sance, a été créé en 1853, sous le règne du roi Maximilien IL II occupe les cinquante-neuf salles des trois étages d'un vaste bâtiment. G*est à l'activité énergique de feu le baron Aretin et aux solides connaissances dîi directeur actuel, M. de Hefner-Alteneck, que l'Alle*magne doit la réunion rapide de tant dé trésors^ parmi lesquels on compte plus de mille armes et armures miciennes. La construction du bâtiment est défectaense) sous tous les rapports, et le classement irrationnel. Heareuseraent, le nouveau directeur est occupé à rendre le classement plus propre à l'étude par un catalogue chronologique et générique. Le nombre prodigieux et la valeur artistique et historique de la plupart des objets exposés placent le Bairische national Muséum au premier rang de ces sortes d'établissements civilisateurs.
On trouve en outre à Munich une collection d'arme anciennes à V Arsenal de la ville : ce sont des pièces qui ont appartenu aux corporations. L'établissement remonte au quatorzième siècle ; mais l'organisation ne date que de i866. Tout y est groupé par ordre chronologique, afin de montrer l'armement bourgeois reconstitué
pour aiB»i dire par époque, dont la dernière s*anrrète à la fin de la guerre de Trente ans. L'arsenal de la ville de Munich, pour lequel, le conaervateury M. Kaspar Braun a publié en Îê6ê un oatalogne-ntotice, contient environ en tout quatorze cenis armes et armure» anciennes povr hommes et pour chevaux*
Le fioi de Suède^ Charles XV^ s'est uussi formé «n cabinet d armes anciennes^ composé en majeure pai^ tie de la collection SokLimska, de Nuremberg, acquises versiSSô. Il y a plus de mille numéros, parmi lesquels on remarque beaucoup d-armes orientales et bon nombre d'atan^s occidentales du seizième et du dix-septième ftiècte» Une série de reproductions de cette beUe collection a été publiée chez Lahure , à Paria.
Le cabinet d-airmes de l-emipereur Napoléon III, com<posé depuis peu d-années seulement , et qui se trouve inslalié au château de Pierrefonds, est déjà un des plus riches, particulièrement en baltes armures, allemandes de tournois des meilleures époques. Selon le catalogue publié par M. 0. Penguilly-rHaridon, il contient cinq cent vingt-cinq. armes et armures anciennes et quatre machines de guecre antiques, dont deux halistes euthytaneoutosybèle,£aussemAnt appelées catapultes, destinées à lancer des flèchesyireeosistruites d'après les désègnations deHiéron et de Philon, auteurs grecs, qui vivaient à Tèpoque des sucoesseursd' Alexandre,. et celles de Vitrave, que Fon suppose avoir vécu sous le règne d'Auguste. Les deux autres sont des catapultes palitones également reh constituées d'après les descriptions deHiéron. Ces quatre machines de guerre ont été transportées depuis qoelque temps au musée de Sainte-Germain. Des reproductions photographiques de la collection, par Chevalier , ont
été publiées en 1 867 par Claye, mais ne se trouvent point dans le commerce.
Une autre belle collection d'armes et d'armures anciennes, de création récente, est celle de M. le sénateur comte de Nieuwerkerke^ installée au Louvre, dans les appartements qu'il y occupe. Ce cabinet, entièrement formé de pièces de choix, compte déjà plus de trois cent trente numéros que M. de Beaumont s'occupe de cataloguer, ouvrage qui sera illustré d'eaux fortes.
On peut encore signaler, pour la France, le Musée de Chartres^ qui possède une bonne collection d'armes anciennes , parmi lesquelles le harnais attribué à Philippe IV, le Bel (1288-1314), où le bacinet seul indique le temps, car la cotte de mailles, dont une partie est moderne, se rapporte à plusieurs époques.
Pour l'étude des armes en pierre et en bronze, primitives et antiques, ce sont les musées de Mayence^ de Copenhague y de Schwerin^ de Sigmarihgen et de Saint-Germain, et la colleclion ethnographique Cristy à Londres qui offrent le plus de ressources, s
Tous les amateurs connaissent les musées d'armes de Madrid et de TzarskoeSelo à Saint-Pétersbourg, dont les morceaux les plus remarquables ont été publiés en reproductions lithographiques et photographiques; mais personne n'a encore donné de notices concernant leur formation et celle des musées de Venise et de Malte.
Quant aux arsenaux des cantons suisses, qui remontent aux premières guerres, mais qui contiennent peu de choses dont l'origine soit antérieure à la lin du quinzième siècle, il n'y a que ceux de Genève, de Soleure, de Lucerne et de Berne qui possèdent ce qu'on peut appeler une collection d'armes anciennes; Morat, Zurich,
Bâie et Liesthal sont moins richement dotées sous ce rapport, et les autres capitales cantonales n'ont presque plus rien de leurs armures et armes offensives.
La Hollande ne possède pas de musée d'armes anciennes et n'a rien non plus dans ses arsenaux; les collections particulières sont rares : on n'en peut mentionner que celle de M. le baron de Bogaert van Heeswyk, à son château près Bois-le-Duc, et de feu Kruseman, peintre, qui appartient aujourd'hui à la Société archéologique d'Amsterdam.
Quant à la collection d'armes anciennes de Bruxelles^ elle est assez nombreuse et se trouve installée au musée de la porte de Hall.
£n outre des musées de premier ordre qui ont été cités, il existe encore bon nombre de collections fort importantes, en grande partie mentionnées à côté des pièces reproduites dans le courant de cet ouvrage, et si on compte les cabinets en formation , on peut admettre que le goût pour les armes égale presque celui qui s'est manifesté si universellement pour la céramique.
HISTOIRE ABREGKB
Partout, aussi biea chez les peuples primitifs que chez les nations civilisées, la question de Tarmement a été d'une grande importance. Dès sonorigine» l'homme, exposé sur la terre sans moyens de défense, a dû imaginer des engiiis pour rejiouâser les attaques desesef^rajants copossesseurs,àqui, eu les privant de la raison, la force créatrice avait accordé, comme compensation, des défenses naturelles. L'arme, inventée pour la destruction, est devenue le plus puissant moyen de civilisation et sa garantie; le perfectionnement de ces insirumants meu rtriers a constammentsu ppléé au nombre et fait triompher en définitive la raison, car, dans les temps modernes, le conquérant le plus avide même contribue à la civUisatiQn.,puisqu'ilest toujours. suivi par les pionniers de la culture matérielle et intellectuelle. La poudre à canon a dû, ouvrir la voie k Timprimeriie, et supprimer les halles et lejs. reculades du progrès, en suppléant à.la faiblesse des mi^ norités policées vis-à-vis des masses barbares. L'esprit avait trnuvé le moyen de xéjsi&ter à la brute et de la vaincre. S'il
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faut iléplorer la guerre, on ne doit pas regretter le perfectionDement constant des armes qui, tout en la rendant phis meurtrière à des moments donnés, Tabrége en la rendant en définitive moins funeste à Thumanité.
Môme chez les peuples plus arriérés, le perfectionnement de Tarmcment ne peut rien avoir de redoutable pour la marche progressive de la société, puisque tous les progrès sont solidaires, et dès que la culture intellectuelle gagne du terrain dans n'i mporte quelle branche, les mauvaises chances de guerre injuste et les craintes pour le règne de la force brutale diminuent.
Des premières civilisations connues^ de celles de Tlnde et de l'Amérique, c'est cette dernière, perdue et presque ignorée, qui a laissé la plus ancienne trace d'une arme défensive perfectionnée" dans sa forme. C'est le casque dont est coiffée la figure d'un bas -relief de Palanqué, de ces ruines de la ville de Culhuacan qui remonte peut-être à trois mille cinq cents ans, et qui avait une circonférence de plus de trente kilomètres.
Pour se rendre un compte exact de la marche progressive de la fabrication des armes chez les différents peuples, et des transitions et affiliations qui se remarquent dans les formes de tous ces produits, on doit les classer en quatre séries distinctes : Armes des époques anléhistoriques de Tàgc de la pierre brute ou taillée par éclats et de la pierre polie; — Armes de Tâge dit du bronze, catégorie où entrent aussi bien les produits des anciens que ceux des Scandinaves, des Germains, des Bretons, des Celtes^ des Gaulois et autres; ' — Armes premières de Tâge dit du fer, qui comprend l'époque mérovingienne et celle des règnes de quelques rois carlovingiens, c'est-à-dire de la fin de l'antiquité et de la première période du moyen âge; — et enfin les Armes du moyen âge, de la Renaissance et du dix-septième et du dix-huitième siècle.
L'établissement d'un âge du bronze ne signifie pas que le
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fer était inconnu à cette période; il indique seulement que Tusage en était peu répandu, et que presque tous les outils et toutes les armes, même tranchantes, étaient en bronze cbezla plupart des peuples. Leâlingots deferen forniedecoin ou de pioche et les quelques autres objets en fer forgé, conservés les uns et les autres au musée Assyrien du Louvre, et encore bien plus le fragment de cotte de mailles assyrien en acier, du musée Britannique, démontrent qu'au dixième siècle avant Jésus-Christ, les Assyriens connais- <saient parfaitement ce métal aussi bien que les Égyptiens. Trente passages dans V Iliade et AeiûsVOdt/ssée^ où le fer est souvent désigné sous l'épithète du métal « difficile à travailler, » démontrent que les Grecs le connaissaient également. Du reste, le bronze, mélange de métaux (appelé dans le dictionnaire de Grimm très-improprement memnjg^ laiton), dont l'équivalent n^existe pas dans la nature et que Thomme a dû se former d'un composé qui varie selon les pays et l'époque, — tantôt cuivre et étain, tantôt cuivre, étain, plomb, êpisglas, etc., — a pour condition la connaissance de la fusion mélangée, "puisque si le cuivre pur peut être ouvré directement au moyen du martelage, le bronze doit être soumis à Taction du coulage. La préparation du fer ne demande qu'un degré supérieur de chaleur de Toxygèneet sa séparation du carbone pour être martelé, — moyens que les Cafres même, qui se servent d'outrés pour faire passer Toxygène dans leurs fournaises, n'ignorent pas. Le bronze, au lieu de précéder, a dû. nécessairement suivre l'emploi du fer, qui pouvait être ouvré sans fusion complète. La terre, le bois, la peau de l'animal et la pierre, répandus sur tout le globe, ont Au. être nécessairement les premières matières que l'homme a employées à la confection de ses ustensiles et de ses armes. L'emploi de la pierre pour la fabrication de ces dernières remonte partout à l'enfance des peuples, et ce sont encore ces mêmes créations naïves qui composent l'armement du sauvage. Il y a même des pays,
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OÙ, malgré la coaaaiasaoce de la préparaitîoa et de Pemploi des métaux pour d'autres usages, ou a oontiaué longtemps à se servir exclusivemeat de la pierre pour la fabrication des armes offensives. Telle était rAmérique avaat sa déoon* verte définitive. Le silex, la calcédoine, la serpentine et particulièrement la fragile obsidienne noire, dans laquelle llnca se taillait aussi ses miroirs, y étaient em^iloyés pour faire les lam^sdes lances, desépéeset des flèches, les haches de guerre et les couteaux, car le cuivre ou le bronse n'y servait qu'à la confection des outils.
£n Europe les armes eu pierre remontent à la plus haute antiquité, et elles contribuent à démontrer .que Thomme a déjà existé durant la troisième époque géologique, puisque rimage du mastodonte ou mammouth , gravée sur de la corne trouvée dans le Pérlgord, et de nombreux osseoients d'ours de caverne, mêlés avec des haches en silex, recueillis dans des terrains platoniques, ont dû apporter de nouveaux documents. Quand ces gravures auront été examinées au microscope, afin de s'assurer de toute absence de fraude, on pourra discuter l'hypothèse. Il ne sufifit cependant pas que ces armes et ces ossements soieat recueillis dans des terrains alluviens-diluviens qui peuvent avoir été soumis à des perturbations, comme cela eat démontré par les dépôtsmevbles, ainsi nommés parce qu'ils aont composés d'obists appartenant à différentes époques.
Le diluvium (Alpin) non remué ne contient aucune msr tière organique à Tétat A'ossine^ substance qui caractérise Vos non fossile, de sorte que toute allurvlon contenant le moindre os avec ossine est postérieur à la grande perturbation terrestre, appelée déluge.
Beaucoup d'armes et outils en piewres façonnées offrent aussi un signe sûr pour reconnaître* qulla ne remontent pas au delà du déloge : c'est qu'ils sont fabriqués avec des gakts où tout indique qu'ils ont été roiUés êvant déire façonmée.
Il serait impossible d'établir la priorité d'un peuple sur
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un autre, poirr la fa^ticaticm première de ces armes, puisqu'on en a rencontré partout. Il s'est trouvé en France des armes en silex taillées par éclats, mêlées avec des os de rennes et des oi fossiles, les uns' et les- autres parfois sculptés par la main de Thomme et adaptés comme manches à la pierre qui forme toujours le ttianchant, et dont la fabrication sans in^strunients de métal ni acides corrosifs ne s*explique que par la facilité avec laquelle le silex, fraîchement sorti des carrières et avant d'avoir subi l'influence de l'air, se prête à la division par éclat». Des démureations exactes entre les soi-disant âges de la pierre brute, de la pierre polie et môme du tyroose, peuvent être établies avec dus»! peu de certitude que tout ce qui touche aux époques plus ou moins antébistoriquies. On a trouvé les deux et même les trois produits entremêlés, ce qui indique des époques de transition. Les fouilles opérées au cimetière germanique à Hallstatt près Ischl, en Autriche, ont fourni des armes et des instruments en pierre, en bronze, en fer, dontquelquesuns sont même moitié bronze et moitié fer, le tout confondu dans les mêmes tombeaux, dont plus de nrille ont été visités. Les rebuts de c\xïsiue{Kwkkenfnpeding) du Danemark aussi bien que les objets recueillis dans les pahtffites des habitations lacustres de la Suisse, de la Savcûe et du duché de Bade, quoique tous trouvés dans des terrains alluviens, peuvent cependant être attribués avec certitude à Tàge de la pierre pure où les armes et ustensiles ne montrent aucune trace de métal, tandis que les palaffîtes découverts près Noceto, à Gastiane, près Parme, et & Peschiera, appartiennent à l'époque qui correspond à P&ge dit àa bronte.
De toutes ces armes primitive», ce sont celles trouvées dan» le Danemark (actuellement contnefaites^en Allemagne), qui âontpent le plus de fini; elles paraissent indiquer, chose fort curieuse, que la civilisation à ces épeque»éiait peutêtre plus avancée dan& le nord que dans les parties cen** traies de l'Burope. Il faut cependant tenir compte que ces
armes ont été trouvées dan6desalluvions,et qu'elles doivent être plus modernes que celles des cavernes et des terrains diluviens ou quaternaires.
Quant auxarmes en pierre polie, ellessont le plus souvent en serpentine granitique, pierre peu dure quoique plus dure que la serpenlfue ordinaire. On en a aussi trouvé en silex, en calcédoine, en basalte, en jade et en jadalque de différentes couleurs. La pierre jadalque, si fréquente en Auvergne, est de la même espèce que celle utilisée jadis pour la fabrication des amulettes contre les maladies de reins, ce qui l'avait fait nommer pierre néphrétique. Les talismans ou pierres de victoire des sagas Scandinaves n'étaient probablement pas autre chose que des serpentines. On a trouvé des petits coins, trop petits pour tout autre usage, où le passage du fil avec lequel on suspendait le talisman est indiqué par un trou. Au Nord, ces pierres sont toujours en vert, couleur qui parait avoir été symbolique et sympathique aux peuples teutons, puisqu'elle se retrouve dominante plus tard dans leurs émaux et dans leurs miniatures, tandis que c^est le bleu qui règne dans ces mêmes productions d'origine gauloise et française. La haute. antiquité parait avoir eu encore des armes en pierre en même temps que des armes en bronze et enfer, puisque les musées de Londres et de Berlin possèdent plusieurs exemplaires assyriens et égyptiens très-anciens.
On a trouvé des armes en bronze, aussi fréquemment dans le Nord que sur les sols classiques. Peut-être ont-elles été introduites dans TOccident par des peuples orientaux conquérants, puisque les armes de Tâge dit du bronze des différents pays se ressemblent plus entre elles que celles des autres époques, et dans les sagas Scandinaves même, les conquérants traitent avec mépris les peuples encore réduits aux armes de pierre et les appellent : a les petits démons de la terre. » L'usage des armes en bronze n'a pas même complètement cessé dans les Gaules, après la con-
quête de César, el on peut admettre que la supériorité des armes en fer avait contribué au succès des Francs comme elle avait contribué à celui des Romains.
Si on veut se rendre apte à savoir classer chronologiquement les armes de ces époques dont les produits se ressemblent et dans lesquelles les périodes de transition sont si fréquentes, il faut étudier la construction et les dotations des différents tombeaux. Les monticules très-élevés, entourés ou surmontés de pierres plus ou moins colossales [dolînens)^ et dont les caveaux fermés ordinairement de dalles renferment des ossements non brûlés et des armes en pierre, peuvent être regardés comme des tombeaux trèsanciens. La seconde catégorie se signale le plus souvent par un monticule moins élevé, par l'absence des grands blocs de pierre, par un caveau ou tombeau formé de pierres brutes de petites dimensions entassées avec peu d*art, et par fume qui indique la crémation. Ces sépulcres contiennent ordinairement des produits en bronze. Les tombeaux encore moins élevés, et dont la construction est presque entièrement en terre, appartiennent à la troisième période où la crémation avait de nouveau fait place à Tinhumation et où les sépulcres forment souvent des cimetières dans la direction du sud au nord.
Dès quMl s*agit des armes antiques, il faut particulièrement rechercher les premières traces parvenues jusqu'à nous, sur les monuments hindous, assyriens et égyptiens. Depuis la fondation, au vingt-cinquième siècle avant Jésus- Christ, des villes de Ninive et de Babylone par Âssur et par Nemrod, jusqu^au troisième siècle avant Jésus-Christ, au règne de SardanapaleV,il n'existe cependant pas de monuments où Ton pourrait recueillir les moindres notions sur l'armement du soldat des cinq grandes monarchies asiatiques. On .ignore ainsi complètement Téquipement des armées avec lesquelles Bélus chassa, en 1992, les Arabes, et Ninus, son fils, conquit TÂrménie, la Médie et presque
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toute rAeîe septentrionale; et rien n'indiqae de quelle manière étaient confectionnées les armes brillantes en usage sous la fastueuse Sémiramis, la veuve de Ninus qui, de 4968 à 4946 étendit Tempire jusqu^à Tlndus et entassa à Babylone des richesses fabuleuses. A partir du règne de Niuyas, son fils, Thistoire métne ne fournit sur la longue suite des rois successeurs de Ninyas que quelques récita sur le fameux Sardapanale, détrôné en 759.
Les bas-reliefs et moulages de basHreliefe chaldéens, babyloniens, assyriens, médiq»es€tpersiques du Louvre, desmusées Britannique, de Berlin, de Munich et de Zurich, suppléent heureusement aux documents écrits et fournissent ample matière pour Tbistoire de Tarmement de ces mouar^ chies militaires, à partir du treizième jusqu'au septième £âècle avant Jés&s-Gbrist; ear contrairement anix momiments^ hindous et égyptiens, les sufets de ces sculptures, presque toutes pourvues d'inscriptions cuuéifoirmes, offrent, pour la plupart, des ^isodes guerriers, qui permettent presque de i^coBslruire eutiôrement l'armement du soldat de ces ^etes contrées duranisept siôotes, oti l'équipement militaire pa^ rait y avoir éprouvé fort peu de chaugement, et le précieux document de Sennachérib (712^707) démontm quele soldat chaldéen était armé comme le soldat assyrien.
L'infanterie de la troupe régulière avait pour armes défensives le casque à jugulaires, quelquefois orné d'un cimier à crinière-, le bouclier rond et le long pavois pour le si^e ; la cuirasse ou plutôt le corselet confectioimé avec des lames de métal cousues sur étoffs ou peau, et aussi de véritables cottes en mailles d' acier, tellm que lefmgmeut da musée Britannique le démontre; ou enfin la longue tn^ nique, probablement en buffle. Des enémides ou jambièree (tumelières) couvraieui le devant de la jambe jusqu'en dessous de la rotule« Les armes offensives étaient la lance, Tépée, la fronde et l'arc. Le soldat, auxiliaire comme celui de la milice» portait ou le casque sans jugulaires ni cimier
OU mi simple bandeau à jugulaines, en cuir on métal, qui ressemble à celui du guerrier fraDC méroyiDgien. Son bouclicrr, ordinaipesnent de bauteur d'appui quand il était rond et de deux tiers^ de la bautenr de l'homme quand il était allongé, était le plus sourent carré en ba» et arrondi en haixt; 8emi«^chtulaire> ii enveloppaitprefiquele corps du soldat qui portait la longue tunique, et avait, comme te troijçier d'élile, pour arme offensive T^ée, qui pendait du côté gauche, la lance, la fronde et Tare. L'aneber perse des bas-»reliefs de Persépolis, l'ancienne capitale de la. Perside et de toute Pandenne monarcfaie perse (560), est souTCut coiffé d'un casque ou bonnet d'armes qui a presque la forme de la toque de la magistrature française. Deux moulages de ces bas^reliefs, exposés au musée Britannique, montrent en outre des casques à lames et même & mentonnière^ qui res* semblent grandemait aux casques de la seconde partie du moyeai âge chrétien.
Le cavalier assyrieiv qui montait entas selle ni éperons, était coiffé d'un casque à jugulaires, mais sans cimier, et dont la forme sen»-coniqu6, dans le genre des casques dits gaulois, différait descasques portés par les hommes de pied; il ava^ rarement un bouclier, mais la cuirasse ou plutôt le corselet de mailles, espèce de squamala où la dossière était terminée par une sorte de tablier arrondi de mineur, qui ressemblait au garde-reins de Parmure à plates du moyeu âge chrétien, et qui était comme celui-ci destiné à protéger le bas du dos. Il portaiteuoutre une culotte d'armes fabriquée de la même manière qua lecofsefi^t, et toujours la lance et râpée.
L'archear, qtti'esl quelquefois repréisenté achevai, avait le Gonel^, mais rarement le.casiqtie. Gomnie chez le milicien, la léte n'était protégée que par le bandeau. Souvent le bas des jambes de Taroher montre des cnémides. Â pied, il est vétQ de la longue tunique. Outre l'arc, les flèches et le cairquois, il avait Tépée, mais pas de lance. Les AsByriens
connaissaient le char de guerre qui se trouve sur plusieurs de leurs bas-reliefs du treizième siècle avant J.-C, ce que parait inDrmer l'opinion de Virgile qui attribue Tinvention de ces chars à Erichthonius, roi d'Athènes, et celle de quelques auteurs qui la mettent sur le compte de Triptolème et de Trochilus. Ou voit aussi sur ces précieuses sculptures granitiques la catapulte et la baliste, dont Tinvention appartient aux Assyriens, ce qui est attesté par les Anciens. La forme de ces machines de guerre destinées à lancer contre Fennemi des traits et des projectiles de toute nature, pour battre en brèche les murailles des villes assiégées et atteindre de loin leurs défenseurs , diffère peu des engins grecs et romains. Quant à ce qui concerne les armes perses anciennes, on n^a pour tout guide que quelques moulages de bas-reliefs de Persépolis^ exposés au Louvre et au musée Britannique parmi les bas-reliefs chaldéens, babyloniens, assyriens et médiques. L'armement défensif se rapproche là, comme il a été déjà observé, bien plus de celui de l'Europe durant le moyen âge que de l'armement asiatique. On y trouve le casque à lames superposées et à mentonnière, et peut-être à visière ou vue à pivot. Miihras, sacrifiant le taureau (monument reproduit par De la Chaussée, dans son M. Hom.], porte le casque à timbre bombé dans le genre étrusque. Cette sculpture, que Ton croit remonter à l'époque de la naissance de l'auteur delà réformation du magisme et du parsisme, époque qui flotte entre le douzième et le sixième siècle, offre peu de sûreté. Il est douteux que la forme de ce casque et encore moins celle du glaive avec lequel le dieu sacrifie, et qui rappelle la dague indienne actuelle, remonte aux anciens Perses dont la langue, le Zend, morte depuis longtemps, sert encore aux prêtres guèbres à réciter leurs prières, quoiqu'ils n'en comprennent plus le sens. Le casque perse en bronze et également bombé, de la dynastie des Sassanides (226-552), conservé au musée Britannique, rappelle
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même tout à fait la coupe du casque allemand à timbre bombé du dixième siècle.
Après la quatrième dynastie, celle des califes (652) jusqu'à la fin de la douzième, celle des Mongols, et autres dominateurs mabométans, l'armement prend en Perse entièrement le caractère musulman. Durant le règne de la dynastie des Sopbis (1499 à 1736), les armes persanes n'ont presque pas changé de formes et se ressemblent toutes. Les miniatures d'une copie, faite au commencement du dix-septième siècle, du Schab-Nameh ou livre royal, composé par le poète Fisdûsi, sous le règne de Mabmoud (999), et qui se trouve à la bibliothèque de Munich, montrent presque aussi les mêmes formes de casques et les mêmes armes que Ton trouve encore actuellement dans l'armement de la Perse, d'où nous est venu le cimeterre, dont le nom déi*ive du persan ckimichir ou chimchîr^ arme appelée par les Allemands seymiiar^ Yacinace romain, Taleul du sabre, le Sable ou Saebel allemand, connu déjà par les Daces et de l'autre côté du Rhin^ vers le quatrième siècle, et introduit dans le reste de l'Europe centrale à partir de la première croisade.
L'armement chaldéen et médique se confond avec celui des Assyriens. Le soldat de l'ancienne Babylone peuplée par les Chaldéens de la mer, dont la capitale était Tereddn, parait cependant avoir eu» à la place du casque conique, une coiffure d'armes semblable à celle représentée sur le bas-relief perside déjà mentionné, et qui a la forme d'une loque. La Médie, le plus puissant royaume parmi ceux qui se formèrent aux dépens du premier empire assyrien, pourrait être difficilement séparée^ quantaux armements de ses troupes, de la Persique, d'autant plus que son premier roi Arbacès ne remonte qu'à 759 avant Jésus- Christ et que le royaume des Mèdes fut englobé déjà dans la Perse sous Cyrus, en 536. C'est à partir de cette époque que les dénominations de Mèdes, Médiques, Perses et Persiques,
furent toujours confèndoes et employées indistinctemeot pour les habitants de ces diverses contrées, car même les guerres pcrsiques contre les Grecs sont nommées gwrres médiques.
Sans tenir compte de l'histoire fabuleuse dans laquelle les Hindous font remonter letrr origine à une antiquité exagérée, on peut placer la première dynastie connue de leurs rois, celle des Chandrat>, à Tan 3200 ayant Jésus- Christ, dynastie qui avait été probablement précédée déjà de plusieurs civilisations aujourd'hui ignorées. Il est à regretter que les gouvemeuTs anglais qui se sont succédé aux Indes n'aiefit pas recueilli plus des nombreuses et grandioses mines architecturales dont le sol est encore couvert. Les quelques sculptures conservées aux musées Britannique et de Kensington sont insuffisantes, et ni le Louvre, ni le musée de Berlin, ne possèdent rien de ces singulières ciselures, figures tordues et contournées dans le goût des sculptures religieuses européennes de la fin du dix-septième siècle et du commencement du dix-huitième. Les musées ne possèdent donc aucun monument pour Télude de Tarmement hindou. Les photographies exposées au Kinsington-Museum, qui reproduisent un grand nombre de ruines de palais, de temples, et quelques pierres mémoratives en granit sculpté, démontrent que les Hindous, comme les Egyptiens, aimaient peu à perpétuer leurs faits d'armes sur les édifices ; car, parmi toutes ces sculptures, il n*y a que les quelques pierres de Beenjanuggur, les /ftmguh^qni offrent des sujets guerriers, et encore ne remontentelles pas plus haut qu*à Pépoque correspondante à la première moitié du moyen âge chrétien. Les personnages de ces épisodes démontrent que Tarmement hindou a peu varié pour les armes oflènevvea, et que c'est seulement dans les casques qu'un changement radical s'est manifesté à partir du quatorzième et du quinzième siècle de notre ère, lorsque le goût arabe a commencé à réagir contre ce qui Pavait
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presque efiàcé dans ses propres produits. Quant t l^arme^ meut javanais un peu ancien, il n'y a que la belle statue de la déesse delà guerre, au musée de Berlin, qui fournisse quelques indications par rapport à Vépée qu'elle porte.
Les monuments funéraires et civils de TÉgypte, pays où le génie de la nation était plus porté vers l'agriculture et les sciences que vers la guerre, offrent également bien moins de sujets militaires que les monuments assyriens. Denon, dans ses Voyages dans la Basse et Haute-Egypte^ a donné, il est vrai, quelques. reproductions d'armes ainsi que M. Prisse d' Avenues dans ses Monuments égyptiens^ mais c'est trop peu, même réuni aux bas^reliefs de Tbèbes et aux quAilques arnaes en nature conservées aux musées du Louvre, de Londres et de Berlin, pour pouvoir se faire une idée exacte de l'armement de toute la troupe égyptienne. Oa y trouve un casque qui rappelle le bonnet à grelot du bouffon du moyen âge chrétien et le casque du hungul hindou; une cotte en écailles de bronze dont M. Prisse d'Àvesnes a donné le dessin d'apxès un monument qui remonte aux Pharaons (18' dynastie, iûOO avant Jésufi* Gbrjfit] à juger par l'inscripliau biblique gravée sur une de ces écailles qui mesure 20 mètres sur 35. Le bouclier, carré en bas £t arrondi en bau^t, esl percé d'un trou à travers lequel le soldat pouvait distinguer l'ennemi sans se découvrir : c'est une aime qui était presque de la hauteur de Phomme. L'arc, les flèches avec leur carquois; un pare-coup^ instrument fort singulier qui rappelle l'usage delà petite rondelle à crochets et les brise-épées du moyen âige , semant, comme ceux-là, à saisir et à rompre Tépée de Tadvereaire; quelques épées ou plutét quelques coutelas à un seul tranchant dans le genre du scrama-saxe mérovingien et rarement la lance à lame de métal : voilà tout ce que l'on connaît sur Tarmement de ce pays, car Teapèce de capuchon du guerrier blessé, d'un bas-relief de Thèbes ne permet pas de distinguer si c'est
bien lii une arme défensive ou un simple vêtement. Les quelques dagues en bronze, conservées au musée égyptien du Louvre, paraissent indiquer par leurs formes l'origine grec, quoique ces armes aient été trouvées en Egypte. La cotte en peau de crocodile au musée égyptien du Belvédère de Vienne, et la dague en bronze au musée de Berlin, paraissent cependant remonter à la haute antiquité égyptiennp.
L'Étrurie, la Grrèce et Rome nous ont heureusement laissé assez d'armes où Tart se manifeste aussi bien dans ronsomble de la forme que dans Texécution des détails, et ce n'est qu'à partir des époques où ces pays florissaient que Ton peut baser Thistoire des armes sur des pièces conservées dans un grand nombre de musées.
Les arme? offensives et défensives grecques au temps d'Homère (lOOOans avant Jésus-Christ], étaient toutes en bronze quoique le fer; comme on a vu, fût connu. L'armure défensive se composait de la cuirasse, plastron et dossière, chaque partie coulée ou martelée d'une seule pièce, et aussi du corselet d'écaillés à imbrication; du casque, du grand bouclier convexe rond, et des cnémides ou jambières. Les armes offensives étaient : Tépée d'estoc et de taille, à lame droite, d'abord courte et large, plus tard longue, à deux tranchants, à pointe aiguë et à fourreau de forme carrée, toujours portée au côté droit; leparazonium^ dague courte et large, espèce de langue de bœuf, portée du côté gauche; la lance de 11 à 45 pieds de longueur, à lame large, longue et aigu^^ arrondie vers la douille et à arrêt saillant au milieu, servant d'arme de hast et de jet ; le javelot avec son amentum ou lanière, sorte de longue flèche. Les Grecs n'avaient pas de cavalerie alors, ils manquaient même de terme pour désigner l'action de monter à cheval, ce qui est probablement la cause que la langue française manque de substantif pour rendre le Reiten des Allemands. Plus tard, 400 ans avant Jésus-Christ, les Grecs ajou-
tèrent à leurs corps d'armée ceux &es frondeurs et des cavaliers.
L'armement étrusque, dont une partie devait précéder dans ce travail l'armement grec, montre dans la première période l'influence phénicienne, comme il montre dans la suite celle de la Grèce avec laquelle l'Etrurie, après l'émigration d'Énée, était unie par tant de liens. La troisième période est purement romaine; tout y est resté dans l'obscurité. Polybe, né en l'année 552 de la fondation deHome, ou 202 ans avant Jésus-Christ, le premier auteur qui a décrit les armes du soldat romain, n'a parlé que de celles de son époque. Les indications laissées par ce maître et ami du second Scipion TAfricain, jointes aux faibles renseignements que fournissent quelques sculptures tombales trouvées aux bords du Rhin en Allemagne, les colonnes Trajane et Antonine et l'arc d'Orange forment à peu près tout ce qui est connu sur cette matière. Grâce aux chants dits d'Homère, on est mieux renseigné sur les armes grecques en usage au dixième siècle avant Jésus- Christ, sinon même au treizième, à l'époque du siège de Troie, que sur celles avec lesquelles le peuple-roi avait assujetti le monde. Il est fort probable que les Romains, comme les Grecs et les Étrusques, ne se servaient d'abord pour la fabrication de leurs armes offensives que du bronze; mais du temps de Polybe ce métal n'était plus employé que pour les casques, plastrons, cnéraides et autres armes défensives. Lorsque la Gaule employait encore exclusivement le bronze, les armes romaines de trait, d'estoc, de taille et de hast étaient donc déjà toutes en fer et en acier.
L'armée romaine se composait de trois espèces de troupes : les vélites^ fantassins armés à la légère, les hastaires ou légionnaires, et les cavaliers. Les premiers étaient armés de javelots minces, de deux coudées de longueur et où le fer mesurait une palme, de l'épée et d'un
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petit bouclier léger, rond ou ovale, cpii mesurait 3 pieds et s'appelait /7arma, dès que saiorme était arrondie. C^était le même bouclier dont se .servaient les gladiateurs. Le casque, ordinairement à jugulaires^ .était sans crinière mais quelquefois garni de peau de loup. Le hafitaire, pro* tégé par un casque en fer ou en cuir, panaché de trois plumes rouges et noires, par des jambières {ocrœ) et par un plastron ou une cuirasse (le corselet à deux épaullers), le tout en bronze, ainsi que par le .grand bouclier convexe^ en bois, peau et fer, de 4 pieds de long sur 2 i/2 de large, avait pour armes offensives Tépée ibérique gull portait comme le soldat grec, du côté droit, deux javelots dont Tun était le célèbre pilum légionnaire que naus retrouverons plus tard dans Tarmement franc^. Le fr.ojjidear était armé de la fronde imitée des Âcbéens.
Le cavalier, au temps de Polybe, prit réquipement grec. Dépourvu, avant cette époque, d^armes défensives autres que le bouclier hexagone, rond ou ovale, en cuir de bœuf, son armement fut rendu plus propre à résister aux formidables coups des barbares. Plus t»rd, du temps 4e Trajau et de Septime-Sévôre, il fut aussi doté d'une cuirasse flexible, soit de la squamata faite d'écaillés de fer ou de bronze cousues sur toile ou sur peau, soit delà iamata^ composée de chaînes de métal, sorte de cotte de mailles comme on en a trouvé à Avencbes eu Suisse, où ou les conserve au musée. La colonne Trajaue montre aussi beauf* coup de soldats dont les cuirasses ne sont ni en mailles ni eu écailles, mais confectionnées avec de longues lames e» métal, semblables aux armures du moyeu ègCi ^ les ba»* reliefs de ce mdotument prouvent que l'armée romaine était composée d'un grand nombre de corps dont l'armement variait autant que celui de |ios aiwées modernes.
Les Romains comme les Grecs se senraîent aussi de machines de guerre, outre le char faucheur, de provenance assyrienne comme beaucoup d'ajutres machines^ et
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les béliers, comius déjà à Paloe-Tyros, la vieille Tyr, fondée vers léOGanS avant Jésus-Chriî?f, et mentionnés dans l'Ancien Testament, où Ézôcfiîel (399 ans avant Jésus- Christ) dit (ch. XXI, V. Tt) que « le roi de Babylone dispose déjà leB béTiers contre les murs de Jérusalem. »
Parmi tous ces engins de guerre mentionnés, la baliste laiïçait des flèches monstres, et la catapulte ou formentum, de plus gros projectiles, dont quelques-uns avaient la forme d'un lingot pointu aux deux extrémités, et qui portaient en Grèce quelquefois Tinscription AESAIi (reçois), telle que la montrent plusieurs exemplaires en plomb trouvés dans les fouilles. Les Grecs appelaient euthytones les catapultes à trajectoire rasante, et antitones celles qui portaient en courbe.
Il y avait aussi le tofleno, sorte de bascule à deux paniers, qui versait les combattants dans les places assiégées. M. Rodios parle en outre, dans son ïtepi HOAEMIkK TEXNH2, etc. (Athènes, 1868], d'aune catapulte ou plutôt baliste portative, semblable à l'arbalète de notre moyen âge, et dont il donne la description et le dessin d'après des textes byzantins; mais on peut conserver des doutes si cette espèce d'arbalète que M. Rhodios appelle Gastrafete, puisque ParbalétTier devait l'appuyer sur son ventre, remonte bien aux Grecs et aux Romains, puisque les anciens textes n'en parlent pas.
On a VU dans riûtroduction que plusieurs de ces machines, décrites par Héron, Philon et Vitruve, et appelées pur eux catapultes euthytones^ catapultes oxybetes, catOf P^Hes palitones^ et catapultes scorpions^ ont été reconstruites pour la collection d'armes de Tempereur Napoléon HT. Quant au polyspaste ou grue ifArchimède^ instrument qui enlevait et brisait des vaisseaux entiers, fl est resté indéterminé ; mais on peut admettre qu'il était identique aux crochets monstres servant à dégager la tête du bélier, dont 'e blindage rotrlânt s'appelait tortue, M. Rhodios a aussi
démontré, dans son intéressant ouvrage, que les Grecs, ses ancêtres, possédaient même des machines à explosion, sorte de canons à air comprimé, qui représentaient nos fusils à vent dans des dimensions colossales.
Des armes en bronze, fabriquées souvent plus ou moins sous IMnfluence des modèles antiques, ont été trouvées dans les tombes de presque tous ces peuples de TEurope que les Romains appelaient barbares; mais celles de la Scandinavie continentale (Danemark et Allemagne septentrionale) sont, comme les armes danoises de Tâge de la pierre, supérieures aux armes des autres pays du Nord et peu inférieures même aux armes grecques et romaines. Les exemplaires conservés au musée de Copenhague et à celui de Londres, où elles sont rangées parmi les armes anglosaxonnes et britanniques, prouvent avec quel art ces peuples savaient déjà travailler le métal. L'armement défen^if du guerrier Scandinave parait avoir consisté ûlors uniquement dans le bouclier rond ou allongé, dans la cuirasse, dans le casque, quoique aucune arme de la dernière espèce et de cette époque ne se trouve au musée de Copenhague, et que les grands cercles de coiffure puissent faire supposer que le casque n'était porté que par les chefs, comme cela était l'usage chez les Francs et les Germains en général. Le casque en bronze à cornes, trouvé dans la Tamise et conservé au musée Britannique, parmi les armes nationales, pourrait bien être de provenance danoise aussi bien que le bouclier exposé à côté.
Pour les armes cellico-gauloises et bas-bretonnes en bronze, la question se complique encore davantage. Il serait difficile, sinon impraticable, d'établir des catégories distinctes pourcelles qui ont été trouvées sur le sol de la France. Tout y est incertitude. Le celt même, cette hache ou plus probablement cette lame de javelot si caractéristique par sa douille droite et à anneau, a été trouvé aussi bien en Russie qu'en France et en Italie, en Angle-
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terre qu'en Allemagne, ce qui démontre l'impossibilité d'un classement rigoureux. Le peuple celtique était partout et nulle pari !
L'armement du Gaulois, qui était encore, du temps de Jules César, même pour les épées et autres armes offensives, en bronze, consistait pour la défense dans un casque conique très-pointu, tel qu'on le voit au musée de Rouen, et qui était probablement porté par les cbcfs seulement. L'attribution même de ce casque laisse encore des doutes, parce qu'on en a trouvé de tout pareils à Posen et dans l'Inn en Bavière, où l'arme figure au musée national de Munich sous la désignation de casque hongrois ou avare, La cuirasse était , comme chez les Romains , de deux pièces entières, telles qu'on les voit au musée d'artillerie de Paris, à celui de Saint-Germain et au Louvre. La défense était complétée par le bouclier. Les sculptures du sarcophage de la Yigna Amroendola et les bas-reliefs de l'arc d'Orange montrent ce bouclier sous deux formes différentes, Tun en ovale, l'autre carré allongé et plus large au milieu qu'aux extrémités. Les armes offensives étaient la hache de différentes formes, parmi lesquelles, on a aussi l'habitude de ranger celle du celt déjà mentionnée et que je crois être une lame de javelot; l'épée d'espèces variées, soit la courte épéc grecque, soit l'épée à trois tranchants et sans garde telle que la représente le bas-relief romain incrusté dans le piédestal de la Melpomene du Louvre. La lance, le javelot et l'arc étaient les armes de hast et de jet. L'enseigne-sanglier gauloise, qui se trouvesur un des basreliefs de l'arc d'Orange, montre par sa forme toute l'influence que l'armement romain arait fini par exercer sur celui des Gaulois. On en voit une au musée de Prague, elle est en bronze et a été trouvée en Bohème.
Les armes germaniques de l'âge dit du bronze, en général, aissent autant de vague que celles de la Gaule. Les nombreuses fouilles opérées au cimetière de Hallstatt en Âu-
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triche, qù l'on a ouveitplus de mille tombeaux germaniques, ont encore augmenté cette incertitude, car les casques en bronze recueillis dans ces sépulcres où ils étaient déposés avec des armes en bronze^ en fer et en pierre^ ressemblent tout à fhit aux casques à double eréte, conservés au musée de Salnt-G^rmain et attt'îbués ordinairement aitx Étrusques et aux Ombriens, et, par quelques-uns, aux Celtes. On retrouve, presque dans toutes les armes britanniques exposées aux musées d'Angleterre, Tes formes danoises, et les armes à Hallstatt étaient toujours accompa^ gnées du cclt; les courtes êpées rappellent partout celle de la ftréce, dont le caractère se retrouve aussi bien sur Pépéë Scandinave que sur Tépée germanique, sans parler de ce que Ton appelle communément Tépée celtique, désignation dont le vague ne peut satisfaire.
Les armes de bronze de ces époques reculées, trouvées en Russie et en Hongrie, consistent presque uniquement en bttcficfl et lames de lances, parmi lesquelles plusieurs httcfies de la Russie se signalent par des létes de bélier.
Les périodes que Ton est convenu dé désigner fort impropHiment sous la domination de l'âge du fer devraient «^arrêter liogiquement à la fin du cinquième siècle, après la chute do l'empire d'Occident; mais on les fait souvent descendre bien plus, même jusqu'à la fin du règne dé la race carlovingietme (987), ce qui' est fort commode, mais fort peu exact. L'époque qui précède le règne de la che- Valérie^ le septième et huitième siècle, devait certes être sa fin.
On a vu que le fer était connu pa'rtbUf et en tous temps, mais* que' son emploi universel pour la fabrication des armes défensives et offensives avait été mêlé à ceïuî du bronze. Les Romains avaient compris de bonne heure la supériorité de l'arme oflfensive en fèr sur celle de bronze, métal qui dès lors ne fut plus employé chez eux qu'à là confection des armes défensives. En 202 avant Jésus-
DES AHMEI? AKCIEKKfiS. 43
Christ, répétons-le, le soldat romain n'avait plus d'armes offensiTes de ce métal : on peut a*dmettre que dans la seconde guerre punique Tarme de fer cX)ïllribua pour beaucoup à la victoire des Romains sur lés Carthaginois. Les quelques armes en fer trouvées dans les tombeaux gaulois, où elles étaient mêlées avec les armes ordinaires en bronze, recueillies particulièrement au cimetière de Catalauni (déparlement de la Marne) et conservées au musée de Saint- Germain, paraissent plutôt d*origine germanique, puisqu'ellesressemblent beaucoup aux êpéés trouvées àTiéfenau et à Neufchùlel en Suisse ; que Ton d'oïl attribuer aux Burgondes si renommés pour le travail du fer. L'Helvétie, rendue déserte en 4S0 par les massacres systématiques des Romains, fut repeiiiilée Vers 550 par les Burgondes, dont les bandes s'étaient emparées de l'ouest, par les Allemanes qui occupaient toute la partie où Ton parle encore àujourd*hui allemand, et' par lesOstrogolhs établis dans le sud où régnent les langues italienne, française et romane. Lefe Burgondes étaient d'une race forte et de haute taille; Ik longue soie de ces épées indique des mains larges. Une hache et deux lames de lance eu fer, trouvées près du village Onswala (Bara-Schoilen)'en Suisse^ démontrent également par la différence de leurs fqrmes' qu'elles ont appartenu à un peuple autre que les Gaulois et les Francs, et peut-être aussi aux Burgondes.
L'armement des racés germaniques en général est resté en grande partie inconnu ; on sait seulement que la lance, la hache et Tépée étaientleurs armes offensives favorites, et que leurs boucliers, de 8 pieds sur 2 de grandeur, un osier treîllissé et recouvert de peau, étaient peints en couleurs vives, de préférence en blanc et en rouge. Ces boucliers furent plus tard remplacés par d'autres en tois de tilleul bordés de fer ; mais on a aussi trouvé des carcasses en fer des boucliers ronds â ombilic très-saillants, forme qui parait avoir été particulièrement en faveur cHez la race des
Francs. Â SigmariDgen, en Bavière, dans la Hesse, en Silésic, en Angleterre et en Danemark, partout ce même bouclier rond a été en usage. La bacbe des races germaniques du Nord se distingue par sa forme de celle des races germaniques du Midi; la francisque des conquérants de la Gaule «ne s'y trouve nulle part, c'est toujours la forme saxonne. Le seul fragment d'une cuirasse germanique connu de ces époques reculées est celui conservé au musée de Zurich ; il a été trouvé dans le sol occupé par les AUemanes. C'est un travail fort curieux, composé de petites lames. Les Quades étaient probablement les seuls qui avaient des armures en corne.
L'armement des Francs est mieux connu que celui de toutes les autres races de leur famille, et grâce aux descriptions de quelques auteurs (Sidoine Apollinaire vers 450 de notre ère, Procope, Agalbias, Grégoire de Tours etc.), et aux nombreuses fouilles exécutées dans les cimetières mérovingiens, on peut presque reconstituer Parmcment complet de ces rudes guerriers. Leur armure défensive, comme celle du Germain en général, n'était composée que du bouclier, qui était petit, rond, convexe, en bois et en peau, de 80 centimètres de diamètre. On n'a pas encore trouvé ni casque, ni cuirasse, mais on sait, par des textes, que les cbefa en étaient armés. Le simple guerrier qui avait une partie de la tête rasée et portait, comme le Chinois, le restant de ses cheveux teint en rouge, natté et entassé audessus du front, était garanti, en quelque sorte, par celte coiffure comme par un casque. Son armement offensif était plus complet : c'était l'épée de 80 centimètres de longueur, mince,plate, aiguë, à double tranchant, et la longue dague ou mieux dit coutelas ordinairement de 50 cenlim. de longueur, appelé scrama-saxe^ nom composé dont la seconde partie veut dire couteau, tandis que scrama peut dériver de scamalCy la ligne de démarcation tracée sur le sable entre deux combattants grecs, ou de scrarsan (tondre), d'où est dérivé
la schere {ciseaLnn] allemande, scrama-saxe, couteau de duel ou couteau rasant.
On a trouvé de ces couteaux, où la soie est d'une longueur démesurée. Un, au musée de Zurich, a plus de 22 centimètres, et un autre, au musée de Sigmaringen, mesure 25 centimètres. Quelques archéologues ont été portés à n'y voir qu'un instrument destiné à travailler le hois, puisque la longueur du manche indique le maniement des deux poignets. Le scrama-saxe est pourtant une arme et non pas un outil, puisqu'il a été presque toujours déposé dans les tombeaux des guerriers, à côté de leur longue spatha. La lame du scrama-saxe d'un seul tranchant et qui parait avoir été en usage chez tous les peuples d'origine germanique, puisque le musée do Copenhague, tout aussi bien que la plupart des musées allemands et suisses, en possède, était aiguë et à dos évidé à plusieurs endroits pour en diminuer le poids. Une ceinture en cuir garnie d'agrafes en bronze supportait ces armes, que M. Penguilly-rilaridon a fait si heureusement reconstruire pour le musée impérial d'artillerie à Paris. L'arc et la flèche n'étaient le plus souvent utilisés qu'à la chasse. L'angon ou le pilum à pointe barbue, la lance (framée] à longue lame en fer, et la hache complétaient l'armement. L'angon servait à abattre le bouclier de Tennemi dans lequel il s'engageait profondément. Le Franc attaquait alors avec l'épée ou la francisque, cette hache caractéristique à un seul et non pas à deux tranchants, comme plusieurs auteurs compilateurs l'ont répété, qu'il avait aussi l'habitude de lancer sur le bouclier si le pilum avait manqué le but ou son effet.
L'épée de Childéric I" (457-481), conservée au Louvre, a été mal restaurée et ne peuldonnerque de fausses notions. Le pommeau, qui devait se trouver au bout supérieur du fuseau, est placé à la partie inférieure où il double la garde et donne à l'épée une forme impossible. Pour étudier l'armement en France de la fin du règne mérovingien et du
commencement de l'époque caiiovîngienne, on manque aussi bien de documents que d'armes. L'épée et les éperons attribués à Charlemagne sont presque tout ce qui e^^iste, car le couvercle en ivoire de Yùntiphonaire de saint Gré* goire, de la fin du huitième siècle, a encore tous les caractères romains et provient très-probablement d'un diptyque; il faut descendre ju«qu''au régne de Charles II le Chauve pour trouver quelques renseignements dans sa Bible illustrée, et encore ces renseignements paraissent peu sûrs, et plutôt le produit de la fantaisie de Tartiste, qu'on ne peut accepter qu'avec réserve. Le roi y est représenté sur son trône, entouré de gardes qui portent presque l'équipement romain avec les lambrequins en cuir des prétoriens, tandis qu'un bas-relief de l'église de Saint-Julien à Brioude (Haute-Loire), exécuté durant le septième ou le huitième siècle (?) montre le guerrier en cotte de mailles et en casque conique, et le manuscrit allemand de Wessobrunn à Munich, datant de 840, un casque à couvre-nuque et un bouclier à ombilic. Comment accorder le singulier accoutrement des gardes de Charles le Chauve avec le témoignage du moine de Saint-Gall, qui écrivait en témoin oculaire à la fin du neuvième siècle , que Charlemagne ainsi que ses guerriers étaient littéralement couverts de fer ; que l'empereur avait un casque de fer^ les bras armés de lames de fer^ et les cuisses couvertes êî'écaitèes en fer, le bas des jambes sous plaques ée fer\ q«e son cheval était armé en fer de pied en cap? Ce témoignage est confirmé parles lois mômes du monarque qui prescrivent à ses hommes d'armes les brassards [armillœ)^ le casque, le bouclier et les plaques pour jambières [lorica^ bruniea^ baugà). Malgré que le Codex aureus evangel. du monastère de Saint-Émeran à Ratisbonne, écrit certainement vers 870, montre aussi dans le costume de quelques hommes d'armes des réminiscences romaines, pareilles à celle de la Bible mentionnée et du Codex aureus de Saint- Gall, il est inadmissible que l'armement si formidable déjà
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SOUS Cbademagne ait rétrogradé à un tel ^.oûit aous le règne de Charles II. Les Leges Lmgobardorwn du ceuvièine siècle à la bibliothèque de Stuttgart paraisseut coufirooer ces doutes, car le roi lombard porte uae loogue targe germanique que Toa retrouve dans Tarmemiefiytdu quatorzième siècle, et le bas-relief du reliquaire du neuvième siècle au trésor de Saint-Maurice en Suisse représente le guerrier en cotte démailles complète.
Après oela^ il n'exiate presque plus de trace historique ni archéologique, si ce ,n'<e6t la Martyrologie^ manuscrit conservé à la même bibliothèque, et la BiUia mcra^ sx^ nuscrit de la Bibliothèque impériale de Paris; tous les deux du dixième siècle. On y voit déjà le chevalier allemand pourvu du même équipement militaire que le chevalier normand représenté sur la tapisserie de Bayeux, de la fin iu onzième siècle ou du commencement du douzième.
La pénurie de documents sur cette matière durant la période carlovingienne (687-987] n'existe plus pour Tépoque des croisades (109&4270].
Un manuscrit anglo-saxon de la bibliothèque britannique, la FsjfCQmachia et Prudentius^ du dixième siècle, montre encore Tbomme de guerre sans cotte de mailles et coiffé du casque à timbire bombé, tel que cette arme dé^ fensive est représentée dans la Biblia sacra déjà mentionnée^ tandis qu'un autite manviscrit, angknsaxon, ÏAelfrie^ du onzième siècle, représente le chevalier en cotte de maflles et avec un casque de forme singulière et sans nasal, quand dans la Marttfrologie^ manuscrit du dixième siècle, à la bibliothèque de Stuttgart» 11 porte déjà le casque co^ ' nique à nasal. (ymtïAelfric qui est particulièrement intéressant pour l'étude des diverses formes d'épée dotut chacune porte, pour ainsi dire, sa date, pour l'archéologue^tti fixera toujours av^ certitude le siècle d'après la longueur et la conformation des lames et des gardes. Oh voit dans les illustrations de ce manuscrit des éf6^ à pommeaux trilo-
bées, les mêmes dont les guerriers de la Biblia sacra sont armés. Le chevalier allemand est cependant représenté autrement dans le Jeremias-Apocalypsis^ manuscrit du onzième siècle, conservé à la bibliothèque de Dusseldorf, où le haubert à longues manches et les hauts et bas de chausses, le tout en mailles, sont complétés par le petit bacinet et le long bouclier convexe, carré en haut et pointu en bas; c'est Tarmure qui se retrouve sur une des statues des fondateurs du dôme de Naumbourg, de la même époque, — (tvec la différence que le bouclier a la forme de ce qu'on est habitué en France à appeler le bouclier normand; — et on le voit encore sur la sculpture de la porte de Heimburg, en Autriche, près la frontière hongroise, exécuté là au douzième siècle. Les guerriers de la mitre deSeligenthal, en Bavière, sur laquelle le brodeur a représenté le martyre de saint Etienne et do Tarchevôque Beckel de Ganterbury, sont coifTés do casques bombés, mais hauts comme des pains de sucre. Le bas-relief du onzième siècle, qui, à la basilique de Zurich, représente leducBourckhard, montre casque et épée, dont les formes rappellent les armes de la Martyrologic do Stuttgart. Une petite statuette en cuivre jaune du dixième siècle, de la collection de M. le comte de Nieuworkerke, est aussi fort précieuse pour l'étude des casques, puisque le nasal du casque conique dont ce guer-. rier est coiffé diffère par la largeur de sa partie inférieure de ceux des autres nasals de cette époque. La tapisserie de Bayeux, exécutée peu de temps après la conquête de l'Angleterre par Guillaume le Conquérant (1066), et dont le curieux et na'if travail reproduit dans un certain détail l'équipement de riiomme de guerre, de la fin du onzième ou du commencement du douzième siècle, constitue un bon document pour l'histoire des armes normandes. Le casque conique du bas-relief de Brioude se retrouve sur les tapisseries, mais ordinairement pourvu du nasal fixe, tel qu'on le voit dans la Martyrologie allemande au dixième siècle.
Henri I" (1100) et le roi d'Ecosse Alexandre P' (1107-1128) sont tous les deux représentés sur leurs sceaux, coiffés de ces mômes casques coniques, nommés en France normands ; et c'est seulement vers la fin du douzième siècle que l'on voit apparaître en Angleterre le casque à timbre bombé, tel que le montre le sceau de Richard P', Cœur de Lion (1189-H99), tandis que ce môme casque se trouve déjà en usage, en Allemagne, vers le neuvième siècle (v. manuscrit deWessobrunn et le reliquaire de Saint-Maurice). Les peintures murales au dôme de Brunswick, exécutées sous Henri le Lion (mort en 1195), montrent cependant encore des cbevaliers armés du casque conique à côté d'autres déjà coiffés du heaume.
Vers la fin du dixième et au commencement du onzième siècle, le chevalier portait une longue tunique, le haubert (de l'allem., halsberg^ en vieil allem., brunne, — brunica) qui descendait ordinairement jusqu'au-dessus du genou, mais dont les manches s'arrêtaient d'abord au coude, et ne furentallongéesqueplus (ard. Une sorte de capucbon, appelé camail^ couvrait entièrement la nuque et la tète, de manière qu'une faible partie du visage restait seulement à découvert. Ce haubert, sorte de sarrau, était en peau ou en toile sur lesquelles étaient cousus de forts anneaux en fer forgé^ disposés les uns à côté des autres, ou des chaînes placées soit en longueur, soit en largeur, ou des plaques de métal de genre différent, dont quelques-unes avaient la forme d'une écaille. Guillaume le Conquérant est déjà représenté sur la tapisserie de Bayeux avec des bas de chausses couverts d'anneaux, comme le haubert, mais les pieds des chevaliers y sont encore enveloppés, comme ceux des guerriers anglo-saxons , de lanières. La statue d'un des fondateurs du dôme de Haumbourg, du onzième siècle, déjà mentionnée, montre également des bas de chausses en armures de fer, ainsi que les monnaies frappées sous Henri le Lion, duc de Brunswick, mort en 1 195.
Le haubert norœaad était alors uoe sorte de justau* corps avec haut et bas de chausses adhérentes et d'ooe seule pièce qui couvrait le corps^ comme uu tricot, du cou jusqu'à la rotule et jusqu'au coude. Le camail détaché ga*rantissait la nuque,, une partie de la figure «t la tête» qpuû était eu outre couverte, chez les Normands, du calque o^ nique, à long nasal, et quelquefois à couViPe-Qiiqii.e.
La cotte montre le plus sou vent jintreillissé dontJescajp* reaux sont garnis de très-gros anneaux cousus les uns à côté des autres ou de têtes de clou rivées; deux genres qu'il est presque impossible de ne pas confoiuire dans les de»sins des manuscrits. On voit même des cottes entiêremaoït en écailles, et des brunes treillissées, sans garniture de fêtes de clou ni d'anneaux. Le Manuscrit de Veleslav^ h la bibliothèque du prince de Lobkowitz., À HaudnitK, parait démontrer que Tarmement du corps, en Bohôme, n'était pas plus avancé au ireisième siècle, mais on y voit déjà les chaussures à la poulaine, le chapeau en fer, le grand hacinet, et le petit bouclier qui se Xrouva égalemenit daaa im miniatures du précieux manuscrit d'C la même éf&miè&j VAneide allemande de Henri de Yaldeck, conservé à la Bibliothôque de Berlin. Dans ce deroler manuscrit, les cour^siers sont déjà revêlus de caparaçons treilliasés et garnis de têtes de clou ou d'anneaux, et les cbevaliars coiffés da heaumes d cimiet\ cequi est rare pour cette époque. Le ma* nuscrit allemand, Tristan et Isolde, du tf^eizième $iécl^^ & la Bibliothèque de Munich, n est pas moins curieux aoufi ce rapport^ et les chevaliers y paraissent même déjà ara^te de jambières à plaques et de solerets à la poulaine.
L'armement défensif était complété chez le Norjasuuad, par le bouclier ordinairement en forme de cœur, c'est-ànlife rond en haut et pointu en bas, et d'une longueur qui dépassait la hanche et qu^uefois même l'épaule du gueirier. Le bouclier anglo-saxon était encore rond et bombé, daas le genre de celui du Franc et «de la rondache du quinaiême
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siècle. Les armes offensives consistaient dans la longue épée fort pen aigaë et à la garde en croix droite, dans la masse â'anneSy dans la hacbe à hampe longue ou courte, et dans la lamce au bas de laquelle flottait souvent un petit pavois «t dont la longueur dépassait d'un tiers celle de Fhomme. La fronde et Tare étaient les armes de jet. Les casques des aticbers' étaient ordinairement sans nasal. La véritable et bonne cotte treillissée était formée dte plusieurs doubles f étoffe rembourrée, piquée et renfermée par un treillis de bandes de cuir disposées en losanges réguliers où chaque centre et chaque angle étaient garnis d'un clou à large tête «H d^un anneau. lies cottes en écailles appelées jar^ans (AoTâ^tm^, de cette période, sont des plus rares ou n'existent probablement plus du tout. La plus ancienne que j^aie trouvée dans les manuscrits du moyen âge, est Tespèce dejacque à imbrication, dont est revêtu un chevalier, dans le Codex cmreus du neuvième siècle' de Saint- Gall. Il ne feut cependant pas confondre ces sortes de jazerans avec ceux des époques postérieures- et dont le musée de Dresde possède un exemplaire historique, qu'en 1629 le roi Sobieski a porté devant Vienne. Il paraît que les brunes en écailles imbriquées n'étaient pas rares dans le Nord, puisque des âenii^rs de Magdebourg, d:e 14150 et de 1160^, ainsi que plusieurs autres deniers allemandlB de lu même époque, les nomrent dans le9 effigies.
Tootes ces cotte» peuvent être divisées en cottes annelées, composées d'anneaux plats cousus Pun à côté de l'autre ; en cottes rustrées'^ faite d'anneaux ovales, se couvrant à moitié les uns les autres; en cottes maclées ou faites dé piècesr e» losanges et en cottes à éemlks imbriquées.
Âet véritable cotte de mailles que l'on croit à tort d'être venuede l'Orient et seulement à la suite des croisades, était déjà connue dans le centre et dans le nord de l'Europe, bien «faut le onzième siècle; on en a trouvé à Tiefenau des fragments formés d'anneaux de cinq'millimètresdediamètre,
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parfaitement travaillés, et qui remontent, certes, à quelques centaines d'années avant les croisades. Le poôme héroïque do Gudrun ne dit-il pas : « que Herwig faisait glisser sa brune dans le bouclier; » et plus loin, a que ses habits étaient couverts de la rouille de son haubert. > VEnigme Aldhelm , écrit au onzième siècle , parle aussi de cette € lorica formée de métal, sans Taide d^aucun tissu » passage qui désigne clairement la véritable cotte de mailles, ainsi qu'un autre passage du Roman de Bon, écrit après la conquôle normande. C'est bien de cette cotte que la princesse byzantine, Anna Comnène (i083-ii48], dit dans ses mémoires : u qu'elle était uniquement faite d'anneaux d'acier rivés, — qu'elle était alors inconnue à Byzance et seulement portée par les hommes du Nord. » La cotte de mailles est encore mentionnée par un moine de Noirmoutiers, qui vivait au temps de Louis le Jeune (1137-1180), et qui a donné la description des armes de Geoffroy de Normandie. La cotte treillissée, aussi bien que le haubert à anneaux et à chaînes, à l'épreuve de la flèche, mais peu résistant aux armes de hast, particulièrement à la lance, et bien trop lourds, furent abandonnés peu à peu, de manière qu'au commencement du treizième siècle, les chevaliers aisés portaient presque tous déjà la cotte de mailles, également InsufiQsante contre les chocs et que l'art du tréfileur, trouvé en 1306 par Rodolphe de Nuremberg, devait mettre au quatorzième siècle à la portée des hommes d'armes les moins fortunés. Les anneaux forgés, confectionnés d'abord pièce par pièce et chacun d'eux rivés avaient rendu, durant plusieurs siècles, le prix des cottes de mailles trop élevé pour en permettre l'usage à la petite chevalerie et aux simples hommes d*armes. Â la bataille de Bouvines (1214] le perfectionnement dans l'armement était bien plus avancé déjà : chausses hautes et basses, cottes, camails et brassards, étaient tout en mailles reliées entre elles avec un tel soin que le poignard, la perfide miséricorde et le
Panzerbrecher ne pouvaient même plus pénétrer nulle part, et que pour tuer Tennemi renversé il fallait l'assommer.
Durant tout le règne de Saint-Louis (1226-1270), Par- Diure complète de mailles était universellement portée en France et en Italie par les gentilshommes aisés. Simple, sans envers ni doublure, elle se passait comme une chemise et on la mettait par-dessus un vêtement en cuir ou en étoffe piquée : le gamboison ou gambeson^ qui était aussi, Ja plupart du temps, la seule armure défensive des gens de pied en France, où l'armement des troupiers roturiers a été, durant le moyen ùge, en retard, car les villes n'avaient pas l'indépendance ni la richesse des grandes villes flamandes, allemandes et italiennes pour pouvoir se constituer des corps de citadins régulièrement armés. Le gamboison se retrouve encore au seizième siècle, où il était ordinairendent en toile brodée d'œillets. L'armure à plates ou en plaques d'abord en cuir, et plus tard en acier, remonte, contrairement à Topinion répandue, bien plus haut eu Allemagne qu'en Italie où elle apparaît seulement au quatorzième siècle, tandis que des manuscrits allemands du treizième siècle montrent déjà le chevalier dans celte nouvelle armure et coiffé du heaume.
Par-dessus la cotte le chevalier portait souvent une sorte de sarrau sans manches, une cotte d'armement en étoffe légère appelée en allemand Waffenrock, qui descendait jusqu'au-dessus de la rotule et sur laquelle les armoiries et autres signes distinctifs étaient brodés. Cette cotte était ordinairement l'œuvre de la châtelaine. Le grand haubert ou blanc hauba^t [die gonze Brûnne), Tarmure complète en mailles que les chevaliers avaient seuls le droit, en France, de revêtir, et qui pesait vingt-cinq à trente livres, se composait des cbausses et de la longue tunique à camail et à manches qui enveloppaient, dans la dernière période de son usage, les bras et les mains d'une sorte de fourreau d'où le pouce seul, également couvert
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de mailles, était détaché et aons leqael on mettait snr fa poitrine me large plaque de fér. C'était alors rarmemeiit Bniversel de- la chevalerie fraaçaÎBe. Quant aux aileffes^ plaques attachées anx épaulières des cottes de maille? et des armures transitoires à plaques de cuir ou de corne, c^étaient des espèces d'écussons plus ou moins' hauts et souvent ovales, tels que la statue en pierre de Rodolpfte de Hiersteio (1348) au dôme de Baal en montre un échantillon. Ces ailettes, de même que le bouclier, portaient les armoiries des chevaliers et elles n'ont été en usage que dn^ rant une cinquantaine d'années.
Le petH bacinet (du celtique bac), aussi nommé cerve*- Hère, qu'il ne fiant pas confondre avec le grand bacinef, casque en usage du treizième au commencement du quinzième siècle, se portait aussi bien par-dessous comme pardessus le camail qui était séparé, comme celui-ci, de la tête, par le bonnet en étoffematelasséc appelé chaperon, souvent attaché à la cervelière avec des lanières. Le tout était couvert, durant le combat et le tournoi , du heaume (de Pallemand Helm), vaste casque d'abord sans cimier, que le cavalier portait en chevauchant atscroché à la selle. Le bouclier long, pointu en bas, arrondi en haut, complétait l'armement défensif.. Plus tard on gardlsiit; même dans les tournois le grand bacinet, sous te heaume devenu effcore plus vaste. Le baubcrgeon plus petit que le haubert n'était porté, en France, que par quelques écuyers, ar-chers, sergents- d'armes, etc.; on Tappela bientôt jacque et son' usage se retrouve encore à la fin dt[ seizième siècle. Il est très-difBcile- de reconnaître Tépoque à laquelle appartient une ancienne cotte, puisque toutes ont été fabriquées de la même* maniène de mailles rivées appelées à graim d'orge. On peuf cependant admettre que plus l'an"neaa est lourd plue tl est ancien. La doublé maille dont l'existence me paraît douteuse et pour la fabrication de laquelle, en France, durant le trelriènïe siècle, Cham*-
bly (Oise), était renommé, montre toujours selon le» viéul auteurs, quatre aiineauix réunis sur un seul. Beaucoup dig ces cottes- &e mailles simples que Pon rencontre aujoupd^bui sont des produits de contrefat^on. L^amateur les retonaair au man([ue de rivés. Les cottes persanes et tscherkesses se fabriquent cependant encore à anneaux rivés comme à anneaux non rivés. Quant aux brigatt' fines, si souvent confondues par les auteurs avec les korazins et même avec les hauberts, elles ne remontent pas au delà du; quinzième* siècle où elles commençaient à se répandre particuKèrement en Italie. C'était alors la cotte des archers à cheval et des gentilshommes peu' riches. Tl y en avait cependant aussi où les pfaques étaient recouvertes de velowrs dé soie; ainsi elles étaient souvent portées en Italie^ même en femps d^ paix par les patriciens et les nobles riches a la place' d\ï pourpoint rembourré; elles défendaient contre ïc poignard du bandit. Charles le Téméraire eh' portait aussi. La brigantine consistait ordinairement en petites plaques allongées et rectangulaires, se couvrant à moitié fes unes les autres, rivées sur l'étoft. Plusieurs musées Ifes ont exposées^ à Tènvers, les écailles en dfehors', ce qui est une erreur parce que la courbe' diefs plaquettes indiquait! que Ifa brigantine était doublée Je Ces fers et portée pardessus Ife pourpoint ordinaire.
E'é'péfe, qui durant ces dîffé'rentes périodes avait conservé la méine forme de poignée à garde droite en sens rectangufeire; et la lance étaient les prindpaVes armes offensives.
Apr^ avoir commencé, à la fin du treizième siècle, de racccftrrcirle haubertetd^'afouterdes jiaimbièreset desbfaSsards en pfaques de cuir bouiHÎ,fou' d'acier, un changement ratfical s'opé^ partout d^ns ^armement durant lé quatorzième siècle, où l'on voit se répandue l'armure allemande plus ou: moins complète en plaques d*acier; dite armure à plàtte {SchienenrustUng)\ Cette armure, particulièrement lorsqu'elle' est' perfectionnée et bien' artîculête par des
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lames, remonte dans le Nord à une époque plus reculée qu\*n Italie et en France, où la période de transition a duré jusqu'à Philippe VI (1340) sous le règne duquel Tarmure complète à plates n'existait pas encore. Tristan et Jsolde, manuscrit allemand du treizième siècle, montre des chevaliers en armures à plates, coiffés de heaumes et montés sur des coursiers entièrement couverts d'armures, tandis que les miniatures d'un manuscrit bourguignon, une histoire romaine conservée à la Bibliothèque de Tarsenal à Paria et supposée avoir été écrite pour le duc de Bourgogne, Jean Sans-Peur (i404-i419], mais qui parait appartenir à la fin du quinzième siècle, représentent l'armement bourguignon bien moins avancé. Ces dernières miniatures m'ont confirmé aussi ce que j'avais déjà eu l'occasion d'observer dans les arsenaux suisses : le noir domine parmi les pièces de Tarmement bourguignon et sarde» tandis que les armures autrichiennes sont généralement en acier poli.
Lorsque le haubert en mailles avait été remplacé par l'armure nouvelle, le vêtement de dessous aussi avait été changé. Pourpoint sans manches, mais à hauts et bas de chausse adhérents, formant un accoutrement qui ressemblait beaucoup au costume d'une seule pièce des petits garçons de nos jours. Le tout était ordinairement en toile légèrement matelassée et garnie de mailles sous le plastron, aux emplacements des rotules et des creux de genoux et à la braconnière, afin de protéger le corps partout où les défauts de l'armure donnaient prise à l'épée et au petit poignard à fer triangulaire appelé en allemand Panzerbrecher (brisecuirasse). Le seul exemplaire d'un tel vêtement parvenu jusqu'à nous se trouve complet et presque intact au musée national à Munich.
C'est ici la place de signaler l'erreur qui a fait admettre que la taille et la conformation des hommes du temps de la chevalerie aurait été au-dessus de celles des époques mo-
derDes; c'est juste le contraire quMl faut admettre : à peu d'exceptions près, les armures du quatorzième au seizième siècle sont trop étroites pour pouvoir être portées par des hommes bien constitués de nos jours. Tai fait faire des expériences aux arsenaux d'Allemagne, qui ont pleinement confirmé ce que j'avais observé déjà dans beaucoup de collections. C'est particulièrement dans la conformation des jambes et des mollets que la supériorité musculaire des races actuelles se manifeste; impossible presque défaire entrer un mollet du dix-neuvième siècle dans une armure du moyen âge et de la Renaissance.
Durant le quinzième et le seizième siècle, les formes des armures à plates ont subi de grandes variations: selon les époques et les pays, ils reflètent presque toujours les modes des costumes civils et accusent les modifications que Je changement dans la manière de combattre et Tinvention des armes à feu portatives avaient rendues nécessaires. Durant la plus grande partie du quinzième siècle, l'armure est gothique dans toutes ses parties, et tout est harmonieux; là, la forme de Pépée, comme celle du plastron, offre les plus beaux types de ce qui a existé en armes. A la fin du quinzième et au commencement du seizième siècle, la forme du plastron est souvent bombée, les passe-gardes sont devenues énormes, les tassettes articulées s'arrondissent davantage; Ta rmure entière perd déjà de sa pureté de lignes et de son cachet de sévérité et de force.
L'armure cannelée, d'invention allemande, aussi nommée maximiiienne et milanaise, signale Tépoque du « dernier chevalier» , car la cuirasse du temps de Henri II qui imite le justaucorps et encore bien plus celle où le plastron imite la bosse-polichinelle du temps des mignons, appelé à cosse de pois, n'a plus rien de mâle. Bientôt l'armure tombe dans le grotesque. Le plastron se réduit et s'aplatit, tandis que les longs cuissards qui ont remplacé les tassettes, accentuent encore davantage les hanches et transforment l'homme
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9n ^rrf!iriHe Enfin les bottes nonlaiitos et ks faousseam remplacent le» grèves et déjà mas Benri IT, et bien pins «nf ore notXê Louis XIV, l'araiiiie, 9*en xa ; en perdant sa lourdeur elle arait déjà perdvson csnctère; rile s'ellacera bientôt entièrement devant la peau tannée! En Allemagne ^ornmo en France, durant ht gnerre de Trenle ans, le Im#fletin avec Hon grand coUetin ou han8B&«ol, fenplaça même la ruhnf^nti qui n'ôtail plus portée que parnneanne spéciale.
Pour reconnaître et elasser les armures, chaque pièce nerf/ k Iher le temps de la fabrication, par l'empreinte qne IV'porion y a laiHHÔe, absolument comme sur les costumes citlifti t>fi rn^quo conique, appelé en France normand, que l'on rencontre d éjii sur beaucoup de moffinnents du dixième n](\f]p'^ In linoumc, forme anglaise, à nasal, et forme ailemnorle, A rue, du douaiéme au trehième siècle ; le heaume k Phu\pr du trelaiôme au quinsième siècle; le {petit bacinet of< lit cf«rvnlii*'rn, porté sous le heaume; le grand bacinet du (ff>l/>l^rîm et du quatorzième aiècle; la sada^ du quinzième n\Mf* ; U*n rhttpcaux en fer et les pots en tèle, dont on trouve iUjih la première trace dans les manuscrits du dixième et du oti/)Ame Hi(Vlet les nombreuses variétés des bourguignotes dti nnï%U)imi Kièclo, avec l'armet du seizième aw dix-septième nUu'h Icff dffrrmr mat de rarmurier, en fait de casque), ainsi que le morion et le cabasset qui n^étaient ordinairement portés que pai^ les hommes de pied ; tous servent à fixer Tépoque d'une armure.
Le rôle que le bouclier a joué chez les peuples du Nord, et particulièrement chez ceux de race germteraique où il fti* même la cause de la création d'un art original et tout a fait opposé à Tart classique, est bien plus important que cbes les Anciens. C'est aussi sur le bouclier germain qu'il faut rechercher la première manifestation plastique de Pesprit féodal et L'origine des armoiries. Quand Tacite, qui écrivait dans le premier siècle de notre ère, dit {De mariàui Germanorum) que les Allemands peignaient leurs boucliers
0B8 àamU iibCIElIKES. ffff
de belles eonleurs et «v^ rariatioDg, il ne eeoif renail pas que ces ^iatares étaient en qaelqoe sorte des kiéro» glyphes qui jrepvéseniaieitt les actions d'éclat dn chef 4 qii le bouclier appartenait* La oontsme, diez les Germains, de rappeler leurs faits ^d'armes par Timage sur le bouclier, était si répandue que les oiots de peintre, en vieiiK allemaud ScÛlder^ el de peindre^ êchiUem^ dérivent niéme de Sehild^ bouclier* Ces actions d'éclat peintes, q«i, chez ce peuple, furentreproduilessttf te bouclier, soit sous la forme de l'aroie à Taide de laquelle elles araîeat été accomplies, soit sons celle de renneaû ou du oMoistre Taincu, restaient dumnt la Yîe du béros son signe distinctif«t constituaient atosi les premières armoiries qui n'étaient pas d'abord hérédiitaireB, panée que le fils n'avait aucun droit à la distinction du bouclier paleroel ; il devait à son tour conquérir personnelk»enly par un fait d^armes, le droit de peindre son bouclier et restait ]u9q«o4à, ceoinBe dit Virgile : Parmainghrù»4dba.
Â partir 4a disiéiMeciêcle, oè, en AUemagne, les tournois étaient Aê^ amveraeliemeiit répandus , rarmoirie devînt Ml nlfil rifimniii «toute la famille, à toute la liguée, etenééiiikiiebérédkaîfe. C'est à partir de cette époque et bien avast lescriésaâes que, pour rendre le contrôle de la nouvelle uoblaBse posaiUe, le 'Ckevalier devait déposer à la barriêae ides tournois son boudier avec son casque, qui proiivaknt auK bérauts (de l'allemand Serold , nôbie cdèur, d'où 4éâve héraldique) que le porteur de ces armes avait le droit de tournoyer. Au onzième siècle, au cawnettcemeotdles croisades, presque toute TEurope avait déjà adopté ces signes déstinclifs, «t dôs lors les aroMines et Tart bénaidîque n'ont plus cessé de régner panm les peuples chvétiens et sème parmi les SSaurcs d'Espagne. C'eet peu de teuips âpres ^e les aoUes prirent l'babitude de joindre à leurs aoBis ceux, de leurs châteaux et de leurs terres, ce qui créa la dimûm dans les armoiries de famille.
Les Normands, et plus probablement les Francs déjà, ont apporté de bonne heure eu France la coutume des armoiries; les boucliers dos chevaliers normands étaient tous peints d^animaux fantastiques, etc., ce qui n'était autre chose que Tarmoirie personnelle.
Le bouclier est Tarmc défensive, qui a varié le plus dans ses formes. Le bouclier celtique, germain, Scandinave, breton, etc., à ombilic, le bouclier germanique carré en osier treillissé des temps antémérovingiens^ la rondacbe mérovingienne, carlovingienne et anglo-saxonne , le long bouclier peint des dixième et onzième siècles, appelé en France normand,- le bouclier triangulaire de la môme époque, le petit écu du douzième et du treizième siècle, le pavois allemandf'Je manteau d^armes, la rondache des quinzième et seizième siècles, la rondelle, latarchette,etc.,etc., se sont succédé et offrent un vaste sujet d'études.
Le gantelet aussi indique les époques. Le premier, celui du douzième et du treizième siècle, n'était d'abord qu'une espèce de sac en mailles, formé par l'extrémité de la manche du haubert. Au quatorzième siècle, on voit apparaître le véritable gantelet à doigts séparés. Le miton le remplace au quinzième siècle. Formé de lames disposées seulement dans le sens des grandes divisions de la main on le trouve à Tarmure de la Pucelle, et c'est au miton que Bayard appliqua son dicton : « Ce que gantelet gaene gorgerin le mange. ,, Vers le milieu du seizième siècle' lapparition du pistolet fit revenir au gantelet à doigts sépares»
Les chaussures en fer lamé, appelées solerets.et pèdieux apparaissent partout au quatorzième siècle et dans le Nord déjà au dougième et au treizième siècle, lorsque les bas de chausse en maille furent remplacés par des^um^/zt^" ou plaques. La forme du aoleret indique parfaitemeri'éTo
longeau b.cntôt jusqu'à imiter celle de rexîravaga„ti
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chaussure à la poulaine. De 1420 à 1470, c^est Yoyive tiers point; de 1470, à 1570 le sabot et le pied (tours^ et après 1570 le bec de canne^ qui dominent; mais les époques de transition exigent beaucoup de précaution. A la fin du dixseptième siècle, les housseaux et les bottes avaient entièrement chassé les solerets et les jambières. Quanta la* forme de chaussure dite à la poulaine, elle ne peut servir de guide pour le classement de l'époque d'une armure que là où Ton est sûr de sa nationalité, puisque l'adoption de celte mode a varié selon les pays. Elle a régné en France de 4360 à 4420, tandis qu'on voit déjà les chevaliers autrichiens à la bataille deMorgarten (4319) couper les longs bouts de leurs solerets après être descendus de cheval, et Henri II roi d'Angleterre (1154-1189), cacher la difformité de son pied sous les becs des chaussures à la poulaine. C/est probablement à la Hongrie qu'il faut attribuer l'origine de cette mode.
Les armures défensives du cheval ont subi l'influence de la mode, comme celles de l'homme, car la cannelure maximilienne de la cuirasse se retrouve sur les bardes, le chanfrein, les flançois, la croupière et le garde-queue de la panoplie de la monture, dont la plus ancienne que j'ai pu trouver est celle d'un denier frappé sous Henri le Lion (mort en 4 4 95] où le cheval du duc est couvert d'un treillissé à tètes de clou que Ton rencontre tout à fait pareil dans un des des> sins de VMInéide allemande de Henri de Valdeck, manuscrit du treizième siècle, conservé à la bibliothèque de Berlin.
L'éperon sans molette et à col droit ne change qu^au onzième siècle, où il commence à se relever en pente douce, tandis qu'au treizième, le col est relevé en brisure; la molette (rouet à dentelure) apparaît au quatorzième siècle, elle est alors le plus souvent à huit pointes. Au quinzième siècle, le col de l'éperon s'allonge outre mesure jusque vers le seizième siècle, où la fantaisie de l'artiste le transforme et finit par le rendre enfin joujou.
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La selle offre des formes très-variées, particulièreiDeiit celle des toiurnois. La fameuse selle allemande en bois, da treizième et du quatorzième siècle, sur laquelle le jonleur ne pouvait se tenir as^is, est la plus rare.
La série des épées est longue. Elle comprend : la rapière, épée de duel et d'escrime qui ne pemtirnte pas au delà de' la première moitié du sdzième siècle, où Vesctnme moderne (de rallemand nthxrmen) a pris naisBance sous le pègue -ée Gbarles-Quiat; — r^ncieune elay more, qui n^estpas du tout à corbeille comme la compilation Ta répété; — te dmeterre et le sabre, d6)à eaa «sage chez les Baces, du temps de Trajau ; — le yatagan, lekhandjar, le flissat,le koukris, offrant autant de variétés que la dague, le poignard, le stylet, k khouttar et le cris. La lance, la pique, la masse d'armes, le Morffenstem^ la faux et le fauohard, kt vouge, le marteaa d'armes, le fléau, b litacihe d'ariDes, la ballebarde, la cors* sèque, la poncome, la pertuisane, Tesponton, la fomrcbe de guerre et la baïonnette fourniseent tous avtant de sujets d'étude que lafitwde, la fustibale, l'arc, Tarbalète et la sarbacane.
Les machines de guerre, telles que la baliste, k catapulte, \e trébuchet, le bélier et antres, awaieat élé transniîs par l'antiquité au moyen ^e chrétmn, qui en ajouta encore un nombre prodigieux de son invention, si on se rapporte aux manuscrits de cette époque, et aux auteurs de la Renaissance.
Il faut cependant se méfier de l'existence réelle de tcputa les machines extravagantes qui ornent ces publications et ces manuscrits; fort peu ont réelieneot existé et la plupart sont restés eo projet. Quant aux petits barih et aux flèches incendiaires, iânoées au moyeu des baKstes, leur emploi dans les sièges est cependant aussi certain que celui des pots de chaux vive lancés par les assiégés pour aveu* gler l'ennemi. Léonafd Fronspergen a expliqué fusage dans son Kriegsbuch publié en 4573, et le musée de Zurich en
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possède môme des exemplaires trouvés sous les décomiires d'un vieux ebÂteau..
Il est à observer qut^à partir du quatorziène siècle jusqu'à la fia du quiozièuïs^ les chevailiecs, psurticulièremeut en France, avaient adopté rhabitnde répamiue aussi en Angleterre, en Allemagne et en Italie, de descendre de cheval pour combattre à pied, tel que cela eut lieu à la. bataUlede Crécy,. en iStô. C'est à cette dérogation aux coutumes traditioanelles de la chevalerie que Ton doit le genre d'armures paaTticulièrement adopté sous Charles YII (1445) dont le musée impérial d'artillerie possède les deux plus beaux exemplaires, provenant de la collection d'Ambras, mais qui me paraissent n'avoir jamais servi et tout à fait impropres à Uusage. Je pense que Thomme ne peut se mouvoir dans des armures à doubles articulations; — il serait fort intéressant! pour rbistoire des armes que la direction du musée veuille bien, faire faire quelquesr essais sous ce rapport.
Dès la fin du douzième siècle, lors de l'institution des toucnois réj^lés ou re^ti/iVr^, le besoin se fit sentir de mieux garantir la tète: contre les formidables chocs de la lourde lance, espàee de tronc d'arbre,, fixée pM? tard à la cuirasse, comme dans un éta«, par l'arrêt dit foncre. Le heaume,. Ténorme calque qui devait alors couvrir à la fois le camail et le hacinet ëb dont les plus anciens conservés sont d'origine agglaiee^ fut bientôt fixé à. P&rmitrc au moyen de vis et de chaînes.
Qn plaça ordinaiiiement Tintroduction des tournois dans ks coutumes de la chevalerie^ vers le douzième siècle, tandis-que les tournois organisés^ mais non pas tout âufait régUïï d'après des statuts,, remontent cependant bien plus haut. On en connaît déjà qui ont eu lieu en Allemagne au neuvième siècle, ce qui explique que la fabricatLonides armures était si perfectionnée dans ce pays. L'histoire a enregistré à peu près cent quatre-vingts toiumois réguliers, sams «compter un grand nombre de petites passes éJarmes^ Les plios impor-
tants à parUr du neuvième siècle jusqu'à la fin du dou- Eième, presque tous tenus en Allemagne, sont : en »i , celui (Je Barcelone, à Toccasion du couronnement du comie Linofre; en 842, à Strasbourg, st)us Charles le ^bauve, en »«&, à Ralisbonne, sous Henri l'Oiseleur ; en 932, à M^»8^^ bourg, sous le môme; en 938, a Spire, sous Otto ^ i^^ 942, à Rothenbourg, sous Conrad de Franconie; en 94», a Constance, sous Louis de Souabe; en 968, à Mersebourg sur la Sala; en 996, à Brunswick; en 4019, à Trêves, sous Conrad I"; en 1029, également à Trêves; en 1042, à Halle, sous Henri HI; en 1080, à Augsbourg, sous Hermann ae Souabe; en 1118 et en 1119, àGoellingue; en 1148, à Liège sous Théodore de Hollande, où assistaient quatorze princes et ducs, quatre-vingt-onze comtes, quatre-vingt-quatre barons, cent trente-trois chevaliers et trois cents autres nobles; en 1165, à Zurich, sous le duc Welf de Bavière; en ià"tA, àBeaucaire, sous Henri d'Angleterre; en 1234, à Corbie, en Picardie, où Floris IV, comte de Hollande, fut tué.
Les tournois étaient souvent si meurtriers qu'il arriva que soixante personnes périrent dans une seule passe d'armes. Malgré ranathème lancé au neuvième siècle par le pape Eugène, contre ces jeux homicides, ils se répandaient déplus en plus, et lorsque, au retour des premières croisades, l'usage des armoiries héréditaires avait été universellement admis, Padoption d'un code héraldique et trèscompuqué et l'introduction d'un règlement sévère imprimèrent môme à ces exercices militaires un caractère éminemment chevaleresque qui, en Provence, approchait fiirp !"^^^* ^®^' ^^"^ ^^^ tournois qu'en temps de paix ^ur^Lu ^"*f ""^ ^'"^^^ P^"s <ïe chevaliers qu'à la guerre tuei^^^^ bataille, et c'est durant ces fêtes somp-
forméP« P? *\P*^P^^^ ^es alliances nobiliaires furent du SaS^^ ' Pk"^''' ^' '"^ *^™P« ^ chasser autour milieu d impénétrables forêts, le jeune hobereau ne trouvait
*o«rnois Doiir °*^"^'<*"s que celles que lui offraient les ^* y élalaienJ ^"™"""«'" '«s filles nobles et patriciennes <J 'étoffes siécIatanT. !!!!7^l' P"^^' <»'«/^9««'» et velues
•^■otribuait les nr- "" """"' » — '» reine au jour, —
^' *<?8 jeunes fin ^^^ ^""queurs et que les jeunes femmes ^a'Jers parcoi ^^ ^* Pouvaient debout, les regards des che- <î«i souvent rt^ '^°' '"'^ '■^"S^ P»"*" <='>o'^i'" leur danseuse ^«e beaucoun 1 "'l '""'^'"°'^- ^'®^' ""^si pour ces fêtes ««»• des rivaux i '^^ *® ruinèrent, car le désir d'<Sclip- '^^nt du coursi^^'i "''''®®^^ "le l'armure et du harnache- **" bonnet jaun*'^' ^^^^^^^ souvent sous la dépendance
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^^m à fait trancîil ^^^^^^«®'' 'es tournois en trois genres ^"emand, la joiu ,* ^ ^®"^°oi proprement dit, le Bennen
en ^i^'^^^at à piea \ '^^*^^ ^"^™^"* ®^ '* P^s^® ^'^^'"^^^
esHA '^^gne ^^stournir allemand, divisions qui,
^^Pôces. Tout cel^^* ^^^ °^^"^6 subdivisées en dix-huit
^tai^?^^'^ ûge ^,^®* ^''^P absolu et contraire aux mœurs
/aiseu ^^^'^ lïJoi^^ ^Jurant ces réjouissances les limites
^^s éi7 ^^ '^'^î-eq 'i^ "^^"'•eusement respectées que par les
guerre '^^^'Qs ^ ^V^^'^^^n^e siècle dont l'imagination n'a
X-'ai.* ^''^^^^ <^ans rinvenlion des machines de
plus }^!^^^ de •
^''^ire if^^^ que ^^^f 9ue quelques auteurs croient avoir été
F^^^ qui «'^ ^'us ûf^"^ destinée à la guerre, était au con-
/^''^ for!f.^%Dail ^^^^^' Toutes ces belles armures en acier
y^^he ?^^^^bles ^^^ ^^^rs lignes sévères et pures, par
• ^ ^'ut.^ liOrhl^^'^^^^^^^'^^e^Pa^ une lourdeur extraor-
r^*^ Cco heure '"'■^'^"^* P^ ^^ supporter le poids au
, ^^oijç, '^îbat à h^^ «"ccomber? La passe d'armes et la
^^l>at ^^^ ^^nslesT^ avec la lance) étaient sans cesse
^^^^ et ^^ °"y^^'s oti Von continuait souvent le
^ 'a ^^ônie armure, après avoir été
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désarçonné et jeté par terre; les armures spéciales pour combattre à pied sont bien rares» et les desHns du t^mps (quinzième siècle) conservés au musée Maxîroilieo à Aogsbourg démontrent, que même dans les tournois où on se battait à la masaette en bois (KolberUoumièr) ni le coMfm à grille^ ni la massette n*étaient exclusivement employés puisqu'on voit dans la mêlée des chevaliers coiffés du heaume habituel et armés d*épéesattachées avec des chaînes aux plastrons, tandis que d'autres se servent de la massette en bois moins dangereuse.
L'armement gothique, d'origine germanique, s'est répandu rapidement partout où l'esprit chevaleresque s'élait développé. On le retrouve en Angleterre,, eu France, en Espagne et môme sur le sol classique de l'Italie, mais partout il a subi des modifications selon les mœurs et le goût des nations. En Italie l'armement est toujours resté sans style propre et défectueux, quoique très- artistique dans le dessin et dans les détails de l'exécuilou des ornements. Les artistes y étaient tcap tenus sous rinHuenGe des réminiscences antiques pour pouvoir sortir du style païen et s'assimiler le style entièrement, nouveau qui exigea une grande sobriété et un oubli complet dupasse. Les exigences de la défense créées par le changement de la manière nouvelle de guerroyer leur échappaient égatlemenl. L'invasion arabe en Espagne a été plutôt une cause d'impulsion et de perfectionnement pour Tarmurerie de ce pays que de décadence,, comme quelques auteurs le croient à tort, car le déclin q^i s/est manib^sté dansî la fabrication des armes espagnoles ne se fait sentir qu'après rexpulsion des Maures de Grenade (1492), et si pour quelques spécialités le revirement qui ramena les artistes espagnols au caractère de simplicité et au grand style* du gothique fut momentanément favorable,, cette période ne fut que de fort courte durée, puisque la décadence devint complète sous Pinfluence de Técole italienne et particulièrement sousf le
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règne de Ghurlea-Ouini. La peinture seule sut scdébai^ rasser plus tard de cette inflapnce étraugère mal digérée et eréer des chefi^-d'Œuvre: où tout respire rorq^alité et Ia< puissance. Quant aux armes orientales de notm ère, elles< ont peu yarié de forme depuis bien des siècles ; elles sonir pneaque restées telles que les peuples èe l'Orient les mu*-niaient dans Tantiquifé; les manuscrits, particulièrement ouy conservé à la bibliottièque do Munich, la copie illustrée du Scbah-Hameh ou liyns royal composé par' le poète FisdOfliy sous le règne de Mahmoud des Ghazuévide» (999^ ans après Jésus-Christ), montrent que Farmement persan aussi était déjà aai seizième siède ce qu'il est encore aajottidi'bui.
Le* efaangement dans Tarmement chinois et japonais a été bien moins sensible, car si le cosUuiie a éprouvé* un changement qui se manifeste à des époques qui sont éloignées l'une de l'autre de trois à quatre cents ans, la forme désarmes est presque restée stationnaire. Les sabres, fourcJies de gueore^ piques^, épées, et même- le* cuirasses et casques au Musée d*Ârtilleric à Paris, provenant de la dev^ niére guerre, paraissent copiés sur les armes remnntant à plusieurs siècles, conservées à la Tour de Londres ou ail« leurs.
Lea^ machines de gneme:,. VartiUane deff anciens, ont été transmises, comme il a été déjà dit ailleurs, par les Roumains au moyen âge, qui les a peu modifiées, car on voit dans les miniatures' de Tépoque que la construction en était presque la même; L'existence réelle de ces engins a été de nouveau affirmée par des débris de balistes trouvés sous les^ dâcombres du château de Rnasikon, en Suisse^ détmiit par le feu au treizième siècle^ débris qui, avec quantité de lames de grosses flèches, s(MEit. conservés au Cabinet des Antiques, de Zurich. On retrouve dans les dessins avec lesquels Zeitblom a orné, au quinzième siècle, un minuscnt qui appartient à la bibliothèque du prince é%
Waldburg-Wolfegg, la catapulte ou tormentum des Latins,— l'onagre français, — mais d'une construction différente et semblable à celle que donne le Recueil d'anciens poètes français de la Bibliothèque impériale, à Paris. Les archives de Mons, de Tannée 1406, parlent aussi de ces engins, mais nulle part on ne trouve de traces d'un polyspaste. Outre ces machines à trajeciion, le moyen âge en a imaginé quantité d'autres qui servaient aux sièges et à la défense des camps, telles qu'on les voit dans les aquarelles qui reproduisent les armes amoncelées dans les trois arsenaux de Tempereur Maximilien, et qui furent exécutées, vers 4505, par Nicolas Glokentbon. Deux recueils de dessins du commencement du quinzième siècle^ conservés, comme les précédents , dans la collection d'Amhras, montrent même des appareils de plongeurs qui paraissent très-semblables à ceux de la réinvention nouvelle. Il faut cependant se méfier, répétons-le , de l'existence réelle de toutes CCS formes extravagantes qui ornentj les publications et les manuscrits des époques de la fin du moyen âge et de la renaissance, où Timagination fertile a créé autant d^armes pour la destruction des hommes que celles de nos jours, restées en projets.
Si on passe aux armes de trait à main, on trouve d'abord, comme partout, dans Tantiquité, la fronde, la fustibale et l'arc.
L'arbalète, que M. Rodios a cru reconnaître sous la Gastrafete des Grecs, me parait être une invention de l'Europe centrale et remonter tout au plus au dixième siècle, car la princesse Anna Comnène (1083-1148), comment aurait-elle ignoré Texisti^nce de cette arme, que M. Rodios a ainsi reconstruite d'après des textes byzantins? La princesse dit pourtant que : « la tzagara est un arc que nous ne connaissions pas, etc. »
La fronde et sa sœur la fustibale, cette fronde attachée à une hampe, se sont conservées même au seizième siècle, où
elles servaient à lancer des boulets enQammés et des grenades, comme le démontrent les dessins déjà mentionnés de Glockenthon.
L'arc n'avait guère été en usage, chez les peuples de race germanique, qu'à la chasse; Francs, Saxons, Aile* mânes, Burgondes, Angles, Cattes, Chérusques, Marcomands et autres le détestaient à la guerre comme puéril et perfide, et préféraient, même comme arme de jet et de trait, la hache et l'anjon.
Sur la tapisserie deBayeux, Normands et Anglo-Saxons sont armés d'arcs, et on doit admettre qu'à la bataille d'Hastings, les uns et les autres en ont fait fortement usage. Mais les Allemands ont continué, jusqu'à l'apparition de Tarbalëte, de faire peu de cas des armes de trait. L'arc du Normand était petit, d'un mètre à peu près, tandis que plus tard celui des archers anglais, si réputés à partir du treizième siècle, mesurait presque deux mètres et variait selon la grandeur de l'homme, à laquelle il devait correspondre exactement, puisqu'il devait avoir la longueur de la distance qui se trouve entre les deux extrémités des doigts du milieu. L'archer anglais avait fini par acquérir une habileté extraordinaire au tir de la flèche; il pouvait en expédier douze dans une minute en manquant rarement son but.
L'arc italien, le plus souvent en acier, n'avait qu'un mètre et demi de longueur, comme l'arc allemand. La flèche anglaise mesurait 90 centimètres.
Au douzième siècle, l'archer portait deux étuis, l'un, le carquois, le couin; ce vieux Guiver anglais contenant les flèches (du Flits^ allemand), qui, selon les chroniques de Saint-Denis, étaient alors nomraées/ïi7/es eisayettes; l'autre, Varchais^ qui était destiné à Tare. Les pointes des flèches variaient de formes^ dont plusieurs étaient semblables à celles des carrels ou carreaux d'arbalètes, c'est-à-dire carrées, à deux, trois, même à quatre pointes, et aussi à
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barboH, comme les pointes des flèches antiqnes* Il y avait en outre des pointes tire-bouchons, de» pointes pétale», et des pointes luna; ces dernières, en forme de croissant, servaient à couper les jarrets des honmies et des cbeyaux.
L*arbalète, désignée par Anna Comnène sons le nom de tzagra^ est aussi mentionnée par Gruillanme de Tyr, du temps de la première croisade (1098). Sons Louis YI, le Gros (1108*1137], elle était déjà très-répandue en France, et un canon du second concile de Latran, tenu en llâd, en défend TuRage — entre chrétiens-^ bien entendu, tandis quUl autorise de continuer d^en frapper les infidèles et les mécréants 1 En Angleterre , Richard Cœur de Lion (1189-1100)) Bt cependant entrer des arbalétriers dans ses troupes, malgré le bref d'Innocent IIL Philippe-Auguste (1180-1233) aussi créa en France les premières compagnies d'arbalétriers à pied et à cheval, dont Timportance devint telle que leur chef portait le titre, de grand maître d'arbalétriers, charge qui était la première dans l'armée, aprôB celle do maréchal de France, et. qui ne fut réunie qu*en 1515 à oeil g du grand maître de Tartillerie.
La charte de Tliéobald, comte de Champagne, de Tannée 1.220| dit : « Chacans de la commune de Vitré aura XX. livres, aura aubeleste en son ostel et quarrtaux^ etc. » On trouve également une mention sur les arbalétriers dans la chronique de Saint-Denis. Les premières arbalètes reproduites dans les peintures du temps sont celles d'un manuscrit anglo-saxon du ouEième siècle au musée Britannique, et aussi des fresques exécutées au dôme de Brunsvick sous Henri le Lion, mort en.ll95, et à la chapelle de Saiollean , ft Gand , au treizième siècle. On sait que Boleslaus, duc de Schweidnitz,. introduisit dans ses Etats, déjà en 1286, le tira tarbalète^ établi peu de temps après à Nuremberg et à Augsbourg. — En France, où Charles VU avait faii planter dans tous les cimetières de la Normandie des ifs pour la. fabrication de cfitte arme, son usage avait
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entiôrenient remplacé celui ée rare, qtie les Anglais oivt conservé jusqu^à la fin da règne de la reine Elirabetii (1538-1603), oà les archers étaient tous armés de brigantines et de casqves. L'arc leur conserra longtemps une 9apérîoritC' de tir «ur rarmôe française, ott Tarbalétrier pouvait à peine répondre par trois traits de carreaux contre douze traits de floches. En outre , la pluie déftendait la corde de Tarbalète, et lui ôtait sa force, tandis que la oorde de Tare pouvait facilement être mise à Tabri de Thumidité. La perte de la bataille de Grée; (1^6) fut en partie le résultat de cet inconvénient, parce qu'aux traits sûrs des archers aisglais, les arbalétriers français pouvaient à peine riposter, et lorsque, en 13d6, après la nonve lie défaite à Poitiers, rioférioritê relative de Tarbalèle se fat de nouveau montrée, on créa en France des corps d'archers dont Thabileté fut bientOrt telle, que k noblesse en prit ombrage et les fit dissoudre. En 1627, au siège de la Rochelle, on trouva môme encore des archers an(^is mercenaires, à la solde de Richelieu, qui y figurent à Tattaque de i'ile de Ré.
L'arbalète, qui était aussi devenue une ame favorite des Allemands, qui ta perfectionnèrent de différentes nnrnières , cessa d'être en usage en France ^u dix-<septâé»e siècle, où les «orps d'arbalétriers ftirent définitivement supprimés. Les arbalètes des compagnies à cheval étaient plus légères que celles des hommes 4 pied, et se tendaient au moyen d^^n simple levier, appelé pied-de^biche; le cric à manivelk^ appelé cranequm^ qui serTait à monter Tanne de rinfanterie, fit donner à ces aTbalétriers le nom de emnequeniers. Le chroniqueur Monstrelet (i 390-1453) les appelle cependant petauéiers et inbaudàers.
Il y a sept espèces distinctes de ces armes^ ce sont :
LwbaHkU à jried de biehe^ arme propre à la cavalerie ; Varbalète à cric à mtmwelle, appelée arbalète à cmne-
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//M/w, a(îC(J»8olre qui fit doancr aux arbalétriere à pied, mmm^ U vient d'être dit, le nom de m»«yt«îcrs;
//nrhalètâ à moufle, aussi aommée i tamr et de passât, Udi'[n'0\m aux sièges et aux tirs de cible. Ccstde cette ttrlHil(^l« <|uo les arbalétriers géoois étaient annés à la Imluillii a'Aî5lncourt(U20);
linrlmlèie allemande ou d roue/ (TengroÊOge dam far-
brhr /
i:avlmlht0 à galet, du seizième siècle, qui tire son nom rtt'rt piUlU chIIIoux ronds qu'elle lançait, aussi bien que des hiilluti i\i\ plumb et do terre cuite à la place des carreauxiMM'\m. \m Allemands rappelaient balesire dès qu'elle tiim iVm cullbro un peu grand.
h'nrlmlhi^ à baguette, arme lourde et sans force, du
lij|M|m il» LuuU XIV.
Ki Miilln, l'arbalète chinoise, pourvue d'un tiroir qui llWtfm t^wY l'arbrler, au moyen d'un levier à poignée, et qui foiMMÎl vlii«t fuU une flèche nouvelle, comme un fusil à r^|i<^lllloti fournit huh charges.
hi^tt lirnjiu'tlloa lancés par les arbalètes, à l'exception des ttt'lHilMuH ti «ultHn, s'appelaient carrels oncarreaux^ dont le nom Unir vinittU do la (orme du fer qui garnissait la pointe, «rdliialrMimMit carrée. Le vireton était un carreau em- [Humti (lu plumoii, ou de lames de bois ou de cuir inclinées Mur l'axe pour Imprimer au trait un mouvement de rotation. Le carreau assommant appelé matras était terminé par un dli<que rond qui tuait en assommant, trait de chasse plutôt que de guerre. On s'en servait contre le gibier dont on voulait conserver la dépouille intacte et sans taches de sang.
Quand on arrive aux armes à feu, dont Tusage en Europe ne remonte pas au delà du quatorzième siècle, la question se complique.
La poudre ix canon, connue déjà des Chinois durant des siècles avant qu'elle ne fût répandue chez nous, où elle
avait été regardée pendant longtemps comme Tinventio» des moines Constantin Amalzen on Schwarz (4280-1320), d'un couvent de Fribourg en Brisgau, parait aussi avoir été connue des peuples celtiques et de tous les anciens. Les palafittes ou habitations lacustres en Suisse, qui, grâce aux travaux du docteur Keller, ont été pour ainsi dire reconstruites, contiennent quelquefois des boules incendiaires dont la composition pourrait bien être celle de la poudre à canon. La dénomination de Shet-à-gene [centueur], et à^agenaster (armes à feu?) des livres sacrés indiens, ainsi que les engins au moyen desquels, selon Dion Cassius, Caligula imitait le tonnerre et le feu du ciel, peuvent également autoriser d'admettre Texistence d'une poudre explosive de guerre queVossius [Liber observationum)^ croit reconnaître dans une description de Jules T Africain qui vivait Tan 215 de notre ère.
La /Vi/arfij't/e des Romains , usitée aussi au moyen âge, cette espèce de flèche incendiaire que Grégoire de Tours croit d'origine celtique , n'était probablement pas antre chose qu'une préparation de matières semblables à celles employées à la fabrication delà poudre à canon.
Les trois sortes de feu grégeois que le grec Gallinicus avait appris à composer chez les Arabes et dont il communiqua le secret à Constantinus Pogonatus, pendant le siège deConstantinople, comprenaient une espèce qui parait avoir été semblable à la poudre actuelle. Les armes à feu^ dont selon Hagiacus les Arabes se servaient en 690 devant la Mecque, peuvent encore faire supposer que Tlslamisme n'a pas seulement été répandu à son apparition au moyen du sabre, mais aussi par la poudre à canon, dont le secret était probablement venu de l'Inde, car les Arabes appellent le salpêtre Theb/Sini, ce qui veut dire neige indienne ou chinoise, comme les Persans rappellent* 7VifmeA:-7'5cAmi, sel indien ou chinois. Les embrasures pour canons, ménagées dans le mur de la Chine , construit deux cents
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ani avant notre ère, ne ^^^^^^^^..f^itT^^ceU^ preuve que les CUnoiB connaissaient déial^w^ ^^^^
époque? Le Liber ignium «^ «wii*ii»««to âas«» tu. Gimu. (846 ans après Jésufr-Christ) donne d^a^c^^ remaut la recelte pour composer la poudre ^^ P ^^^
l'auteur connaissait même la raquette ; cette rec« ^^ Haut, entre autres, six parties de salpêtre, deux « at deux da cUarbon. En 1232, l'emploi régulier ae i* i^ dre h canon dans la guerre entre les Tartar^et ^^ ^ nuU, ainsi qu'au siège de SévUle, en 1^7, est "*^^ j^ la ûompobilion de cette poudre, aussi bien ^\^:,T ^^^ raquaita, donnée dans De Mirabilibus mundi de * Jj^ Albanua Magnus du Ratisbonne (1280), permet de hmt^ datas eertainaa, ^^^
Jusqu'au commencwnent du quatorzième siècle, c ^ l'on appelait armes à feu parait ualquem^t avoir «^^ Europe, à mettre le feu dans les plaoca assiégées et aiu^ cendiar lus machines des assiégeants,, mais non pa» lancer des projactiles en pierre, en plomb oa en fer ; et ce n'aat qu'à partir de cette époque que l'histoire de Lartillerie ou dua armes à feu en général, commence.
Avant remploi de la poudre à canon, le succès de la guerre résultait autant de la force musculaire des troup^ employées que de la concepUon stratégique de leurs chfl&' et de la furia des combaltanU ; car le capitaine avait b«ii manœuvrer, la fin décisive résultait toujours d'une \nUe corps, à corps, luttes acharnées, épouvantables, dont 1» guerres modernes, malgré leurs formidables moyens iB destruction, n'offrent point d'exemple-
Dès que Temploi de rautillerie eut changé la base de b guerre^ les batailles changèrent entièrement de caractère. On no débutait plus par des attaques où, afwrès* quelque» traiu de flèches ou de carels, les combattants, rarise nianchfi. à. la main, se ruaient de suite les uns sur lesautnssun commençait à se décimer de loin au moyen de corps
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projetés par des forces explosives etmécairiqnee, et ce n^est qu'à la fin de Faction, qoand il s'agissait de rester ou de se rendre maître d'une localité de la possession de laquelle dépendait le gain de la bataille, qu'une lutte à Tanne blanche était nécessaire pour décider de la journée. La poudre à canon, dont le grenage était connu dés 1453, on ne peut assez le répéter, a, aussi bien que ^imprimerie, puissamment aidé à sauvegarder la civilisalion actuelle du sort des civilisations perdues.
Pour procéder avec système, il faut diriser les aimes ù feu en deux parties principales, dont Tune comprend toutes les armes à feu de gros calibre (canons, etc.),rautre les armes à feu portatives.
Il est rationnel d'admettre, avec la tradition, que l'idée de se servir, au moyen âge, de la poudre pour projeter des corps par un gros tuyau de métal, est venu à l'homme par un accident. En écrasant dans le mortier des mixtions de salpêtre^ de soufre e\ de charbon^ il s'est vu rejeter, lui et son pilon, par Texplosion amenée par le pilage : c'est avec ce même mortier domestique y qu'il doit avoir formé m première bouche à feu ^ en pratiquant un petit trou i l'extrémité inférieure, pour pouvoir y mettre le feu sans danger pour lui-même. Le mortier doit donc être regardé comme la première forme de l'arme à feu européenne. Peu de temps après l'apparition de cette arme, on confectionna déjà des pierriers ou mortier», au moyen de barres de fer forgées, réunies entre elles, comme les douves d'un tonneau, par des cerceaux, genre de bouches à feu dont l'arsenal de Vienne possède la plus monstrueuse (1 m. 10 c. de diamètre sur S m. 50 c. de longueur.) Le premier CO" non proprement dit (nom qui dérive de l'allemand : Kanne ou Canne, pot, canette), ordinairement désigné sous le nom de bombarde également en fer forgé, était encore un mortier, mais ouvert aux deux extrémités. On y introduisait la charge à l'extrémité inférieure (la culasse), et on fer-
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mait cette ouverture aven des coins en métal ou même en bois, d'une seule ou de plusieurs pièces, que Ton enfonçait à coups de maillet; c*est ce mode, le plus ancien dans la construction du canon que Ton retrouve encore en Allemagne au seizième siècle, mais perfectionné: Il fut suivi par celui de la charge à la boite mobile (canon qui était composé dès lors de la volée et de la chambre à feu, et s^appelait veuglaire^ de Tallemand Vogler oiseleur] et enfin du mode de la charge par la volée (bouche) .
En se rapportant aux textes et aux dessins plus ou moins fantaisistes des auteurs du quinzième et du seizième siècle, on devrait placer Tapparition de la bombarde ou canon ouvert aux deux extrémités t après leveuglairCy canon cornpoié de deux parties et se chargeant par la boite mobile dite chambre; les pièces qui existent, et dont l'origine et l'époque de fabrication sont connues, démontrent cependant que le veuglaire est plus moderne que la bombarde.
Les canons en fonte ont succédé aux canons en fer forgé.
La première mention du ces nouvelles armes à feu, ou mieux dit à poudre, qui, pendant bien longtemps encore, ne purent entièrement supplanter les vieilles machines de guerre, dont Tusage dans les sièges s'est continué jusqu'à la fin du moyen âge, remonte à Tan 1301, où la ville d'Âmberg, en Allemagne, avait fait confectionner une grande bouche à feu^ et où Brescia avait été accablé sous un feu dariiuebuses (?). En 1313, la ville de Gand avait aussi déjà des pierriers^ et c'est peut-être des Flandres qu'Edouard III fit venir ces nouvelles armes pour s'en servir, en 1227, contre les Écossais.
En 1325, la république de Florence accorde aux prieurs, aux gonfaloniers et aux douze bons hommes (magistrats municipaux) le droit de nommer deux officiers chargés de faire fabriquer des boulets de fer et des canons de métal pour la défense des châteaux et des villages appartenant à la république.
Peu d'anuées après, en 1328, Tordre teutonique, tout au nord de l'Europe, disposait déjà ieyrands canons^ dont il fit usage dans ses guerres en Prusse et en Lithuanie. C'est à cette époque que toutes les villes libres d'Allemagne commençaient aussi à se pourvoir d*artillerie.
L'histoire constate qu'en France, aux sièges du Puy- Guillem et de Cambrai, par Edouard III, en IddO^ le canon a déjà joué son rôle, comme à la bataille de Crécy, en 1346, où les Anglais se servirent de canons, dont les reproductions existent en dessins.
Si on se rapporte à un passage de De remediis utriuS" que fortunœ, de Pétrarque (1382), il existait alors en Italie des canons en bois. J'ignore si les petits canons en bois, formés de douves épaisses recouvertes de cuir, qui se trouvent à Tarsenal de Gènes, remontent à cette époque ou s'ils appartiennent à Tépoque des canons en cuir suédois de la guerre de Trente ans.
En i428, les Anglais firent jouer, devant Orléans, quinze bouches à feu se chargeant par la culasse.
Lorsque la charge par la volée eut remplacé celles par la culasse et par la boite mobile , on introduisit d'abord la munition au moyen d'une chargette en cuivre, qui se trouve encore représentée dans Touvrage de Fronsberg, du seizième siècle, et dont l'arsenal de Soleure possède un exemplaire. Entre la charge de poudre et le boulet (d'abord en pierre, appelé pierre tout court) se plaçait la bourre, qui était en bois. Le feu fut d'abord mis à la pièce au moyen d'un charbon ardent ou d'un fer rougi; ce n'est que plus tard que Ton se servit de la mèche attachée à une hampe. Les mantelets ou blindes mobiles en bois (Schirmdaecher)^ qui s'abaissaient pendant que l'on chargeait les canons, servaient à mettre à Tabri le canonnier ou constable, et son aide, le servant. C'est à Tournay, en i346, qu'un nommé Piers fit le premier essai avec des projectiles longs et pointus, qui peuvent être regardés comme les précurseurs des
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boulets coniques actuels, et c'est l'artillerie du duc de Brunswick qui, selon la Chronique tburingeoise de Rothe, employa, en 4165, les preniers boulets en plomb, nouveau genre de projectiles que quelques industriels alleniands expédièrent peu de temps après, avec un grand nombre de canons en fer, aux Vénitiens, qui s'en servirent avec succès au siège de Claudia- Fossa.
Vers 1400, le boulet en fer remplaça le boulet en plomb. Un manuscrit du quiniième siècle, conservé à la collection d^ Ambras, à Vienne, contient des dessins où, entre autres, on voit le canonnier occupé à charger sa pièce, par la culasse, de bouleii rougis au feu. Ce même manuscrit, ainsi qu'un autre de la collection Hauslanb, à Vienne, montre aussi de quelle manière on se servait du peHt baril mcendiaire dans les sièges de cette époque.
En Suisse, Tintroduction de l'arme à feu date de phis tard ; Bùle flt fondre ses premiers canons en 137i, Berne en
En 1372 déjà, à la bataille de Bbodes, des vaisseaux français tiraient des caronade;
Quant à l'emploi du bronze pour la fonte des bouches à feu et à remploi des boulets creux en plomb («t en Ver, il n'en est question qu'en 1378, à propos de trente pièces coulées & Augsbourg par le fondeur Âarau.
La fonte de canon de bronze en Italie ne remonte que vers 1470.
Les tourillons ou goujons, qui supportent le poids du >canon^ le tiennent on équilibre, atopéchent son recul sur'l'affût et rendent le heurtoir superflu, apparaissaient également déjà en Allemagne vers le milieu du quinzième siècle, sans qu'on sache qui, le premier, a introduit cette amélioration, dont la découverte surpasse en importance tout ce qui avait été réalisé à cette époque dans l'artillerie ; elle permettait de donner un pointage sûr et facile dans le sens vertical.
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L'artillerie du Téméraire n'avait pas de tourillons comme on le croit; en se basant sur des docnments peu authentiques. Les pièees prises à Morat (1476), conservées au musée d'artillerie de Paris et au gymnase de Morat aussi bien que celles prises à Grandson et à Nancy et conservées à Lausanne et à Neuville, n'ont |K)int de tourillons.
Le canon fut introduit en Russîeen i3iB9 ; et les Taàorms^ les vengeurs de Hus /se servaient déjà d'obusiers en 1494.
D'abord immobiles et ordinairement posées sur des poutres oa dans des bottes {effûis fixes ), ces bouches à feu furent pourvues, vers 1492, d'a/fâ^5 moM/ev qui permettaient de diriger le tir en tout sens. La scala librorum^ mesure de calibre, inventée en 1440 par Hartmann , de Nuremberg, fut introduite dans toute l'Allemagne, ot le délabre fondeur de Charles-Quint, Georges Lofler, à Augsbourg, répandit aussi Yunité des quatre calibres (de 6, de 43, de 24 et de 40). C'est à cette époque que Ton voit apparaître le boulet en fenie^ qui devait apporter une révolution dans TartiHerie.
Quant aux mm^ v, poudre^ qui furent précédées, au moyen âge, par les mirif^ à brûlots^ an admet ordinairement que leur premier emploi a eu lieu en ISOd à Naples, assiégée par le général espagnol Gonsalve de Cordoue, quoique Yannoccio Biringuccio Pattribue à Tingénieur italien Francisco dl Giorgio.
Les bouches à feu, fixées d'abord sur des poutres et des bottes en charpente, furent bientôt placées sur des aJStvts à roues, et dotées peu à peu d'engrenages et d'avanttrains. Vers la fin du quatorzième siècle, on commençait à pourvoir l'ancien «chariot hérissé de lances, et destiné à la défense des camps, de petits canons encastrés dans du bois , chariots qui prirent alors le nom de ribaudequim (nbaud, aide^artilleur); ils continuaient à servir contre les surprises de la cavalerie. Ces engins, ordinairement placés sur deux roues , se retrouvent encore dans les dessins de Nico-
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las Glokenlhon, exécutés en 1505, d'après les pièces existantes alors dans les arsenaux de l'empereur Maximilien.
Il est très-diJDQcile , sinon tout à fait impraticable, de classer exactement toutes les espèces de bouches à feu selon les noms en usage à cette époque, où souvent la même espèce d*armes était désignée de différentes manières, dans chaque grande ville. Il y avait des serpentine^ (Roihichlangen^ en allem.), couleuvrines {Feldschlangen)^ demicouleuvrincs, faucons [Fatkaunen ou Faikhahne)^ et fauconneaux [Faltonette). Il y avait aussi des mortiers (/l/c«"5^, ou Boelieron Holier^ en allem.), qui étaient transportés, comme les picrriers, sur des chariots. Passe-volants, basilics, spirales, bombardes, veuglaires et pierriers sont encore de ces désignations vagues dont on se servait en France, h'orgue à serpentins (Orgelgeschûtz , en allemand), et le aerpentin revolver^ arme composée d*un grand nombre de canons de petit calibre et se chargeant ou par la volée ou par la culasse, avait ses âmes engagées jusqu'à la volée dans une monture de charpente ou de métal ; on les tirait par rangée ou tous à la fois. En allemand , ils portaient aussi le nom d'orgue de mort ( Todtenorgel), ce qui fait aire à Weigel (1698) à propos de l'arsenal de Nuremberg : a\?\ 1^ *^*^' ^^® orgues de trente-trois tuyaux, sur les-
arme's d ""^'^ ^''"'''^ ^* ^^°'^- " ^°^ ^®^ P^"^ anciennes «iôcJp fll ? ^®°^®' ^^^ premières années du quinzième charge par l'^Vl '^, °^"^^« ^« Sigmaringen. Elle se fer forcé JrnJoA ®^ ®^^ composée de petits canons en
d'arbrefauf p«! i T'°' °'''°*^' ^*''' """^ '^'^^ ^^ ^"^^"^ tives sans U?« T"" transportable par deux roues primi-
^<^bre, dessiné ve' Kf "/'' f "*"" "'«"^ ^" ^«'"^ »"«- Maximilien nar n1 . ' ^?' ^^' arsenaux de l'empereur de forme càr^rée ^ '^.' Glockenthon, a quarante canons fiurun affût à ban^« ''°'?' '^"^"'^ ^^^'^^ ^«^ et montés «ièmeexemplarre T T'' ^' ^'^^^^ ^^ campagne. Un troi-
*"aire du dix-septiôme siècle, de
quarante-deux
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canons, montés de manière à former un triangle et fournis* sant six décharges successives, est conservé au musée de Soleure. Il parait, d'après les Etttdes sur l'artillerie par Temiiereur Napoléon III, publiées en 1846, qu'il a existé de ces orgues qui tiraient jusqu'à cent quarante coups à la fois. Quant aux grenades^ leur première apparition remonte à 1536, tandis que l'emploi ûes pétards^ dont l'invention est attribuée aux Hongrois, ne date que de 4579.
Les Suédois avaient, dans la guerre de Trente ans, des canons en cuir doublés d'un tuyau de laiton ou de cuivre jaune. Ces canons, dont quelques exemplaires se trouvent dans les arsenaux de Berlin et de Hambourg ainsi que dans le musée d'artillerie de Paris et dans la collection d'armes du roi de Suède, ont 2 mètres de longueur. Le tube intérieur, en cuivre mince, est entièrement ficelé d'une grande corde qui sépare le fourreau de cuir du tube de laiton. Ces bouches à feu n'avaient qu'une portée médiocre et ne purent supporter que le quart d'une charge ordinaire, elles furent supprimées après la bataille de Leipsig, où elles étaient tellement échauffées qu'elles se déchargeaient spontanément. On les remplaça par l'artillerie appelée alors, par les hommes du métier, suédoise^ arme qui différait, sur plusieurs points, de celle de l'armée impériale autrichienne, et qui avait été proposée par le comte de Hamitton. L'arsenal de Zurich possède un autre genre de canons, fort semblables à ces bouches à feu suédoises en cuir. Comme celles-là^ ce canon est formé d'un tuyau de cuivre jaune, mais qui est plaqué tout autour, entre le fourreau extérieur de cuir et le tuyau intérieur de cuivre, d'une épaisse couche de chaux, et entouré en outre de plusieurs cerceaux en fer forgé. Cette arme , très-propre, à cause de sa légèreté, à être transportée à dos d'homme, dans un pays aussi montagneux que la Suisse, est à tourillons comme les canons suédois, et pourvue d'un couvre-platine à charnière; elle a 2 mètres 30 centimètres de longueur.
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La rayure du canon des armes portatiTes, inventées en Allemagne yers la fin du quinzième siècle^ avait été aussi appliquée, un peu plus tard, aux canons de gras calibre, comme le démontrent le canon allemand rayé du seizième siècle, au musée de La Haye; le canon en fer à treize raynres, daté de 1661, à Tarsenal de Berlin, et le canon en fer forgé à huit raies, daté. de 1694^ conservé k l^uremberg. On ne s'est sérieusement occupé de la rayure du gros canon qu'après que TÂnglais Benjamin Rubens, membre delà Société royale de Londres, né en i707, l'eut soumise à une étude mathématique. Depuis, Ta rtillerie moderne a été pour ainsi dire renouvelée par les travaux de Paixhans, publiés en 4822 , par ceux d'Armstrong, et par les progrès extraordinaires que M. Krupp a fait faire à la fabrication des canons en acier fondu, dont il a exposé, en 1867, un modèle qui pesait cinquante mille kilogrammes et se chargeait, par la culasse^ d'un projectile égalemenat en acier fondu, de cinq cent cinquante kilogrammes.
Les armes à feu portatives se confondaient en Europe, dans les premiers temps de remploi de la poudre, avec les pièces de l'artillerie de gros calibre. On ne rencontre de traces d'armes à main que vers le milieu du quatorzième siècle, et il parait que les Flamands en avaient introduit chez eux l'usage avant qu'il ne fût répandu ailleurs. La ville de Liège avait déjà fait plusieurs essais pour la fabrication des petits canons à main^ de ces armes portatives appelées, par les Allemands, Knallbûchsen^ adoptés à Pérouse, en 1364, àPadoue, en 1386, et en Suisse en 4393, canons que l'on voit figurer en 1382 à la bataille de Rosbecq, en 1383 au siège de Trosky en Lithuanie, et que les archives de Bologne de 1899, appellent «^/o/to, d'où dérive selopeio et escopette»
A Arras, en 1414, ce petit canon ^ main servait déjà à lancer des balles de plomb, comme au siège de Bonifacio en Corse (1420), où ces balles perçaient les armures. En 1429
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et ca 1430, la nouyelle arme connnençait à servir auiir de cible, à Angsbourg et à Nareinberg, et à partir du quinzième siècle, à. la caralerie, comme le démontre Texpressien de Equesseoppetarius, employée par Paulus Saactinue.
Les modifications ai^ortées contiDuellement dans la fabrication des différentes espèces d'armes portatives inventées depuis -rapparitif» du canon à main, ont donné le jour à de plus nombreuses dénominations encore que celles imaginées pour les armes à fen de gros calibre. En les dassant rigoucenaenient selon leur mécanisnie, on peut cq»endant les réduire à treize espèoea distinctes, ce sont :
Le canon à main dn milieu du quatorzième nècle, arme grossière en fer forgé, attachée- sur une pièce de bois bniAe et impropre à répaulement; son trov de lumière, d'abord plaoé au-dessua du canon, est quelquefois pourvu d'un couvre^lumière à pivot ou à charnière, et destiné k préserver de Thumidité. Quelque temps après son apparition, le trou fut placé du tàié droit du canon, Oetite. ame primitive se retrouve encore dans les aquarelles déjà mentionnées, que Gâockenthon a exécutées vers^505, d'après les pièces existantes alors dans les arsenaux de l'empereur Maximyien; on y v«it quatre de ces petits canons attachés aux quatre angles d'une plandiette et que l'arquebusier fiadt partir au moyen d^une nièebe détachée. Ce canon à muni était souvint deservi pardevx hommes. De petite diraenaoniet destiné k l'usage du cavalier, le canon, à main élait appela «i français pMnnai du vieux mot e^agnol pcdemal (pièce âiféu)^ ou peutrétrede ee qu'on Tappuyait, en déchargeant, contre la- ouirasse.
Le aanom à mam à épaukr de la fin du« quatorzième sècie ; il se distingue du précédent par une sorte de crosse groesièceraent façonnée; Le' trou de sa lumière est ordi^ nairement à droite du canon. Toutes oes armes sont à mèche d^chée.
Le canon à main à serpentin ou à dragon sans détente ni
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gâchette^ inventé vers 1424. La mèche était dès lors attachée à Tarme même, où elle était portée par le serpentin. Mieux fabriqué, on appelait ce canon à mains : couleuvrine à main et aussi pétrinal on poiirinai dès qu'il avait une crosse pour pouvoir être appuyé sur la cuirasse.
Le canon à main à serpentin, sans détente^ mais à gâchette ^ qui permettait déjà un tir plus sûr par Tépaulcment.
La haquebuse (du mot allemand Hack-Busse ou canon à crociiot] à serpentin, à détente et à gâchette, de la seconde moitié du quinzième siècle. C'est Tarme déjà perfucllonnée et Taïeule de nos fusils modernes : son canon avait environ un mètre de longueur.
La double haquebuse [Doppelhacken en allemand), arme à feu à double crochet ou serpentin. Elle servait ordiaairunient à la défense des remparts et avait de I mètre à 3 niùtres de longeur. La platine se distingue de celle de l^baquebuae simple en ce qu'elle avait deux serpentins qui l'ubuttaicnt en sens opposés. Elle était souvent supportée pur un pied garni au bout de pointes de fer ou de roues qui B'appolait fourquine. Toutes ces armes n'avaient encore ni visière, ni point de mire, et projetaient des balles en for, en plomb ou en fer recouvert de plomb.
L'arquebuse à rouet ou arquebuse allemande (Deutsche ou lladschlosbûchse en allemand), inventée en 1515, à Nuremberg. Elle se signale par sa platine à rouet qui est ordinairement composée de dix pièces et n'a plus rien de commun avec les armes à mèche remplacée par la pyrite sulfureuse o\x pyrite jaune, dite aussi martiale et tnarcasfUe, que Ton trouve en cubes d'un jaune d'or très-brillant. C'est cette même combinaison naturelle de soufre et de métal dont les patrouilles militaires romaines ne manquaient jamais d'emporter avec elles afin de se procurer rapidement du feu. Frottée par le rouet, la pyrite metlait le feu à la lumière.
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La nouvelle arme n'a cependant jamais pu remplacer entièrement la haquebuse à mèche dont le mécanisme était bi^n plus simple, bien plus solide et bien plus sûr : durant Taction la pyrite sulfureuse, très-fragile, se cassait facilement.
Le musée de Dresde possède un petit canon à main de 28 centimètres de longueur et d'un calibre de 12 centimètres, du commencement du seizième siècle, qui parait avoir précédé Tinvention du rouet et en avoir donné la première conception. Une râpe fait jaillir des étincelles par son frottement contre de la pyrite sulfureuse, dès qu'on la retire de la plaline. L'ignorance y vit pendant longtemps la- première arme à feu^ inventée par Berthold Schwarz (4290-1320), moine allemand, à qui Ton avait aussi attribué Tinvention de la poudre. Le troupeau des compilateurs continue toujours d^appeler ce canon à mains, Moenchsbûchse (haquebuse de moine) et de le désigner comme' la première arme à feu I
Le mousquet^ àoui la construction et le mécanisme sont les mômes que ceux de Tarquebuse, est également, ou à mècbe, ou à rouet, et il ne diffère de Tarquebuse que par son calibre ; la cbarge et le projectile ont le double de Yolume. Beaucoup plus pesant, il nécessitait l'emploi d'une fourche à appui, nommée fourquine, comme celle de la double haquebuse. Le mousquet français, en 1G94, était ordinairement, selon Saint-Remy, du calibre de vingt balles de plomb à la livre; il avait 3 pieds 8 pouces de canon, et, avec son fût ou monture, 5 pieds.
Larquebuse ou le mousquet à canon rayé et à balles forcées par le maillet. Le canon rayé inventé en Allemagne, selon les uns,' à Leipzig, en 1498, selon d'aulres à Vienne, par Gaspar Zollner, ne fut adopté dans l'armée française, qu'en 4793: c'était la carabine de Versailles.
L'arquebuse ou le mousquet à chenapan, dont le nom corrompu, de Tallemand Schnappluihn ^ coq qui happe,
iod^qoe ForisYiie ée »c nr^^rton qui remonte à la seconde HTcité *tt 5eiii^3e «î-^e. puisque Ton connaît la mention d'cD payement fût m 1588 par le chambellan de Norwich en Anglecerre à rarqneboâer Henri Radoc, pour avoir cbargil à na pîitolet. la platine à ronet en batterie à chenapan. Le nom de chenapan fnt bientôt donné en France aox bmiits armés de cette nonrelle anjnebose. On y appriait anssi bien chenapans ks mîqnelels des Pyrénées, enrégimentés sons Louis TITT, que les larbets des Alpes, ces dernier? débris des malheoreux Tandois, forcés par Tlntolérance religieuse à se faire maraudeurs et contrebandiers. La batterie à chenapan, qui fonctionnait toujours encore au moyen de la pyrite sulfureuse, peut être regardée comme le précnrseur de la batterie française à silex qui en est le dériTé. Presque toutes les armes orientales et particulièrement les fusils turcs, à partir de cette époque, sont à chenapan.
Le fusil à batterie française à sibx, selon toute probabilité inventé en France, yers 1640. Ce fusil est aussi nommé fusil-mousquet, dès qn*il est à baïonnette à douille dont l'inrention est attribuée à tort au général anglais Mackay, en 1091, et qui fut introduit dans Tannée ^ançaise par Yauban. La douille permettait de tirer en conservant la baïonnette sur le canon. D^abord à manche, elle devait être fixée dans le canon même au moment de Fattaqne à Parme blancbe, ce qui offrait de grands inconrénients.
Ooelques auteurs italiens^ ont touIu attribuer à leur pays Finvention du fasil, parce que son nom parait venir du fbcUe italien, qui dérive du latin foeus, feu ; mais comme le root fasil apparaît déjà en France, dans des ordonnances de chasse de Tannée 1515, c'est-à-dire près de cent cinquante ans avant le remplacementdu rouet par la batterie à Ml r ^^^^ a^roettre que le nom de fnsil était alors applicable aux arquebuses des anciens systèmes. H a été dit plus haut, que Finvention de la douille de la baïonnette
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est attribuée à tort au général anglais Mackay en 4691. M. Gulemann, à Hanovre, possiHie une arquebuse à rooec de la fin du seizième siècle, où une longue baYonneite, dont la lame qui sert en môme temps de grattoir de canon, est à douille.
Le changement que la platine de Tarme à feu subit par Tinvention de la batterie à silex était important, mais ni subit ni radical, puisqu'il avait été précédé de la platine à chenapan qui avait déjà le cUen et la batterie. Bans la liâtterie française, la pyrite était remplacée par le silex qui» serré .dans les mâchoires du chien, était choqué avec force contre la pièce d'acier de la batterie^ dès que le doigt lâchait la détente en s'appuyant sur l^gâchette^ et faisait jaillir des étincelles qui enflammaient la poudre du bassmet là où débouche le trou de la lumière.
Yauban imagina aussi un fusil à double feu^ d'après Tarquebuse à double feu à serpentin et à rouet, pour que, dans le cas où viendrait à râler la batterie , un serpentin à mèche pût mettre le feu à Pamorce. L'ancien mousquet à mèche ne fut définitivement remplacé dans Tarmée française par le nouveau fusil à batterie que vers 1700.
Le prince Léopold P% d'Anhalt-Dessau, i'oi^gaoisateur de l'infaoteiie prussienne, introduisit en 1698 la baguette enfer dans l'armement de «es troupes, et cette amélioration contribua, en 1741, au gain de la l^taille de Molwitz.
La cartouche^ c'est-à-dire la charge de l'arme à feu renfermée toute composée dans un seul étui, parait avoir été mise en usage, pour la première fois , en Espagne , vers 1569 : elle ne fui adoptée en France qu'en 1644, en même temps que la giberne inventée par tiustave- Adolphe, vers 1630.
La carabine est une arme à canon rayé ordinairement plus court et destinée à la cavalerie, mais on appelle aussi carabine les armes à leu de chasse et de guérie pourvues de canons rayés.
Le mousquet' tonnerre ou mousquet tromblon (Streubûchse en allemand), avait le canon largo et la volée en trompette; il lançait 10 à 42 balles à la fois.
Le pistolet, ce diminutif de Tarquebuse et du fusil dont le nom dérive probableinenl àepistailo, pommeau, garniture, en italien, et non pas de Pistoia^ ville, parait être originaire de Perugia où, en 4364 déjà, on a fabriqué de ces canons à main de la largeur d'une palme,
\jQ coup de poing ^ appelé en allemand Tercerole, est un petit pistolet de poche, probablement d'origine italienne.
Le fusil à percussion ou à piston^ dont Tinvention est attribuée à tort au capitaine anglais Fergussou, commandant d'un régiment hessois dans la guerre d'Amérique (1775- 4783) ne date que de 1807, où son véritable inventeur, l'armurier écossais Forsitb, prit un brevet pour le fusil à percussion. Les premières recherches chimiques concernant les composés de matières détonantes (ammoniures^ fulminants), qn*\\ ne faut pas confondre avec les /îi/iwtnates^ paraissent dues à Pierre Bouldurc, en 1699. Nicolas Lemery continua ces recherches en 1712. Bayon, pharmacien des armées sous Louis XV, parait avoir fait connaitre, en 1764, le fulminate de mercure, sel composé de carbone, d'azote, d^oxygène et de mercure, dont l'invention est attribuée à tort à Howard, qui, en 1800, composa h première poudre explosive de fulminate de mercure et de salpêtre, composition propre à remplacer la poudre d'amorce dans les armes à feu. Liebig et Gay-Lussac ont fait en 4824 les analyses des fulminates, et c'est àFourcroy,àVauquelin et à Bcrlbollet que l'on doit, entre 1785 et 1787, la découverte des sels fulminants d'ammoniures d'or, d'argent et de platine, ainsi que le muriate oxygène de chlorate de potasse.
En 4808, Tarmurier Pauty, qui avait modifié le fusil de Forsitb, l'introduisit en France. On peut encore citer le fusil à percussion de l'Anglais Joseph Eggs, parce qu'il amena. ce même arquebusier à l'invention de la capsule
OU amorce, petit cylindre en cuivre, ouvert d^un côté et rempli de fulminate. £o 1826, M. Delvigne trouva la méthode de forcer la balle dans le canon rayé de la carabine, sans l'emploi du maillet, et de manière à éviter les inconvénients des systèmes essayés avant lui.
Le Stecher , piqueur , fort improprement nommé en français double détente^ mécanisme ingénieux destiné ù rendre presque insensible le mouvement produit en lâchant la détente ordinaire,- et qu'un armurier de Munich avait inventé en 1543, ne constitue pas un système de plus, mais seulement une amélioration qui peut être adaptée à la plupart des carabines, et dont presque toutes les anciennes armes allemandes de précision, du seizième au dixrhuitième siècle, sont dotées.
On a vu que la platine à rouet à été de tout temps fort peu en usage à la guerre; mais son adoption pour les armes de luxe et de chasse élait universelle, et elle n'a cédé la place qu^à la percussion.
L'arquebuse et le mousquet à mèche et à rouet sont deux genres, il faut le répéter, qui ne diffèrent l'un de l'autre ni par le mécanisme ni par la forme, mais seulement par le calibre; C'étaient les armes des corps de troupes constitués. Les arquebusiers étaient pourvus de grosses poires à poudre, iepulvérins^ àPusage de Tamorce, de plusieurs mètres de mèches et d'un sac de balles» Les mousquetaires avaient, outre le cottssin et Vépée, un baudrier garni de capsules en bois, dit Pulvermassen^ eiiallem., un pulvérin, un sac à balles, des mèches et un couvremèche, ustensile en cuivre inventé par les Hollandais, et qui était presque identique avec le couvre-mèche des grenadiers^ au dix-huitième siècle.
L'origine des armes à feu portatives se chargeant par la culasse^ celles à plusieurs canons^ et même des armes à revolvers tournants, remonte au commencesient du seizième et même à la fin du quinzième , elles paraissent d'ori-
gtne allemande. Le Musée d'Artillerie de Paris possède une arquebuse allemande à rouet du seizième siècle, se chargeant par la culasse au moyen d'un tonnerre mobile, et une autre, également du seizième siècle, où le canon coupé se charge au moyen d'un dé mobile, système qui a été repris dans les temps modernes.
Vamussette du maréchal de Saxe [1696-1750), au musée d'Artillerie de Paris, se charge également par la culasse. On trouve encore de ces armes à la Tour de Londres, aux musées de Sigmaringen, de Dresde et à Tarsenal impérial de Vienne. Le musée de Sigmaringen possède une arquebuse allemande, du seizième siècle, à reyolrer tournant de sept coups ^ et un fusil allemand du dix-huitième, qui est à quatre coups. Le musée d'Artillerie de Paris cobserve une de ces armes dont la platine est encore à mèclie. En France, dans les temps moderaes, ce sont Pauly en 1808, Leroy en 1813, et plus récemment Lepage, Gastine- Renette et Lefaucheux, qui ont imaginé divers systèmes de fusil à percussion se chargeant par la culasse; celui de Lefaucheux seul est resté en application pour la plupart des armes de chasse, après que Grévelot eut introduit une si notable amélioration dans la fabrication des capsules.
Le fusil-revolver ou à répétition non-tournant^ ou mieux dît à coulisse^ c'est-à-dire Tjarme dont le canon reçoit plusieurs charges se plaçant les unes sur les autres, cft que Von peut faire partir successivement, n'est pasuon plus d'invention moderne. Le musée de Sigmaringen possède un ancien fusil de ce genre; il est à coulisse et tire successivement six coups.
Depuis que l'Amérique a commencé à confectionner des cartouches métalliques, le fusil à répétition a reparu dans ce pays, où Spencer et Winchester ont imaginé des systèmes différents.
Le pistolet-revolver ou à répétition, remis en usage en
1815 par Tarinurier Lenormand, à Paris, qui confectionna une de ces armes à cinq coups , fut bientôt suivi du revolver Devisme , à sept coups, et du revolver Hermann , à Liège; du pistolet Mariette à vingt-quatre coups, et enfin, en Ï835, du revolver Coït, le meilleur de tous, et dont le système est celui de ces armes actuelles.
Après la description ou la meation de ces divers systèmes d'armes à feu, il ne reste qu'à parler du célèbre fusil à aiguille et se chargeant par la culasse. L'inventeur, Jean- Ni(!blas Dreyse, né en 1787, à Sœmmerda, près d'Erfurtb, fabriqua le premier fusil à aiguille en 1827, après dixsept ans de recherches, et obtint en 1828 un brevet de huit ans pour son aiguille-ressort et sa cartouche fulminante. Ce fusil, dont le premier modèle définitif fat adopté en Prusse vers i84i, a eu bien des changement à subir depuis son invention : ce n'est qu'en 1836que le chargement par la culasse a été adopté dans la fabrication de cette arme. Depuis, chaque peuple a produit son fusil à aiguille et tàohé d'inventer une arme même supérieure à celle qui avait donné de si terribles résultats dans la dernière guerre. Il est difficile de dire à laquelle de ces améliorations on peut décerner la palme.
Les résultats d'un tir comparé, qui a eu lieu, le 5 septembre 4868, à Técole de tir de Spandau, avec les modèles de fusils à aiguille adoptés parles diverses armées, sont, selon le rapport officiel, les suivants. Le fusil à aiguille prussien peut tirer, par minute, 42 coups, le chassepot 41, le fusil Snîder (Angleterre) 40, le Romington (Danemarck) 14, le Peabody (Suisse) 13, le fusil Wœnzl (Autriche) 10, le fusil Wemdl (même État) 12, et le fusil à répétition d'Henri Winchester (Amérique du Nord) 49. Sous le rapport des ^Udhés^ le modèle Henri Winchester est à placer en dernière ligne, il n'a, sur 49 coups, que 41 touchés.
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ARMES EN PIERRES TAILLÉES PAR ÉCLATS
Il est certain , comme je l'ai déjà fait observer, que la terre, le bois, la peau de l'animal et particulièrement la joterre, répandue sur tout le globe, ont dû être nécessairement les matières premières que l'homme a employées à la confection de ses outils et de ses armes ; c'est donc par ces productions primitives qu'une histoire universelle de Tarmemenl des peuples doit commencer. Il serait superflu de répéter ici tout ce qui a été déjà dit à ce sujet dans le précédent chapitre, aux premières pages ; il a été démontré que les armes en pierres taillées par éclata ont partout précédé celles en pierres polies dont la fabrication demandait déjà des procédas moins primitifs. Il existe aussi de ces armes qui ne sont ni dans l'élal brut des premières, ni dans le poli fini des secondes, /iwee« mais non pas polies : elles appartiennent à des époques de
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transition qui varient naturellement de dates selon les pays. Oo a essayé, en France, de renfermer rigoureusement ces produits en trois classes : celle de la première apparition, celle de Texistence du renne en France et celle des dolmens; mais comme les époques, dans la marche progressive de la civilisation, diffèrent quelquefois grandement, même chez les peuples d'une mémo origine ou d'une même race, ce classement laisse à désirer.
Les armes en pierre trouvées dans le Périgord avec des ossements dans une caverne, et dont quelques-unes portent des gravures représentant Timage du mastodonte, pour* raient ajouter quelques preuves de Texistence de Thomme durant la troisième époque géologique, mais il faudrait auparavant soumettre ces gravures à des expériences mi-, croscopiques, afin de s'assurer de l'absence de toute fraude. Il ne suffit pas du reste que^^es armes et ces ossements soient recueillis dans des terrains alluviens-diluviens qui peuvent avoir éprouvé des perturbations , comme cela est démontré par les dépôts -meubles^ ainsi appelés parce qu'ils sont composés d'objets appartenant à différentes époques. LedHuvium (alpin] non remué ne contient aucune matière organique à l'état d'ossme, substance qui caractérise l'os non fossile^ de sorte que toute alluvion contenant le moindre o$ avec ossine est postérieure à la grande perturbation terrestre appelée déluge.
Beaucoup d'armes et outils en pierres façonnées offrent aussi un signe sûr pour reconnaître qu'elles ne remontent pas au delà du déluge : c'est qu'ils sont fabriqués avec des galets où tout indique que ces pierres, prises dans des terrains situés dans l'intérieur de notre continent, ont été roulées avant dêtre façonnées, La fabrication des armes en pierre, sans instrument de métal ni acides corrosifs, ne s'explique que par la facilité avec laquelle le silex, fraîchement sorti des carrières et avant d'avoir subi l'influence de l'air, se prête à la division par éclats.
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1. Pointe de Sèche babyloniemie en silex de 6 ceot., du règoe de Nemrod, du fondateur deBàbylone. — Musée de Berlin.
Couteau égyptien en silex de {5 cent. — ' Musée de Berhn
4. Lame de lance égyptienne en silex de i5 cent. Une quantité d'éclats en silex destinés à la fabrication des armes et outils a été aussi trouvée à Sarabut El Khaden. — Musée britannique.
5. Hacbe germanique en basalte de 16 cent., trouvée près Lintz (Autricbe). —Musée de Sigmaringen.
6. Coin en serpentine de 1 6 cent , trouvé près Linlz (Autriche). — Musée de Sigmaringen.
7. Lame de lance (ou ciseau) germanique en silex de 18 cent*, trouvée à Balingen. — Musée de Sigmaringen.
8. Hache germanique en silex de i 2 cent., trouvée à RUgen, lie de la Baltique^ — Musée deBeriin.
9. Couteau germanique en silex de 12 cent. — Musée de Berlin.
Pointe de lance germanique
il. Hacbe à double croissant en pierre lissée, fabrication de l'époque transitoire entre la pierre taillée par éolats et la pierre polie; elle a U cent, de longueur et a été Irouvén à Lunebourg.— Musée de la ville de Hanovre.
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12. Hache cellico-gauloise en silex jaune et appelée Pain de beurre. Elle a 25 cent, de Ion • gueur et a été trouvée à Pressieny-le-Grand (Indre-et-Loire).
Couteau celtico-gaulois en silex jaune de 12 cent., môme
f provenance que n« 12. — Col. de 'auteur.
14. Couteau celtico-gaulois en silex jaune, de 7 1/2 cent, môme provenance que n» 12 et 13. — Col. de Tauteur.
15. Poignard helvétique en silex de 12 cent., trouvé près Stavayé dans le lac de Neufcbatel. — Musée de Fribourg.
16. Pointe de flèche britannique en silex de 6 cent. Elle peut remonter à une époque qui précède celle de la venue des Phéniciens. — Col. Llewelyn-Meyrick à Godrich -Court.
17. Pointe de flèche irlandaise à baii>esi en ailex blanchâtre de 14 cent. —Col. Cristy à Londres.
18. Coin ou hache "britannique en silex blanchâtre de 14 cent.
Elle a été trouvée à Cisburg- Gamp près Sussex. — Col. Cristy à Lonares.
19. Poignard ibërique ou hispanique en silex de 1 4 cent., trouvé à Gilbraltar. — Col. Cristy à Londres.
Couteau bohème en silex de 14 cent. — Musée de Prague
81. Hache danoise en silex de 27 cent., (en danois Kiler of Fiint). — Musée de Copenhague.
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22. Hache danoise bien façonnée, en silex de i4 cent. (En danois Kiler of Flint). — Musée de Copenhague.
mmmm^.
23. Lame ou pointe de lance danoise en silex de 18 cent. Cette arme {Lansespits of PlirU), est pointue comme une arme en acier. Musée de Copenhague.
24. Lame de lance danoise en silex de 22 cent. , moins aiguë que la précédente : elle dénote cependant la même habileté d'ouvriers.
— Musée de Copenhague.
25. Poignard danois en silex de 29 cent. (Dolk of Flint), travaillé d'une manière admirable.
— Musée de Copenhague.
26. Poignard danois à manche à pommeau en silex de 34 cent., merveille de travail. — Musée de Copenhague.
27. Sabre-hachette danois en silex de 38 cent. , très-beau travail.
— Musée de Copenhague.
28. Deux pointes de flèches danoises à barbes et pointe en silex de 3 cent. {Pilespidser of Flint en danois). — Musée de Copenhague.
29. Longue pointe de flèche danoise sans barbes, en silex de 18 cent. — Musée de Copenhague.
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Pour que le Danemark ait produit ces belles armes en pierre taillée par éclats, dont la finesse de travail surpasse ordinairement celle des armes en pierre polie de la seconde époque des autres pays, on peut admettre que les phases de sa ciyilisation ne correspondent pas à celles des peuples germaniques et gaulois, et qu'il a encore travaillé la pierre à une époque où beaucoup de ses voisins se servaient déjà du bronze. Les terrains alluviensoix de grandes quantités de ces belles armes ont été trouvées dans des kiokketimœdinge ou rebuis de cuisine, paraissent indiquer que la fabrication de ces armes est postérieure aux armes des palaffites suisses, badoises et savoisiennes, qui n'ont fourni aucun objet en métal, et qu'elle ne remonîe pas probablement au delà des palaffites de Noveto, de Castiane et de Pieschera, qui datent de Page du bronze.
Même en tenant compte de la marche plus ou moins rapide de la civilisation dans chaque pays, on arrive du reste difficilement à pouvoir fixer la priorité d'un peuple sur un autre dans la fabrication de ces armes primitives; Jà où tout est plongé dans Tobscurité historique, et où de nouvelles fouilles renversent périodiquement ce que des fouilles précédentes ont établi, on ne peut raisonner que par hypothèses. £n Angleterre aussi, ces armes ont été trouvées uniquement dans des terrains ailuviens ; mais les bâches en silex brut ou taillé par éclats, de la collection Gristy à Londres, mentionnées dans le chapitre précédent, pourraient bien remonter au delà de la quatrième époque
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géologique. Comme les armes modernes des peuples sauvages De doivent pas entrer dans le cadre de cet ouvrage, celles en pierre ont dû en être écartées aussi, même les anciennes, puisque la fabrication actuelle des sauvages est restée ce qu'elle était dans les siècles passés. L'auteur a cru utile cependant de faire une exception pour le Mexique, puisque les armes qu'il a fait reproduire ne se fabriquent plus.
Des démarcations exactes entre les époques où les peuples se servaient d'armes en pierre brute et celles où ces armes étaient déjà polies ou en bronze, peuvent diffi-cilement être établies , parce qu'on a trouvé ces deux et même ces trois produits confondus.
Les fouilles opérées au cimetière de Uallstadt ont même fourni la preuve que le fer aussi était connu en Allemagne, lorsque la pierre et le bronze servaient encore pour la fabrication de la plupart des armes tranchantes. On trouvera dans le chapitre qui traite des produits de l'époque dite l'âge du fer, des dessins qui reproduisent les pointei d'ajonc en fer, recueillies dans les tombes de Hallstadt à côté des armes en pierre et en bronze.
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3^ 30. Coin, amulette ou talisman
^-^ germanique , en serpentine , 4
"'^■^ cent, — Col. de l'auteur,
3j 31. Hache germanique, serpen-
tine, 22 cent., trouvée à Gon- <^^4ÏjmaBMl senheim près Mayence. — Col.
Cristy à Londres.
«o 32. Hache germanique double,
'^ pierre de touche verdâtre, 15
cent., trouvée à Hildesheim. — Col. Cristy à Londres.
33 33. Hache-marteau germanique,
_ granit, 15 cent., trouvée en
^'""ilà ^ Mecklembourg. — Col. Cristy à
Londres.
34. Hache-marteau germanique, ^^ serpentine, 15 cent., trouvée à
Kaufbeuren. — Mus. national bavarois à Munich.
35. Hache germanique» serpen- ^5 ^ tiï^Gî *^ cent., trouvée à Enns
près Lintz avec des armes en bronze eten fer. — Muséum Francisco-Carolinum à Lintz.
35 36. Fragment de hache germa-
nique, serpentine, 19 cent., trouvé avec des armes en bronze et en fer dans les tombeaux de Hallstatt. — Musée des Antiques 3^ à Vienne.
Aju^....^ 37. Hache double britannique,
^Plï^ basalte, 11 cent. — Col. Cristy
à Londres.
r>m">TT*
^^ 38. Grande hache celtico-gau-
.m\\mi\n^ni)!nn))linîiji L®^^®; ®" jade, 38 cent. — Mus.
89. Petite hachette celtico-gau- ^9 loise, en serpentine granitique ,
^CT^ 8 cent., trouvée dans le Niver-
^^■•^ nais. — Col. de l'auteur.
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40. Hache celtico-suisse, serpentine montée en corne de cerf et à manche de bois, trouvée dans un palaflBte suisse. — Musée de Zurich.
41. Hache celtico-suisse, serpentine montée sur un long manche en bois, trouvée à Rotenhausen.
» Musée de Zurich.
Hacho danoise à deux tranchants, en basalte de 21 cent
47. Hache danoise à un seul tranchant appelée J\rio/ner, en basalte de 2?. cent., trouvée dans un tombeau sur la côte d'Ecosse.
C'est le Niolner qui est Taltribut du dieu Scandinave Thor ; il en est fait souvent mention dans les Sagas. — Col. Llewelyn-Meyrick.
48. Hache ibérique ou hispaniaue en basalte de 18 cent.— Col. Cristy à Londres.
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Débris de hache hongroise en basalte de i8 cent. — Col
Gristy à Londres.
50. Marteau d'armes russe en pierre noire de 28 cent. — Musée de Saint-Pétersbourg. «— Moulage au musée de Saint- Germain.
51 . Épée mexicaine du quinâème siècle, en bois de fer parni de dix tranchants en obsidienne^ noire. Cette arme a 60 cent, de longueur.
52. Épée mexicaine de i m. 20 cent, de longueur, en bois de fer et obsidienne noire. — Musée de Berlin.
53. Lame de lance mexicaine du quinzième siècle, en obsidienne noire montée sur hampe de bois.
1 . L'obndienne est un produit volcanique d'une couleur noirâtre tirant sur le Tert, matière émailleuse, susceptible d'un poli fin, dans laquelle les Incas (Péruviens) se taillaient aussi leurs miroirs et les prêtres de Huitzilopochtll des ornements. L'obsidienne n'est cependant pas la seule pierre utilisée par les anciens Américains pour la fabrication de leurs armes tranchantes; ils employaient aussi le silex, la calcédoine et la serpentine.
m AEMES ANTIQUES DES AGES DU BRONZE
ARMES ROMAINES, SAMNITES, ETC
Les transtormatioQB d'armement chez les anciens, y compris celles des cinq grandes monarchies assyriennes, qui paraissent plutôt avoir communiqué le mode de la fabrication de leurs armes à l'Egypte et à la Grèce, que de l'avoir emprunté d'elles , ont été développées dans le chapitre historique, pages 29 à 39. On a vu que le fer aussi bien que le bronae étaient employés indistinctement, même dans la plus haute antiquité, pour la fabrication des armes, et que rétablissement d'un véritable âge du bronze et du fer est inadmissible. Si ces divisions ont été conservées dans le chapitre qui traite des armes du nord, c'est par crainte de porter, par un classement plus rationnel, le trouble dans les habitudes; mais Fauteur n'a agi ainsi qu'après avoir pris ses réserves et expliqué comment il faut entendre ces dénominations de convention. Peu d'armes et armures, et peu de documents hindous, américains, assyriens et égyptiens sont parvenus jusqu'à nous ; il a fallu étudier l'histoire de l'équipement militaire de ces pays, presque uniquement sur leurs monuments. Les musées sont
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plus riches en armes grecques et romaines, qui permettent de sniyrela transformation de l'armement sur la terre classique, durant un certain nombre de siècles. Les armes américaines ont été placées à la suite des armes hindoues, parce que tout porte à croire que les ciyilisa tiens perdues de la Tieille Amérique ont précédé même celles d*une grande partie de Tlnde et probablement celles des pays classiques. Les céramiques américaines anciennes, parmi lesquelles on peut compter quelques produits palanquéens et mitlaiques, démontrent, même dans leur état de déclin artistique, à quelle hauteur avaient été élevés chez ces peuples, dont l'ombre même ne s'est pas reflétée sur les pages de l'histoire, le culte de la pureté des lignes et rornemeutation qui se retrouvent dans l'art égyptien, assyrien et grec. Le Louvre possède une de ces anciennes poteries d'outre-mer, où le dessin rappelle le décor des vases étrusques et la mythologie classique; c'est un Hercule terrassant sou antagoniste, et OB connaît un grand nombre de céramiques américaines où les grecques indiquent également une priorité. PIu^ l'origine de ces produits est éloignée, plus ils se rapprochent par leur perfectionnement de l'art grec, de sorte que les moins anciens sont toujours les moins artistiques, ce qui autorise à conclure à l'existence d'une vieille civilisation déclinée dont Tépoque florissante peut remonter à deux et même à trois, mille ans avant J.-C.
ARMES HINDOUES
Rien n'a été encore trouvé de ce qui concerne les armes des anciennes civilisations dont l'histoire remonte à l'an 3,000 avant J.-G. Les quelques figures ci-contre indiquent que Tarmement hindou a peu varié , et que le casque seul acense un changement radical qui parait s'être manifesté à partir du quatorzième et du quinzième siècle de notre ère.
ARHE3 HINDOUES.
. Guerriers hindous d'après les pierres granitiques mémoratives de Beenjanugar dont le musée de Eensington possède des reproductions photographiées. Ces monumenls datent probablement d'une ëpoque qui correspond à notre moyen âge'.
S. Hache d'armes tiindoued'après une sculpture indienne de la ville de Saiiron en Rujpoolana (1,100 ans de notre ère]. —Musée de Kensinglon,
3. Sabre hindou d'après un basrelief de Beenjanugar et du monument Hussoman.
, ée javanaise d'après la statue de la déesse de la guerre au musée de Berlin.
du i:à\i droil {«Ile k (rouie au cAlé gauct g ch»i let AiBïrirni et lei oioderiieB, lud I que ]e> Grecs et \a Romalni U porltln I du tist droit. Ii gravure de ce bu " reLwf, imjlâv d'flprèi ja phulo^raphîej I
ARMES AMÉRICAINES
J'ai fait obseryer, dans le chapitre historique, que les peuples de rÂmérique ne se sont jamais servis ni du bronze ni du fer pour la fabrication de leurs armes offensives, et que les conquérants européens y ont encore trouvé le règne de la pierre pure pour tout ce qui était arme tranchante. Quant à celles destinées à la dérense, on en a Tabriqué en bronze, en or, en nacre de perle, en corne, en bois et en peau, et on a trouvé les traces de différentes armes dont Torigine se perd dans la plus haute antiquité. Tel est le casque reproduit plus loin d'après un bas-relief en Bluc des ruines de Palanqué, de ces ruines de la ville de Culhuacan*, dont la circonférence était de trente kilomètres, ville située dans TÉtat de la Chiapa, partie septentrionale de rAmérique,où Ton doit placer le berceau de la plus ancienne civilisation américaine disparue, qui pourrait bien être contemporaine, sinon antérieure à la civilisation hindoue. Le casque du bas-relief de Hochicalco est moins ancien, mais appartient toujours à une respectable antiquité où le cheval, introduit plus tard par des navigateurs, était encore inconnu. Comme les armes américaines de Tépoque qui correspond au moyen âge chrétien sont insignifiantes et peu nombreuses, elles ont été placées à la fin du chapitre des armes en pierres polies, et non pas là où sont traitées les armes d'une provenance antérieure à Tépoque mérovingienne. Ces armes américaines, comme on l'a vu, sont ordinairement en bois garnies de tranchants d'obsidienne.
I* Palanqué, ou mieui Culfauacan, ou Buehuetlapatran , n'a été découTert <lv*eQ 1787, par Antonio del Rio et José Alonzo Calderon.
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l. Casque américain, des^né d'après un bes-relief de Palanquë.
La figure de ce baa-relief mcQtionnée dans l'ouvrage de M. de Waldeck est représen lée asfiise e t la jambe gauche pliée sous le corps, tel qu'OD voit sonrent reiréêentë le dîen Bouddhi oa Fo des Chinois.
S. Ctaque mtxMiriti, dessiné d'slirès un bas-relief de haute ut-
tiquitë, de Hochicalco, province de Quemaraca, au Btexique.
3. Deux catrjues mexiemns, reproduite d'après un manuscrit mexicain du commencement du quinzième siècle de notre ère, propriété de H. de Waldeck et qui décrit la conquête d'Ascapusala.
i. Casque mexicain en or massif ^>-^ garni de plumes, du quinzième ^^^ siècle. Il faisait partie d'une ar-
mure royale détruite k ilexico
dans un incendie.
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lir, bois,
5. Casouemesicain peau ae léo^iard ei. [iiuiuhs, uu quinzième siècle. — Reproduit d'après un manuscrit de c«lle époquLB,
6. Casque mexicain en bois, peau et plumes, du auîazième siècle.
— Reproduit d après uu manuscrit de cette époque.
7. Cuirasse mexicaine eu écaille (Jazeran ou Koraziii^ de nacre de perles, du quinzième siècle.
Cette belle arme défensive a fait
[lartie d'une armure royale dont e casque, reproduit à la page précédente, sous le n" i, était en or massif- Celte cuirasse a été égalemeDtdélruite.à Mexico, par uQ inceodie.
8. Bouclier, rondache mexicaine, de 60 cent, de diamètre, en or et argent, et garni de plumes à pa partie itiférieure. Il faisait partie de la même armure royale du quinzième siècle détruite à Mexico. On n'a encore pu expliquer ce que les ornements hiéroglypniques signi- 6 aient.
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9. Bouclier, rondache mexicaine, de 60 cent, de diamètre, entièrement en cuir orné de l'hiéroglyphe par lequel on désignait chez les anciens Mexicains le chiflfre centj qui indique ici que ce bouclier a appartenu à un centurion ou capitaine qui commandait à cent hommes.
iO. Enseigne ou étendard mexicain en or, du quinzième siècle, de 30 cent, de longueur et surmonté d'une chapouline ou sauterelle.
ii. Enseigne mexicaine du quinzième siècle, en or, surmontéede la lôte d'un aigle en grandeur naturelle.
Voir, pour les armes offensives américaines en bois et en obsidienne, la fm du chapitre qui traite des armes en pierre polie.
ARMES ASSYRIENNES, ETC
L'histoire àe l'armement des cinq monarchies que l'on a l'habitude de nommer .toutes assyriennes, a été donnée pages 39 à 34. On a vu que le fer aussi bien que le brome étaient déjà employés dans ces contrites au oniième siècle avant lésus-Cbrïst, i^omme les lingots et les quelques asteasiles en fer conservés au Louvre el le fragment de coite de mailles en acier au musée britannique le démontrent.
Archer assyrien-babylo-
Dien eo colle d'armes, avec isnibièrea ol bandeau, à ta
glace du casque. Bas-relief u septième siècle avant Jésus-Christ. — Musée du Louvre.
i. Homme de pied de l'armée assyrienne, armé do la cotte, d'ua casqueù cimier, d'une ronclache el de la lance. On y remarque aussi des jambières. Bas-relief de Ninive du règne de Sardanapale V.— Septième siècle avant iésus-Cnrist.
Sadat nssyrien «ans jambières, chassant ie gibier
— Bas-relief de Kliorsabad du règno do Sargon. — H usée nrii an nique.
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4. Somme de pied de formée assyrienne du temps deSennachénb (712-707 av. J.-C.), d'après un bas-reiief au musée britanniqae. La Torme do casque conique se rapproche de cale du caeque samoUe (voir le chef pi Ire des armes romaines et samnites);lacotteetleshaQts-d&ehausaes paraissent en maillea ; le bouclier est rond, à ha^eur d'appui et très-convexe.
5. Archer persiqu« d'après Dn bas-relier de Persépolis, l'ancienne capitale de la Pu^ide et de toute la monarchie persane (560 av. J.-C). La longue cotte, probablementen buffle, descend jusqu'àlacheville.LacoiiTitfen'a rien d'un casque mais pourtant les caractères d'un travail en métal. L'archer porte Yépéo da côté gauche tandis que les Grecs et les Romains la porleot dn c&lé droit.
6. Guerrier persique d'après un bas-relief de Persëpolis dont le moulage se trouve au musée britannique. Le bouclier à hauteur d'appui est extrêmement bombé ou semi-circulaire, le casque à oreillëres et couvre-nuque, et d'une seule pièce, diffère entièrement dos autres casques assyriens (jue l'on connaît par les bas-reliers.
kmE& ASSYRIENNES ET PERSIQUES.
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7. Hache assyrienne en bronze de 19 cent., trouvée à Babylone.
— Musée britannique.
8. Hache assyrienne double, probablement en fer, d'après un bas-relief (Kogunïjk).
9. Hache assyrienne, simple, probablement en fer, d'après un oas-relief (Kogunïjk).
10. Hache assyrienne simple dont étaient aussi garnis les carquois des guerriers combattants sur des chars. D'après un moulage de bas-relief, au Louvre.
il. Dague babylonienne en bronze. — Musée britannique.
Dague assyrienne en bronze
— Musée de Berlin.
15. Épée assyrienne en bronze d'après des bas-reliefs de Rhorsabad^ du règne du roi Sargon, du treizième siècle avant jSus- Christ.
16. Épée assyrienne. BasHrelief du règne de Sardanapale, dn dixième siècle. Palais de Ninive.
— Musée de Berlin et au Louvre.
17 et 18. Épée persique avec son
fourreau d après un groupe antique : Mithras sacrifiant un taureau^ (M. Rom. par De la Chaussée). C'est presque YAkinoce antique.
{..Mithras^ le fils de la montagne Ulb^rdi, de la mythologie perse, dont le
113 AIIUES PERSigUBS, ASSYRIENNES OD UËDIQUES.
19. Épée persique. —, Moulage d'un bas-relief de Pers^poli s. — Musée britannique et aa Louvre.
- — -- 20. Lame de lance assyrieone.
L-^^J — Bas-relief du palais de Ninive; du septième siècle avant Jésus-Christ, du règne de 5ardanapaie V. — Musée britannique et au Louvre.
21. Lance assyrienne. La hampe a la longueur de l'homme et un contre~poidsaubaut. Bas-rdief.
2S. Harpe assyrienne. — Basrelief. Une arme pareille en fer a été trouvée à Paestum en Lucanie, elle est conservée au mud'artillerie de Paris.— Voira»
les armes romaines.
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25. Casque ass][rien en bronze dont l'aulhenticitë est constatée.
— Musée britannique. La forme conique de ce casque se retrouve au moyen âge chrétien, particulièrement chez les Normands.
— Voir aussi, au chapitre des armes romaines, le casque samnite.
26. Casque assyrien en fer provenant de Kogunyk. Celte pièce très-précieuse pour l'histoire des armes démontre remploi du fer à répoque appelée l'âge du bronze aes anciens. — Musée britannique. Un casque tout semblable, mais en bronze et attribué aux Germains, fait partie de la collection Klemm à Dresde.
27. Casque probablement en bronze de cavaliers assyriens, dessiné d'après un bas-relief de Ninive, du palais de Sardana-
Siale V,du septième siècle avant ésus-Christ. — Musée du Louvre. Ce casque est intéressant par ses oreilières.
28. Casque probablement en bronze, a homme de pied assyrien d'après un bas-relief de Ninive du palais de Sardanapale V, du septième siècle avant Jésus- Christ. — Musée du Louvre.
AHHES ASamiENNSl BT ECUIOUES.
119. Bandeau uns Tond et à jugulaires DU oreillères, probaUement en métal sinon en cuir garni de métal, coiffure d'archer assyrien qui protégeait te dessus de la tête et rappelle la coiffure du guerrier franc. — Bas-reliafs aux musées britannique, du Louvre et de Berlin.
jugulaires, pro onze, porté pa
30. Casque sans jug bablement en bron . ^ les archers et les auiiliaires assyriens. D'après un bas-relief du dixièDM siècle avant Jésus- Christ. — Musée du Louvre.
31. Deux casques assyriens probablement en bronze, d'après des bas-reliefs. La seconde forme à cimier à deux pointes a été imitée par les Grecs et paraît provenir de l'ancienne civilisation américaine.
32. Ciniier en bronze de casque assyrien. — Musée britannique.
83. Casque persique d'après an groupe représentant Mithras sacrifiant un taureau tV. ta note pages H I et 112.)
ARUB8 PBBaJOUBS. MG
Si< Casque ou coiffure de guerre,
d'un chef perse, d'apriB un basrelief au musée britannique.
Cette coiffure, qui parait également en métal, a probablement servi i la guerre.
Casque ou coiffure d'arcber
Semque, d'après un bas-relief e Persépolis (560 av. J.-C.?} dont le moulage se trouve au musée britannique. Même observation que pour le n* précé-
M. Casque perse à lamea srii culëes, probablement en bronze, d'après un bas-relief persïque dont le moulage se trouveau musée britannique [560 av. J.-C.).
Cette arme est très-in Pressante en ce qu'elle fait pressentir le casqtie lamé de la renaissant»
européenne du seizième aiëcJe,
37. Casque persique k oroillèfM et i couvre-nuque, d'après un bas-reliefdont les moulages sont au Louvre al au musée britannique (Uème observation que pour le n" précédent).
88. Casquepersiquedu régne de la dynastie des gassanide3(S26- 652 apr. J.>C ]. Cette arme de bronze se trouve au musée britannique.
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39, Bouclierbabylonien de hauteur d'appui, probablement en bronze. — : Husëe britannique.
40. Bouclier assyrien. — Basrelief. Il parait de forme convexe, comme le n° prêchent.
42. Bouclier persique d'après la mosaïque de Pompëi qui représente la bataille entre Darius et Alexandre. — Musée de Naples.
13. Pavois assyrien à hauteur d'ëpaule. — Bas-relieFdu second empire assyrien ou du septième siècle avant Jëîus-Christ, du règne de Sadaoapale V. — Lou-
Pavois assyrien à hauteur d'appui, d'après un bas-relier qui représente le siège d'une citée par Asshur-Izir-Pal. — Musée oritannique.
45. Cotte d'armes de la cavalerie assyrienne, probablement en lames de métal cousues sur peau.
Elle est à couvre-reins, et reproduite d'après des bas-reliels au musée britannique . oCi on trouve aussi un fragment en nature d'une véritable cotte de mailles assyrienne en orteitrempé provenant de Babylone.
ARMES ÉGYPTIENNES
Malgré la connaissance que Ton a de l'histoire de l'Egypte, qui remonte au commencement des Tingt-six dynas. ties, c'est-à-dire au règne de Menés, le premier roi (24S0 avant Jésus-Christ) , époque où ce pays formait, comme sons la dix-huitiéme dynastie^ plusieurs États distincts dont chacun avait son prince indépendant, les documents sur l'armement du soldat manquent presque entièrement. Les dix-sept premières dynasties, à partir de Menés jusqu'à Mœris (2450-1990), qui comptaient en tout 330 rois qui régnaient simultanément dans Thèbes, This, Éléphantine, Héraciée, Diospolis, Xois et Tanis, ainsi que la dixhuitième dynastie, connue sous le nom de règne des Pharaons (Mœris, Uchoreus, le fondateur de Memphis; Osymandias , Ramsès , Aménophis etc.) , n'ont laissé d'autres documents que quelques rares bas-reliefs.
Nous ayons déjà fait observer dans le chapitre historique, que les monuments funéraires et civils de TÉgypte, pays où le génie de la nation était plus porté vers l'agriculture et les sciences que vers la guerre, offrent aussi moins de sujets militaires que les monuments assyriens. On a vu que Oenon, dans ses Voyages dans la haute et basse Egypte^ a laissé, il est yrai, quelques dessins d'armes défensives et offensives; mais c'est trop peu de chose, même réuni aux bas-reliefs de Thèbes, pour pouvoir se former une idée exacte de l'armement complet des soldats égyptiens.
Les quelques outils et armes égyptiens en fer conservés aux musées du Louvre^ de Berlin et de Londres, et qui remontent certes à la plus haute antiquité, ne peuvent pas
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laisser de doute que ce métal était employé en Egypte , comme dans TÂssyrie, simultanément avec le bronze. Tout ce qui a été trouvé en armes offensives datant de Tàge de la pierre consiste, comme on a vu au chapitre où sont traitées ces armes, en quelques pointes de flèche, quelques couteaux et lames de lance en silex, taillés par éclats, conservés aux musées de Berlin et de Londres. Les lames de flèches ont été trouvées à Babylone môme et ne peuvent pas remonter au delà de la fondation de cette ville. Ontie cela, il y a encore au musée britannique quelques éclftts de silex, deatiaés à la fabricatian des armes traochaates qui ont été trouvées à Sarabut-d^Ehadon.
La pièce la plus intôriessante pour la reconstitutioii de Tarmement égyptien est la cotte imbriquée que M. Prisse d'Avenues a repsoduite dans son ouvrage, puisqu'elle permet de fixer une date à cause de rinsoription biblique gra^ vée sur une des écailles de bronse. Plusieurs des armes offensives, reproduites par le loéme archéologue, ont de si étranges formes que Ton ne sait es^liquer leur empl<ri.
ARKM aorniBNiiGs.
l. Comballant deyptien d'après
I des peintures murales de Thè-
bes. Les coiffures sont d'une
forme ritnmge, et les armes
offensives ne consistant q«'en lances et flèches.
2, Soldais égyptiens d'après des bas-reliefs de Tbibes. Outre le bouclier k visière, ces hommes
Saraissent uniquement armés u sAop ou hhop. (V. plus loin
3. Cotte d'armes ée:yptienne en mailles, d'après 1 ouvrage de Denon. Parmi les dessins de
[H, Prisse d'Avennes, on remar-
Îue la reproduction d'une cotte 'armes égyptienne en écailles de bronze dont chacune a SO millimètres sur 35 de grandeur.
Parmi ces écailles, cel le qui porte une inscription biblique permet de reporter la date de la fabrication aux règnes des Pheraons.
4. Colle d'armes égyptienne en peau de crocodile. — Musée ^ égyptien du Belvédère à Vienne.
'5. Bouclier égyptien, à visière, d'après Denon. Le bas-relief de Thèbes.déjà mentionné, montre un semblable bouclier, mais de forme ovale.
Fléau ou scorpion. id
La grandeur de ces armes n'a pu être indiquée,mais elles paraissent avoir une longueur c^ GO à 65 cent.
Elles étaient probablement en bronze et en fer.
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EajJ^^te
17. Coin ou hacbe égyptienne en bronze, 10 cenl. — Musée de Berlin.
18. Couteau ou lame de lance égyptienne, en fer, )3 Mnt. — Musée de Berlin.
19. Sbop ou Khop, arme égyptienne, en fer, 1 3 cenl. — Musée de Berlin, On la voit aussi, un peu plus grande, sur le Ssft' Messeptah, à Vanguishing, Tahenmt (?) de la dix-buitième dynastie{l9W)av.J,-C.), an mu-
sée britan
ique.
Lame de lance égyptienne en bronze, 26 cent. — Louvre
21 . Poignard égyptien en bronze, 26 cent. — Miisée britannique.
La poignée est plaquée sur un fond de bois.
22. Hachette égyptienne on bronze de 12 cent, attachée avec des lanières sur un manche on bois de 38 cent. — Musée britannique.
23. Hachette égyptienne en bronze de 11 cent., montée sur un manche en bois de 40 cent.
— Louvre.
Dague en bronze de 34 cent
— Louvre. Cettearraea cependant le caractère grec.
25. Poignard égyptien en bronze de 2g cent., trouvé à Thèbes et reproduit dans l'ouvrage de M. Prisse d'Avenues. La poignée est en corne.
26. Poignard égyptien en bronze de 30 cent., avec son fourreau.
— Musée de Berlin. Le manche eet en ivoire garni de létes de clous en bronze doré.
ARMÉS GRECQUES ET ÉTRUSQUES
Pour éviter des recherches, on trouvera résumé de nouveau ici ce qui a été dit déjà dans le chapitre historique Bur Tarmement grec et étrusque.
Les armes offensives et défensives grecques au temps d*Hom6re (10* siècle av. Jésus-Christ] étaient la plupart eo bronze et quelques-unes, pour la défense, en cuir, quoique le fer fût parfaitement connu en Grrèce comme en Assyrie et en Egypte. L'arimire défensive se composait de \di cuirasse (plastron et dossier, chacun d'une seule pièce ou coquille), du coique^ du grand bouclier rond convexe et des cnémiies (jambières ou bottes défensives) '.
Les armes offensives étaient : Yépée d'estoc et de taille à lame droite, plus ou moins longue, à deux tranchants, à pointe aigué et à fourreau de forme carrée, qui se portaient au côté droit; la hxnce^ de 11 à 15 pieds, à pointe large, longue et aiguë, arrondie vers la douille et à arrêt en
1. Lei différentes cftatMftifM grecques, c'est-à-dire lei vêtements da {ifed, étaient la sandale^ portée par les hommes; le fitrtiqWj porté par les femmes et particulièrement par les oonriisaoes ; la crépide , la chaussure ferrée des philo» iophes et des soldats, qui ne oouTràit pas tout le pied, et la garbatine, là chaussore du paysan. Il y avait an outre le cothurne et le brodequin. Le premier était la chaussure de* acteurs tragiques, pour paraître plus grands quand ils représentaient des héros. D«s ligatures attachées à des, semelles, ordinairement en liège, allaient en se rétrécissant ainsi que dans les patins de nos jours, et passaient entre l'orteil, etc. C'était aussi la chaussure des rois et des gens opulents. Le brodequin était particulièrement propre aux acteurs comiques : c'était une sorte de bottine Iscée sur le devant et remontant ordinairement au-dessus de la cherille. Une Diane antique, au mutée Pio Clementino, et nombre d'autres statues antiques sont chaussées de brodequins.
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biseau saillant au milieu, seryant d'arme de hast ^ et de jet ; \e javelot avec son amenium (courroie fixée au centre de gravité du javelot), sorte de longue flèche que le combattant lançait avec la main et que Ton retrouve chez les Romains et les Germains ; Varc et les flèches.
Les Grecs n'avaient pas de cavalerie d*abord et manquaient même de terme pour désigner Faction de monter à cheval, pour laquelle en français aussi n'existe pas de verbe propre, puisque chevaucher, veut plutôt dire : flâner à cheval.
Plus tard, 400 ans avant Jésus-Christ, ils ajoutèrent à leurs corps d'armées ceux des frondeurs et des cavaliers.
Quant aux armes étrusques, elles peuvent être subdivisées en trois catégories : celles fabriquées sous l'influence phénicienne (armes asiatiques), et qui paraissent même antérieures à la civilisation grecque; celles qui datent de l'époque de la fin de la guerre de Troie, et qui sont tout à fait identiques aux armes grecques; et enfin celles qui ne remontent ^u'à l'époque latine, peu de temps avant la conquête de l'Ëtruxie par les Romains.
Les armes grecques ont dû être confondues avec les armes étrusques, dont il n'existe presque plus rien de la première période ; les classer séparément aurait été impraticable.
I . Hast, qui désigne l'emmanchement sur une longue hampe, indique id le maniement, le ètoit (choc— coup) allemand.
ARHR3 ORECQDES ET ËTRUSQUBS.
I . Grecs combattanls, reproduits d'après un vase peint, du mus^ du Louvre. Les guerriers sont armes de casques, de cuirasses et du bouclier, mais n'ont point de cnëmides. La lance et 1 épée
"i. Casque grec, dit kataitix, probablement en cuir et du huitième siècle avant Jésus-Cbrist, reproduit d'après un bronze, une statuette de Diomède. Ce casque est sans crête, mais b jugulaires, et paraît bien indiquer la forme primitive.
Casque étrusque en bronze attribué à la première période. — Cl. Musée d'ariillene de Paris.
On a cependant trouvé un semblable casque dans le cimetière germanique de Hallstatt, dont les tombeaux remontent seulement BU commencement de noire ère.
4. Casque étrusque en bronze, conservé au Louvre. On l'attribue également aux temps archaïques. De semblables exemplaires se trouvent encore au musée d'artilleriedeParis(C. !), aux musées de Berlin, de Turin (N° 340),et de Hayence (N»;
et à la Tour de Londres
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9 5. Casque en bronze, du musée de Saint-Germain» attribué aux Ombriens >. Un pareil exemplaire, trouvé dans les tombeaux germaniques de Hallstatt^ est conservé au cabinet des antiques à Vienne, et un autre, trouvé à Steingaden en Bavière, au musée d'Augsbourg.
g 6. Casque étrusque en bronze à grandes antennes. — Exemplaires au musée d'artillerie de Paris (C. 42), à celui de Mayence et au cabinet de médailles de Paris. Le musée du Louvre possède une arme semblable en or. Les antennes (du latin antCt devant, et fixuSj fixe] sont des cornes. Le nom antennes dérive de la forme qui ressemble à celle des antennes de navire.
Casque étrusque archaïque en bronze. — Musée britannique
On y remarque une visière figurée qui rappelle les visières mobiles des casques du moyen âge chrétien.
8. Casque grec en bronze a\ec inscriptions. — Musée britannique.
1 . Les Ombrieni ou Ombri étaient de race gauloise, alliés, de 311 à 307 afant Jésus-Chriit, aux Étrusques. Contrairenieut à ropinion de quelques historieDS modernes, je pense que ce peuple était moins ancien que le peuple étrusque.
uibBs «Btcoirn n tnnmiii.
9. Casque grec d'hopjtfe * en broiue, d'après une slatoe de l'éf^ue. De pareils a&emplairee aux ar^enaai de Tnrio îN" 34l)i de Berlin, de Hayence, de Goodrich-Coart et au mnc^ d' artillerie de Paria. Un casqpe semblable au maseebrilanniqtteest pourni d'une inscription grecqw. Les salades Ténitiennes da
Îluinzièaie siècle affectent la orme de cette arme. Cn casque tout pareil au dessin a été aussi trouvé à Steiogaden, près HoheDEcbwanga, en Bavière; i!
est conservé au musée d'Augsboui^.
Ca^ue grec en bronze. — N*3i^6 au musée de Mayence
C'est un morceau admirable.
Le repoussé représente deux taureaux combatlaol. Il est surmonté d'antennes et d'un portecimier.
12. Cast^ue grec, d'après un vaee peiut dit étrusque, au Lotivre.
C'est le casque grec classiqoe parexcellence, que l'on retrouve dans UD grand nombrede sculptures, et dont aucun exemplaire D'est parvenu jusqu'à nous.
AHHU «UCQDES BT AXJUIB(|I]KS.
13. Casque grec, d'après tea peintures d'un vase dit étrusque, au musée du Louvre ; il est d'une forme rare et trè»* artistique. Le porte -cimier, qui représente une espèce d'aigle, paraît garai de crins.
statue antique, garni de crins coupés en brosse, et le timbre offre de riches ornements en repoussé.
15. Cimier de casque grec, en bronze, trouvé dans un tombeau, — C. 13, au musée d'ai^ tillerie â Paris. Voir comme rapprochement le cimier assyrien, D- 33.
16. Casque grec icouvr»4iuque, en bronze. — C. 6, au musée d'artillerie à Paris. Ce casque parait avoir appartenu à un cavalier de l'époque de la décadence.
17. Casque grec è jugulaires, en bronze, — C. 8, au musée d'aiv tillerie à Paris.
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18. Casque grec de cavalier à couvre-nuque et porte-panache, en bronze. — C. i, au musée d'artillerie de Paris. C'est un casque de Tépoque de la décadence.
19. Plastron de cuirasse étrusque en bronze, d'une seule coquille, offrant en relief les divisions du corps humain. Il provient d'un tombeau étrusque et se trouve au musée de Carisruhe. Le musée d^artiilerie de Paris en possède le moulage.
— C. il.
20. Cuirasse grecque complète (plastron et dossier} en bronze , trouvée dans un tombeau aux environs de Naples. — C. 13, musée d'artillerie de Paris.
21 . Brassard grec en bronze, de la collection de M. de Bonstetten, près Berne, en Suisse.
22. Ceinture grecque en bronze, de soldat (hoplite) et de gladiateur, de 30 cent, de diamètre; elleest garnie d'agrafes. — C. 15, musée d'artillerie de Paris et 372 au musée de Mayence. '
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23. Bouclier étrusque de 68 cent, de diamètre, trouvé dans ud tombeau. Les ornements repouBséa et ciselés qui remplisseut les cercles sont d'un travail remari^uable; leur caractère est asiatique- phénicien, il indique que l'arme appartient à la première période étrusque. Le moulage de ce bouclier, appartenant au musée britannique, se trouve sous le n" C. 9, au musée d'artillerie de Paris.
24. Bouclier étrusque en bronze, de 40 cent, de diamètre, représenté du cAtë intérieur; il provient d'un tombeau et se trouve au musée de Mayence. Le musée d'artillerie de Paris en possède le moulage sous le n* C. (0.
S5. Umbelic [umbo) de bouclier grec'. Il mesure S5 cent, et a été trouvé dans les environs de Mayence, lillo où il est conservé. Le musée d'artillerie de Paris en possède le moulage sous le n° C. ii.
. L« honclidr grée iiâil lifiii poigiriM
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2B. Gnémide ou jambière en bronze, de cavalier grec, 45 c.
— G. 22, musée d^artiUerie à Paris. On lemafquera que Farrièfie-jambe élait sans défense.
27. Gnémide bb bronze, de cavalier ëirusqne, 50 cent. On l'a trouvée dans un tombeau. — Musée de Garlsrube. Le musée de Mayence en possède un semblable, et^le musée d'artillerie de Paris, un moulage sous le numéro G\ 16. Les genouillères fixes représentent des tètes de lion, L'arrière- jambe n'était peint j)rotégrfc.
28. Bardes étrusques, en bronze, de poitrail de cheval. — Musées de Gadsruhe, de Mayence, et moulage, no G'. 15, au musée d'artillerie de Paris.
Ghanif^n étrusque (plaque frontale de cheval) en bronze
-^ Musées de Garlsruhe, de Mayence, et moulage, n^C 1,B> au musée d'artillerie de Paris.
Les n<» 27, 28 et 29 paraissent avoir appartenu à la même armure d homme et de cheval.
ARUn OttECQUEB ET ËTRUSODKB.
!• 30. Épée grecque en bronze, M cenl. — N" 348, musée de Mayence.
:tl. Ëpëe grecque en bronze, 78 cent. — C. 18, musée d'arlillerie de Pari».
^2. Épée grecque dite gallol'recque, 60 cent., avec son ioupreau, égalemenl en bronze, trouvée daDS l'arrondissement il'Uzès. — B'. I», muaéedartil- ]i?rie de Paris.
.33. Lame de flèche en bnmie,
p roi» blême ni grecque, trouvée dans une tourbière d'Âbbeville (Somme). — B'. 23, mnsée d'artillerie de Paris. Le mueée de Mayence possède une lame parelMe sous le d° 319.
i. Dague antique en bronze appelée paraumium , commune aux Grecs et aux Romains; elle a 42 cent, de longueur, — Huséft d'artillerie de Parie,
n bronze.
16. Tète de massue d'armes grecque ou étrusque, à pointes hérissées, trouvée dans 1 ancien
masée if artillerie de Paris.
Éperon grec en bronze, irnuve dans l'ancien royaume
de Na pies. — Musée d'artillerie de Paris.
m. — Éperon antique en bronze, probablement grec. — Musée d'artiHerie de Paris.
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30. Hoplite, soldatrégDUer.armé du bouclier en rorme de Irèfle, d'aprto le traité de H. Rodios,
nOAEMiKHZ TEXNII£, etc.,
Athènes, 1868. —Ce soldat est inl^ressanl k causa du cusque forme étrusque et du bouclier forme feuille trilobée.
iO.CotleeDécailles.Oii y remarquera que l'épée se trouve du c6té droit.
41. Projectile eu plorob de catapulte grec, portant le mot ' Aiis^i, reçoù.
4S. Gastrafèteou baliste à main, arme portative semblable aux arbalètes de notre moyen âge, reproduite d'après l'ouvrage de U. Rodios, qui l'a reconstruite seloa des textes byzantins. il est cependant fort douteux qu'une telle baliste portative, ou arbalète, ait existé chez les Grecs de l'antiquité.
13. Bélier avec sa blinde roulante, appelé (ortue d'après l'ouvrage de H. Rodios.
EN BRONZE ET EN FER
Gomme au chapitre précédent, qui traite de Tarmemcnt grec, on trouve ici le résumé sur l'armement romain qui, aux premières époques a été probablement le même que celui de rÉtrurie, pays où il s'était constitué sous la double influence phénicienne et grecque.
Polybe, né en Tannée 552 de la fondation de Rome ou 202 ans avant Jésus-Christ (presque trois cents ans après la conquête de TÉtrurie par les Romains), le plus ancien aoteur qui ait décrit les armes défensives et offensives romaines, n'a parlé que de celles de son époque. La description donnée par ce contemporain de Scipion rAfricain, jointe aux faibles renseignements qui ont été fournis par les quelques sculptures tombales trouvées aux bords du Rhin en Allemagne, et par les colonnes de Trajan et d'Antonin, forment à peu près tout ce qui est connu sur celle matièn».
Grâce aux chants, dits d'Homère, on est mieux renseigné sur les armes en usage en Grèce, au dixième siècle avant Jésus-Christ, sinon même au treizième, époque du siège de Troie, que sur celles avec lesquelles le peuple-roi a conquis le monde.
11 est fort probable que les Romains, comme les Grecs et les Etrusques, ne se servaient d'abord pour la fabrication de toutes leurs armes que du bronze; mais, du temps de Polybe, le bronze n^était plus en usage chez eux
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que pour les casques, plastrons et autres armes défensivea ; les armes offensives de trait, d'estoc, de teille f ^«^'^^^ étaient toutes déjà en fer ou garnies de fer, lorsqu Gaule se servait toujours du bronze. ^^
L'armée romaine étai* composéad* twis «^^ troupes : les vélites , fantassins armés à la legere, hastaires, fantassins légionnaires, et les ca^al'®'"- , i_ premiers étaient armés de sept javelots minces do°' ^ longueur était de deux coudée!, et dont le fer mesuratt « palme,àe l'épée et d'un petit bouclier rond ou ovale ettres
partna'
Le casque, ordinairement à jugulaires, était sans ciiui«*'
ni cxinière, mais quelquefois garni de peau.de loup- ^^
Le ha&taire était protégé par un casque en ^^ ^.^,
cuir panaché de trois plumes rouge et noir, par ^ J .^ bières ou bottines (ûc^'tfcp)^ et par un plastron ou un ^^^
rasse composée du corselet» et des deux ^P^*^®"*^'_ aonelé en bronze, ainsi que par leigrand bouclier ou P^J^J" ^J^ipe^ scutum qui était oridinairement convexe et rectai^ ^ ^^ en bois, en peau et en fer, de 4 pieds de long ^^^^^ 'p^a^ large et pourvu de ses. ôûarmea *, Ce soldat a ^^^ ^^^ armes offensives Tépôe ibérique en fer, quil.P^ ' y^g«. jours au c6ié droite comme ie Grec, tandis qu^ pgrgan rien, l'Hindou, L'ancien Américain ainsi que le^ ^^^ et rÉgyptien, la portaient comme, les ^^^^^^^^^^ l'un gauche. Le hastaire avait en outre deux javelota
i. Cest le même dont étaient «oiBi armé* les gladiateur». ^^^^ ^^ ^i^^
%. Lee Romains avaient, comme lea Orecs, dea chauMi«f«« T^^^-^g^^e p«r ^^ ou sandale, qui consistait dans une semelle de cuir ou de boi» ^^^^^^j. x'etfta lanières; le caleetu, ou bottine cÎTile; la calige^ une cbaussere de^ i^^ càHifte susmentionnée, et la solea lignea, ou le sabot de» pauvr»* ^ • -^ bot, pied) leur était inconnue «emme àtoM les autres peuple» •^^j^* jj ^ fer-
3. Formé de lames de métal cousues aur un fond de peau ou de i
mail par derrière au moyen d'agrafe». ^^ ^'oji H»*
On temps de Jules rAfrierin, le b^ucUer m'étMl pourro q
éname en métal.
étiit *"''^' »0«M1"», WMKTtn ET DACES. m
tard danlT"^ '"'"'" '^Pon°aire, que l'on retronye plus ^e la fronHf^f T°' ^'*"*^- ^^ frondeur romain était armé
Le caÏÏ '^''"'^^ ^"""^^ <^«8 Achéens.
8fec. Dénir "'*"''"* "*" tempe de Polybe l'équipement
autres niu. i "? *™"* "^^"^ ^P*^"* d'armes défensives
de bœuf 7 "'""cher hexagone, rond ou ovale, en cuir
aux conns H *™®"«"' ^ta" <J«Tenu plus propre à résister
de Sentim c ''"'■®*- ^'"^ **''^> *" *^™P8 «les Trajan et
flexible "l",^^""®' " ^"' *"«8* '•oté d'une cuirasse
bronze V <?«amate faite d'écaillés de fer ou de
*«»»«« 7„"*"^* ^"'" ''^ ^* *"'•« °" <*« 1* peau, soit de la
^ailies L '^î^^® "^® chaînes de métal, espèce de cotte de
data dont ? *^° . "® Trajane montre aussi beaucoup de sol-
°**i8 confe t- '^"'™**^^ "« sont ni en écailles ni en mailles,
*"x armur» "îf °^*'' ^^ '""«"^s lames en métal semblables
û«ment Dr °'°^*° ***' ®* *®^ bas-reliefs de ce mo-
«rand nomh ^^°* **"* l'armée romaine était composée d'un
^"e celuf H ^^ ^^ '^^^^ ^<'"* l'armement variait autant
^'arniup °**^ ""*®* modernes.
^«Ile des ai* , '^^^'irion parait avoir été plus soignée que * *Paulière^P'f hastaires-légionnaires. Son corselet était ^''ssi souve t ^'■^''t^s et couvrait les hanches. On le voit ^^^tioQg jj " "'"oé de nombreuses phalëres en argent , dé- *»"ouve renr"/^.''*'"P«'»«e8 militaires de l'époque, que l'on P'-odmtes à la page suivante.
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I. Soldat romain, vélite ou plutôt auxiliaire, d'après une pierre tombale trouvée dans le Rhin, et conservée au musée de Mayence; le moulage est au musée d'artillerie de Paris. Ce soldat est armé de deux lonss javelots de la hauteur de Thomme, de Tépëe portée au côté droit, et d'un parazonium, ou petite épée portée au côté gauche. Pour toute armure défensive, il n a que le petit tablier de courroies plaquées de métal.
2. Soldat romain de la troupe régulière (hastaire), vu de dos. II est reproduit d'après les bas-reliefs de la colonne Trajane, érigée par Trajan trois ans avant sa mort, en ii4 après Jésus- Christ, et qui représente particulièrement ses exploits dans les guerres contre les Daces (4 03-106), qui se sont terminées par la conquête de la Dacie-Trajane (Moldavie, Valachie, Transylvanie, et le nord-est de la Hongrie). La cuirasse est Icanée,
Le même, vu de face
l. Cavalier romain, d*après la colonne Trajane. Il porte la squa^ mata, ou jacque composée de chaînes de métal, sorte de cotte de mailles; le bouclier ovale, le casque à anneau et à jugulaires, et l'épée du côté droit.
5. Buste d'un légionnaire romain, d'après la colonne Trajane. Il porte le casque à cimier.
6. Tète d'un hastaire d'une autre légion,d'après la colonne Trajane.
Télé d'un hastaire d'une autrelégion, Id
9. Cuirasse d'un centurion romain, de 56 cent, de hauteur, ornée de neuf phalères en argent (récompenses militaires), appartenant au roi Guillaume 1^' de Prusse. Le musée d'artillerie à Paris en possède le moulage. Le centurion de la légion de Varus détruite par les Germains, représenté sur une pierre tumulaire, conservée au musée de Mayence, est armé de la même cuirasse.
10. Écailles en bronze d'une squamata, ou cuirasse romaine à écailles, dessinées d'après celles que Ton a trouvées à Avenche en Suisse, l'ancienne capitale de la Suisse romaine, VAventicum, connu du temps de Jules César et embelli par Flavius Yespasien. Ces débris se trouvent au musée d' Avenche même. L'auteur conserve dans sa collection plusieurs autres débris d'armes romaines en bronze provenant de ces mêmes fouilles d'Aven ticum.
II. Casque romain en bronze, de 24/22 cent., déterré au champ de bataille de Cannes (536 av. J. C.) et donné par le supérieur d'un couvent d'Auguslins au pape Ganganelli. Celte arme se trouve actuellement, on ne sait comment^ au château d'Erbach, en Hesse-Darmstadt. Le n<» 379 au musée de Mayence et n** D. 1 au musée d'artillerie à Paris sont des casques tout semblables.
ns
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12, Casque samnite en favonM, trouvé à Isernia, dans l'ancien Samniuau Cette arme, qui £ût partie de la collection Erbadi, renient» probablement à la aaconde guerre samnite (327-^4 av. J.rC.) Un casque japonais doré, doat la forme est semblar ble,.fait partie du musée d'artillerie de Paris»
13 et 14. Deux casques romains d'après la colonne Trajane. Le n* 14 ressemble au casque reproduit d'après la colonne de Tbéodose, au chapitre qui traite des armes de l'âge du fer.
f5. Casque romain, de 32 cent, de hauteur, en fer, garni de bronze, qui appartient au temps du Bas -Empire. — D. S9, musée d'artillerie de Paris . O'eat une des pkis curieuses ame&de cette époque. La figure est presque entièrement protégée par une espèce de masque*
16. Casque romain de gtadiateur, en bronze, provenant de la collection Portâtes. — Musée de Saint-Germain. La figoreest entièrement protégée par une visière immobile et cribfée de trous ronds. C'est ce genre de casque que Ton retrouve mi seizième siècle de notre ère.
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17. Cnsqus romain trouvé à Pompéi. — Husëe d'artillerie de Paris.
18. Sabr«dace, d'après la colonne Trajane, érigëe psr Trajan trois ans avant sa mort, en IH après Jésus-Cbriït. Les Dacee étaient le peuple qui habitait la Moldavie, la Valacbie, la Transylvanie, et le nord-est de la Hongrie. Ils combattaient télé nue et avaient peur toute défense le bouclier.
19. Hacbe de guerre romaine (?) en fer. — Collège Komano i Rome.
tO et SI. Ëpée romaine de ceintnre, ou pttraionium en fer, de S7 cent., avec son fourreau en bronie. Le moulage de cette arme, trouvée en Allemagne, fait partie, Eous le D. 20, du musée d'artillerie de Paris.
B2. Fer de iavelot romain, 15 c.
— Husëe oe Mayence.
Fer de javelot romain (7), 28 cent. — Musée de Mayence
23 bis. Perde pilum romain.
24. llarpé, hacne .romaine (?j en bronze, trouvée on Irlande. —
Tour de Londres.
25. Harpe romaine en fer, provenant des fouilles de Picstum, 9ur les cfites de la Lucanie. — C'. i, musée d'artillerie de Paris.
Cette arme, que l'on rencontre aussi sur des sculptures assyriennes, n'est pas la barpé, le âgnv, ou cimeterre des Grecs, qui était une sorte de sabre pourvu d'un crochet tranchant remontant dans le taillant de la lame même, espèce de serpe avec laquelle on voit Mercure
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tuer Argua et Persée, trandier la tdte A Méduse, et qui se trouve aussi dans la main des Traces (gladiateurs).
S6. Ëpée romaine en fer, 66 c, poignée garnie de bronze'. Elle a été trouvée à Bingen. — Coll.
du bourgmestre Sollen.
27. Épée romaine en fer, «4 c, trouvée k Bingen. — Coll. Sollen.
S8. Épée romaine en fer, 58 c, marque d'armurier : Sabini. — D. 13. moulage au musée d'artillerie de Pans.
20. Épée romaine en fer, S6 c, trouvée à Bingen. — Coll. Sol-
30. Lame d'épée romaine en fer, 18 cent,, trouvéeà Mayence. — D. 1 4, musée d'arlill. tlo Paris.
31. Éperon romain en bronze, trouvé à Salburg, prèii Hombourg, par l'archiviste Habel.
Éperon romain en Ter, — D. i^, musée d'arlill. de Paris
33. Chausse- trappe romaine en fer (AofBiw ferreus). Elle esi poinlue des deux côtés. — Musée d'artillerie de Paris.
34. Fer k cheval romain, que l'on fixait au canon de la jambe du cheval au moyen d'une lanière attachée au crochet du fer. — D. 12, musée d'artillerie de Paris, et aux musées d'Avenche (Avmitcum} en Suisse et de Lintz en Autriche . pays où ces fers ont été trouvés.
■r(»iDI lu milite brilin-
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35. Signum ou enseigne romaine de cohorte, en bronze, trouvé dans l'Asie Mineure. C'est une pièce magnifique, qui est incontestablement sortie des mains d'un artiste ^rec. — D. 3, musée d'artillerie de Paris.
36. Poignard ou courte épée en bronze trouvé dans le palaffiie de Peschiera. — Cabinet dêê antiques à Vienne.
37. Hache simple en bronze, trouvée dans l'ancien royaume de Naples. Sa forme indique l'arme et non pas l'outil.— B. 36^ musée d'artillerie de Paris.
38. Hache simple en bronze, également trouvée dans leNéapolitain. — B. 37, musée d'artillerie de Paris. Ces deux der* nières armes pourraient bien remonter à une époque plus ancienne.
Quant aux machines de guerre dont il a été question au chapitre premier, qui traite l'histoire, il n'en existe plus aucune en nature, et les catapultes et balistes que l'on a essayé de reconstruire d'après les textes ne doivent pas figurer dans un ouvrage entièrement basé sur des documents authentiques.
DES PEUPLES DITS BARBARES
Les peuples celtiques, qui ont probablement aussi occupé une bonne partie de TEurope centrale et même quelques districts du Nord, ont laissé des armes qu'il est difficUe de distinguer de celles des autres races contemporaines ou peu postérieures.
Le nom de Galate ou Gaulois se trouve constamment confondu avec celui du Celte et quelquefois même avec celui du Germain. Là où tout est enveloppé d'obscurité, il serait fort hasardé d'établir des démarcations tranchées pour les armes de Tâge dit du bronze; il vaut mieux confondre les productions comme on a été constamment obligé de confondre les dénominations dès que l'on remonte aux éj)oques antéhistoriques.
Jamais on ne pourrait classer à part les soi-disant produits celtiques; — Télément Scandinave, germain et gaulois se manifeste partout, et ceux qui ont voulu assigner aux tombeaux découverts dans ces différents pays des origines de races bien déterminées, ont été constamment contredits par de nouvelles découvertes.
L'auteur a eu soin seulement de séparer les armes des différente s provenances et de les donner par pays selon les langues qui y sont parlées, de manière que les armes en bronze, peut-être celtico-gauloises, — celtico-germaniques, celtico-britanniques^ Scandinave, etc., confondues avec les armes en bronze de notre ère, jusqu'à l'époque dite du fer, — ont été réunies et décrites par séries. Le celt en fer du musée national de Munich, et les haches en
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pierre et les longues lames de lance en fer semblables aux ceUa, trouvées avec quantité d'armes et d'objets de parure ea hronse et en or, au cimetière de Hallstatt, démontrent à Tévidence que les attributions celtiques aussi bien que l'établissement rigoureux d'un âge de la pierre, du bronze et da fer, ne peuveat rien avoir d'absolu. Les fouilles exécutées dans ce cimetière où on a ouvert plus de mille tombeaux n'ont pas seulement montré que la pierre était môme employée simultanément avec le bronze et le fer, maifr que le fer seryait déjà à la fabrication des lames et le bronze à celle des manches d'épée, tel qu'on le pratique eiuaQxe de nos jpurs. Hallstatt est situé près d'Jschel en Autriche. Le cabinet des antiques à Vienne possède des quantités énormes d'ustensiles, d'armes et de parures, qui proviennent tous des fouilles de ce cimetière germanique dont M. Az à Linz possède également plusieurs pièces remarquables. Gomme ces fouilles ont été parfaitement décrites par M. de Sacken dans son : Grabfeld von Hallstatt^ {868. Il est inutile de le répéter ici.
n H'existe aucune scuiptore du temps d'après laquelle le guerrier germanique pourrait être représenté dans son ensemble, et soa armement a varié selon la race. Le bouclier des (rermains du Nord était très-grand, lamé de cuivre et sans ombilic, tandis que les tombeaux francs de la fia de l'époque dite itai £er (mérovingienne) n'ont révélé .que de petits boucliers ronds à ombilics saillants, qui, chose remarquable» se retrouvent en bronze chez les Danois, parmi les objets de l'âge do bronze, et peut-être aussi chez les autres Scandinaves et les Bretons. L'époque de l'emploi du bronze à la fabrication des armes, chez les Scandinaves et les Bretons, correspond à celle du fer chez les Germains et les Gaulois. On verra dans le chapitre suivant, oà sont traitées les armes de Tâge dit du fer, que la forme des haches aussi chez les Francs était différente des haches dont se servaient les Saxons.
ARMES GERMANIQUES EN BRONZE
1. Casque germanique en bronze trouve dans un des tombeaux de Hallstatt en Autriche. Ce casque à double croie ressemble beaucoup k celui du musée de Saint -Germain, attribue aux Étrusques ou aux Ombriens. — Cabinet des antiques à Vienne.
2. Casque germanique en bronze qui provient également du cimetière de Hallstatt. — Cabinet des antiques à Vienne.
Ces deux casques pourraient cependant bien provenir de l'Italie quoiqu'ils aient été trouvés en Allemagne, car la forme est étrusque.
3. Casque germanique en bronze de 8 i/2 sur 9 cent, de hauteur, trouvé à Britsch près Pforlen, en Saxe et conservé dans la collection Klemm à Dresde. C'est un échantillon unique et dont la forme est pareille aux casqués assyriens du musée britannique.
4. Brassard germanique en bronze trouvé à Winnsbach près Lintz en Autriche et conservé au musée de Lintz. De semblables brassards ont été trouvés en Danemark (V. no 261 au musée de Copenhague).
5. Brassard germanique en bronze Irouvé dans la principauté de Hohenzollern et conservé au musée de Sigmaringen. Un semblable exemplaire au musée Maximilien d'Augsbourg.
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6. Fragment d'un grand bouclier germaniqua carré', en bois recouvert de bronze, trouvé dans un tombeau à Waldhausen, et publié par M. C. Ratti i Tubingue.Le musée deMunich possède des fragments de cuiraase germanique dont les ornement»
en cuivre ressemblent à ceux de ce bouclier.
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1 4 , Hacbe gennanùiae en broDze, dea5maL,trouvéedaiiBle Palatioat at conmrvée au musée national à IT
15. LaDM de framAe gennaniqne en bronw, de 20 cenL Ue lances abyssiniennes sont encore garnies aujourd'hui, k leurs parties inférieures, de ces spalules (V.
le chBpilredesianMs).— Muaée de Cassel.
Lsme deframée gennaniqne
(Héme observation que pour le numéro j^écédent.)— Muflëes de Cassel et d'Erlwch.
17. Bachetle germanique en bronze,de30cent.,trouvéedaos le cimetière de Hatlstatt. Celte pièce ressemble beaucoup plus par ses ornements aux armes danoises. — Cabinet d'anliques à Vienne.
18. Marteau d'armes germanique en bronze de 40/47 cent., trouvé dans la Thuringe. Le manche est orné de 9 ananeaus figuf^s chacun par 0 lignes gravées. Les ornements de cette pièce comme
ceux du numéro précédent rappellent le travail danois. — Col.
klemm à Dresde.
19 à 28. Quatre dagues et poignarda germaniques. — Musée de Sigmaringen.
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jt 23. Épée germanique en bronze, de 55 c«ot. de longueur. Le pommeau repriaente une léU d'aigle. Celte dpée est enlt^re- ■mU «n Btéul. — Muée de Casael.
S4. ÉpéeKennamquede66cent.
trouvée près d'Augsbourg. La aeie plate «ta trous pour rivMt indit^ que la poigaée était garnie d'os, de bois, de corne ou de mêlai. — Musée de Sig-
S5 . Ë péPS germaniques en bronze, de 7a cent., k pommeau et manche en 09 et bronae et aussi entièrement en 09, trouvées dans les tombeaux de HallsUtt. Les pointea ne sont pas aiguM: -~ ' Cabinet dea antiques à Vieune.
bronae. Ici li
sentiellenwnt de celle des para-
zoniums grecs. — Musée de
Hanovre.
2T. PfNDte de lance germanique en bronie, tronvée a Hallstalt.
— Cabinet des anUques k Vienne.
ARMES CELTiCO-GAULOiSES, GAULOISES,
BAS-BRETONNES, ETC., EN BRONZE
J'ai déjà fait observer qu'un classement tranché pour les armes en bronze trouvées sur le sol de la France est impraticable. Le celt même , cette pointe de framée caractéristique par ses anneaux d'attache, a été trouvé partout, même en Russie. Quant aux armes gauloises du temps de César, elles étaient presque toutes encore en bronze.
Il a été dit ailleurs que si l'on veut se rendre compte pour les classer chronologiquement, des armes occidentales des époques antéhistoriques, où les produits des différents peuples se ressemblaient plus qu'à toute autre époque, et où les périodes de transition , quoique fréquentes, sont moins marquées , il faut étudier la construction et les dotations des différents tombeaux. Les monticules très-élevés, entourés ou surmontés de pierres plus ou moins colossales (dolmens) et les caveaux ordinairement clos de dalles, renfermant des ossements non brûlés et des armes en pierre, peuvent être regardés comme des tombeaux trèsanciens. La seconde catégorie se signale le plus souvent par un monticule moins élevé, par Tabsence de grands blocs de pierre, par un caveau ou tombeau formé de pierres brutes de petites dimensions, entassées avec peu d'art, et par Yume qui indique la crémation. Ces sépultures contiennent ordinairement des produits de bronze , — ceux qui sont traités dans ce chapitre.
ARMES OAUL0ISB8.
i. Casque en bronze, de 27 cent, de hauteur, attribué en France aux Gaulois. — Musée de Rouen.
On a trouve un exemplaire tout pareil àPosenet un autre en Bavière dans la rivière de Tlnn.
Ce dernier casque figure au musée national de Munich comme arme hongroise ou avare.
2. Deux casques en bronze, attribués, au musée de Saint-Germain, aux Gaulois. La forme est celle des casques assyriens et du casque germanique trouvé à Britsch et conservé dans la collection Klemm à Dresde.
3. Cuirasse gauloise en bronze, trouvée dans un champ, près Grenoble B. i 6., musée d'artil* lerie de Paris. Les musées du Louvre et de Saint-Germain possèdent de semblables exemplaires.
4. Carcasse d'ombilic en bronze, dont les formes se rapprochent de celles des ombilics en fer des boucliers francs ; seulement on ne s'explique pas que la tringle passe au-dessus de Tombilic, au lieu dépasser au-dessous. -~ Musée de Saint-Germaio.
ÀBUES lUnLOIUk
6. Bouclier gaulois, d'après la sculpture du sarcophage de la Vigna ÂmmaDdola.
6. Bouclier gaulois, d'après ud iHU-relier de l'arc d'Orange.
T.Signum, ou enseigne gauloiM, d'après unbas-roliefdel'arcd'O* range. Une enseigne en bronze toutepareille,det3cent.debauteur, a ét^ irouvée en Bohème, où elle est conservée au musée national de Prague.
8. Ëpde gauloise, d'après un basrelief romain encastré dans le piédestal de la Helpomàna du musée du Louvre.
0. Ëpée gauloise en bronze, de 4S cent., trouvée dans la Seine i Paris.— B. 7,aumuséed'artillerie de Paris.
14k Point« de lance ceLlico-ganloise en bronze, de 11 cent-, type considéré comme un des plus anciens. — Musée d'artillerie de Paris.
ARMES BRITANNIQUES EN BRONZE
Ces armes sont rares» et Q. est difficile de fixer avec quelque certitude leuv origine et leur âge. Plusieurs exemplaires, conservées dans les musées anglais comme proyenances britanniques, laissent subsister des doutes. Le caeque à cornes, par exemple, aussi bien que le bouclier d'à côté, au musée britannique^ et le bouclier long de la collection de Gpdrich-Court, pourraient bien être d'origine danoise^
L'époque de Tâge du bronze, en Angleterre, que la commission britannique da Tbistoire du travail à l'Exposition universelle à Paris,, en 1867 , avait désignée comme « deuxième époque, antérieure à l'invasion romaine, » ne peut pas être limitée ainsi, parce que l'usage, d'abord général, des armes offensives en bronze n'a pas cessé sous la domination romaine et a même continué partiellement jusqu'aux époques des iJavasions des Saxons (v^ siècle) et de» Angles (vi« siéele).
Si on compare les boucliers,. tes corsi et même les épées, les lames de lances et de baxthes danoises en biKinM Ai muBée de Gophenbague, avec les antiquités du même genre, exposées en Angleterre parmi lés produits britannique», en trouvera, sur la plupart, un cachet de conformité de fabrication et de goût que le basard et Timitation seuls ne peuvent pas avoir produit. Il est donc fort probable que beaueoup de ces armes ont été fabriquées, ou en Scandinavie même, ou dans la partie septentrionale de l'Allemagne du Nord et qu'elles furent introduites dans les lies Britanniques par les corsaires normande (Nardmannenon Nordmaenner, ou bommesduNord], qui n'ont cessé de ravager les côtes de ce pays, entièrement conquis par leurs descendants^ en 1066.
1 . On a va dans Tintroduotion èa cbapili'e qui traite des arflies germaniques en bronxfe , que Tauteur croit que l'emploi du brome pour la fabrication des armes correspond^ ea Scandinavie, à celui do fei en Germanie,
ARHES BRITAlJNIOïïES EN BRONZE.
1. Casque en bronze trouvé dans la Tamise et conservé au musée britannique. 11 est en repoussé, et orné de quelques iocrustatioDs en mastic colorié qui ressemble à l'émail.
2. Carcasse de casque en bronze trouvée à Leckbampton-Hill. — Musée britannique.
Bouclier en bronze
L le welyn-Me Y rick .
L Placage en bronze doré et repoussé d'un bouclier breton dit Ysgwgd dont la forme rappelle le Scutum romain. Il a élé trouvé dans la rivière de William. — Col. Llewelyn-Meyrick.
J'ai exposé à la pag» précédente ce qu'il y avait à dire concernant la conrormité de godt qui existe dans la fabrication de ces armes défensives avec celles trouvées en Danemark et exposéesàCopenhague. On a tu dans l'Introduction, ou il est traité des armes germaniques en bronze, que l'emploi du mêlai fut plus tardif pour la fabrication desarimes en Scandinavie qu'eu Ger- 'manie et dans les Gaules.
ARHE8 BRITARNIQUES EN BROHZE.
5.Ëp^enbronze;eIle ressemble tout à fait aux armes germaoiques et Scandinaves etpourrait bien être danoise. — Tour de
Londres, -rr-- Plusieurs autres
épées semblables au musée britaunique.
6. Lamed'ép^en bronze, nommée GwaeiD-fon. — Col. Llewelyn-Heyrick.
Hacbe en bronze
britannique.
10. Lame de framée dite celt, en bronze, avec double anneau, id.
Les musées de Londres possèdent encore un grand nombre de lames de Tramées, de hacbes, d'épéea, de dagues, de pointes de lances et de flèches dont les formes ne diffèrent en rien de celles des armes du continent de cette même époque, ce qui m'a fait hésiter à les classer dans la série des armes britanniques.
(Voir les observations Taites k ce sujet dans l'Introduction de ce chapitre.)
ARMES SCANDINAVES
Les armes en bronze d« la Scandinayie continentale (Danemark] sont, comme celles en pierre de ce pays, supérieures aux armes des autres peuples dits barbares, et peu inférieures mômê à celle» des Grecs et des Romains , ce qui s'explique si on admet, avec l'auteur de ce livre, que l'époque de l'emploi du bronze est postérieure en Danemark et coïncide avec celle du £ér chez les Germains et les Gaulois. (V. l'obseryation dans l'Introduction du chapitre qui traite des armes germaniques en bronze.) Les exemplaires conservés au musée de Copenhague, dont on trouvera plus loin des reproductions^ démontrent avec quel art on y savait travailler le métal. L'armement défensif du guerrier Scandinave parait avoir consisté alors uniquement dans le bouclier rond ou allongé, dans la cuirasse et dans le casque, quoique aucune arme complète de cette dernière espèce ne se trouve au musée de Copenhague ', et que les cercles de coiffure puissent faire supposer que le casque, comme chez les Francs, n'était porté que par les chefs. On a vu dans le précédent article, qui traite des armes britanniques, un casque à cornes qui pourrait bien être d'origine danoise.
L'usage des armes en pierre et en bronze parait s'être conservé bien plus longtemps en Scandinavie que dans le reste de TEurope, puisque M. Worsaae s'est vu obligé de classer, dans son Catalogue illustré du musée de Copenhague, comme produits' de l'époque de l'âge du fer, ce qui ailleurs appartient au moyeu âge, voire au moyen âge trèsavancé, puisqu'il y fait figurer même des épées du traizième et du quatorzième siècle..
i . Voir n* 1, à la page soiTante, ce que l'on croit être an cimier de caaqne.
BCàxmsAnt se ^Roim.
]Sti
Cimier de CBsqae(T)danoiBeD bronze ornemente, de 22 cent
de Itauleur IBjeimpiyàeiw en dkDoie), conservé au musée de Copenhague. Ce Btngulieràmier a la lamw d'un chandelier.
S. Coiffore bandeau, eepèce de caitque de 12 cent, de hauteur, en cuivre ou bronze, gravé et repoussé. — Musée de Copenhague.
3 BoucIierdanoisroDdenbronze
{Uronces Kjold en danois), de 56 cent à ombilic central et à tro a omb lies circulaires. — Musée de Copenhague.
4. Bouclier danoisoval en bronze de G4 cent, de longueur, vu à l'intérieur. La partie extérieure est toute semblable, et l'ombilic sert à placer la main sur l'énarme. — Musée de Co-
i penhague.
ARUES SCANDINAVES EN BRONZE
5, Plaque d'un bouclier rond danois en bronze de 44 cent, de diamètre, à ombilic pointu et richement ornementé. — Musée de Copenhague.
6. Bouclier danois rond en bronze de S4 cent, de diamètre, à ombilic rond et garni de télés de clous. — Musée de Copenhague.
7. Brassard-ressort danois en* bronze, de 30 cent, de longueur.
— Musée de Copenhague. — Voir ce même genre de brassards au
ctiapitre des armes germaniques en lîronze.
8. Brassard danois en bronze, de iS cent, da longueur. — Musée de Copenhague.
9. Brassard danois en bronze, de 18 cent, de longueur, orné de médailles. — Musée de Copenhague.
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10. Lame de framëe danoise en bronze, dite teli, de 9 cent. — Musée de Copenhague.
11. Pointe de flèche danoise en bronze, de 6 cent. — Musée de Copenhague.
12. Pointe de flèche danoise en bronze, de 15 cent. — Musée de Copenhague.
13. Hache danoise en bronze, de 16 cent. — Musée de Copenhague.
I4l. Hache danoise en bronze, de 24 cent. — Musée de Copenhague.
|15. Hache danoise en bronze, de 44 cent. — Musée de Copenhague.
16. Couleau danois en bronze, de \^ cent. — Musée de Copenhague.
17. Lame de framée danoise en bronze, de 27 cent., avec un débris de sa hampe. — Musée de Copenhague.
18. Lame de lance danoise en bronze, de 30 cent. — Musée de Copenhague.
19. Dague danoise en bronze, de 36 cent. — Musée de Copenhague.
20. Dague danoise en bronze, de 21 cent. — Musée de Copenhague.
21. Poignard danois en bronze, de 10 cent. — Musée de Copenhague. •
UtKBB SCAHDUliTES E» BRONZB,
SS. Ëpëe danoise «n bronia, de 00 cent, de longueur et d'uD travail remarauable,telqtiel'OD
eD rencontre dans les tombeaux germaniques. — Musée de Copenhague.
23. Épëe danoise en bronze, de 8S ("«nt. de longueur. — Musée de Copeuhague.
24. Cor de guerre en bronze, de 1 m.28 cent, de longueur.— îfH' sëe de Copenh^ve.
Le musée de Copenhague possède de l'âge du bronze plus de deux cents objets remarquables, parmi lesquels il faut citer, en outre des pièces reproduites ici, une épëe avec son fourreau en cuir, des poignards et des couteaux de formes étranges, des anneaux de coiffure et des pote~ ries, parmi lesquelles les urnes domentigues sont très-précieuses pour le classement dos i^poques, Fclon le mode d'inhumation et de crémation.
Hachette suisse en bronze. *— Musée de Genève
4L. Hache ou lame de lance en bronze, de 17 cent.— Musée de Lauzanne.
5. Hache en bronze trouvée à Lieli près Oberwil, non loin de Bremgarten en Suisse, et conservée au musée de Zurick.
6» Hachette en bronze trouvée en Russie. — Moulage au musée de Saint-Germain.
7. Couteau à tète de bélier en bronze, de 24 cent., trouvé en Sibérie. — Col. Klemm à Dresde.
8 et 9. Deux haches en bronze, dites celtf trouvées en Russie.
— CoL Osienky. — Moulages au musée de Saint^Germain.
Des fouilles faites dans les goa* vernements de Minsk et de Vladimir, ainsi qu'en Sibérie, ont amené la découverte d'un grand nombre d'outils et d'armes de rage de la pierre brute et polie ou plutôt lissée. Beaucoup de ces exemplaires sont conservés dans la coL Oziersky, à Pétersbourg.
DES PEUPLES DU NORD
L'époque dite de l'âge du fer, en Angleterre, que la commission de la section britannique de l'histoire du travail à l'Exposition universelle de Paris, en 1867, avait désignée comme « troisième époque» celle de la domination romaine, » ne commence que cent ans avant l'invasion saxonne ; car la connaissance de l'arme en fer ne constitue pas son règne. L'emploi des armes offensives en bronze s'est conservé bien plus longtemps dans les îles Britanniques et dans la Scandinavie que sur le reste du continent; c'est encore là une des causes du facile assu*jettissement de la Grande-Bretagne à cette époque. L'arme en fer du Romain, du Saxon, du Franc, du Burgonde et des autres races germaniques, a partout contribué aux victoires vis-à-vis des peuples encore réduits aux armes tranchantes en cuivre. Les Gaules mal armées ont été entièrement conquises par le peuple romain, qui n'a jamais réussi à réduire la Germanie, où ses légions devaient constamment éprouver des échecs.
Les périodes que l'on est convenu de comprendre bous
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la dénomination générale de l'âge du fer, devraient s'arrêter logiquement à la fin du cinquième siècle, après la chute de l'Empire d'Occident; mais on les fait descendre bien plus bas, môme jusqu'à la fin du règne de la race carlovingienne (987), syst^e qui, malgré sa défectuosité, a dû être conservé en partie, afin de ne pas apporter de désordre dans la classification chronologique et aggraver les difficultés de recherches, puisque beaucoup de musées ont encore classé grand nombre d'armes appartenant déjà au moyen âge parmi les produits de Tépoque dite Tàge du fer.
On a vu dans l'Introduction que le fer était connu partout et de tout temps, mais que son emploi universel pour la fabrication des armes défensives et offensives avait été précédé par celui du bronze. Les Romains avaient compris de bonne heure la supériorité de Tarme offensive en fer sur celle du bronze, métal qui, dès lors, ne fut plus employé chez eux qu'à la confection des armes défensives. En 202 avant Jésus-Christ, le soldat romain n'avait déjà plus d'arme offensive en bronze, et on peut admettre que, dans la seconde guerre punique, cette arme contribua pour beaucoup à la victoire des Romains sur les Carthaginois. Les quelques armes en fer trouvées dans des tombeaux gaulois, où elles étaient mêlées aux armes de bronze, telles que les exemplaires conservés au musée de Saint-Germain, et qui ont été recueillisau cimetière gaulois de Catalaunum (département de la Marne), paraissent plutôt d'origine germanique, puisqu'elles ressemblent grandement aux épées trouvées à Tiefenau et à Neufchàtel en Suisse, armes dont on trouvera plus loin le dessin , et que j'attribue aux Burgondes, si renommés pour le travail du fer. L'Hélvétie, presque rendue déserte, en 450, par les massacres systématiques des Romains, fut repeuplée^ vers 550, par les Burgondes, dont les bandes s'étaient emparées de l'Ouest, par les Âlemans qui occupaient toutes les parties où Ton parle encore aujourd'hui allemand, et par les Ostrogoths,
162 ÀBMBS DE L'AGE DU IIR DES PEUPLBS DU NORD.
établis dans le Sud, où régnent les tangues italienne, {rançaise et romane..
Les Burgoades étaient une raee forte, de ûaute taille; la longue soie de ces épéea indique une main large et puish santé. La hache et les deux lames de lance ea fer trouvées près du village Onsvala (Bara-Sehonen, etc.), en Snisee (voir le dessin plus loin), démontrent aussi par leur difFé«rence de forme qu'elles ont appartenu à un peuple autre que les Francs et probablement aussi aux Burgondes.
Les épées des Bretons étaient plus tard d'une bngueux excessive, et même plus longues encore qne celles des Gimbres et des Marcomans«
La forme et le caractère de la plupart des armes danoises (Scandinaves), rangées au musée de Copenhague comme appartenant à la période dite de Tâge du fer, indiquent déjà le moyen âge, et rien n'autorise à les faire remonter àTàge du fer qui doit s'arrêter à la fin du cinquième siècle, après la chute de l'Empire d'Occident (4/75). Comme en Angleterre, le règne du fer,, en Danemark, a commoicâ tard, et n'a précédé que de fort peu de temps le moyen âge dont le caractère éminemment germanique a de suite laîaeé son empreinte sur les armea et sur les monuments.
L'armement des guerriers a peu varié dans les nombreuses branches de la grande famille germanique. C'est partout le saxe (Saeks) on Seratnatax^y sorte de glmlius romain à lame évidée et d'un seul tranchant, avec la longue épée, la spaia ou renni, si fonnidable, selon GrugUel* mus Pugliese et Hicetas Chonîates, dans la main teutoBtque*, qui étaient les aimes offienûves fiivorilies. La grande épée souvent marquée, dans les premiers temps, du nom
i. Voir rétymologie de ce mot, pagev 44 et 169.
2. Les épées trouvées en Allemagne mesurent ordinairement 90 à 95 cent., et ont la lame arrondie y tandis que l'épée franque trouvée sur le sol gaulois mesure ordinairement 70 à 7S cent.; sa lame est plus aiguë.
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de son propriétaire, grayé en lettres runiqnes, a joué un rôle important dans la vie de ces peuples cfaex lesquels cette arme, réputée pour sa bonne trempe, était connue par des noms propres : tels étment le Mimung de Wieland; le Balmung de Sîgfried; la Bvrandart ou Durandal de Roland; le Èrunting empoisonné (Beowulf); le Dain" leif de Hagen, le père de Gudrun; le Tryfing^ l'arme de Svnfrlamis; le Mistelstein^ qui extermina deux mille quatre cents hommes; les Skeop Liusingi et Hwittin-gi de Thistoire danoise de Saro Grammaticus; la Joyeuse de Gharlemagne; l'A/macedeTurpin; VAltecler d'Oliyier; le Chla-' ritel d'Engiir; la Preciosa du roi Poligan; la Schoyeuse d'Oraaige; le Mnl de Rother; le Calibam du roi Artus et le Quersteinbeis anglais de Hakon, qui, comme l'indique son nom, d'un seul coup sépara en deux l'énorme pierre meulière.
Chose curieuse à constater, chez l'homme du Nord Tépôe était mâle, et chez le Méridional, femelle. C'est à' cette arme, bien plus courte sous les Mérovingiens qu'au temps de la cheyalerie, que l'histoire rapporte le forfait de Qotaire II qu'elle accuse d'avoir fait massacrer tous les Saxons yaincns, hommes, fcmmes et enfants, qui dépassaient la hauteur de son épée. Le scramasaXy dont le nom est pourtant bien saxon^ ne se rencontre presque pas dans les tombeaux saxons ni dans ceux de l'Allemagne du Nord en général. Ce sont les branches burgondes^ alemanes et franques auxquelles il parait avoir été bien plus familier.
Les haches si variées de formes, selon les races, et parmi lesquelles la francisque des derniers conquérants de la Gaule est une des plus réputées, étaient cependant Parme la pins caractéristique du peuple germain; ces haches se retrouvent aussi bien en Scandinavie que dans la Grande* Bretagne où les Saxons et les Danois en avaient introduit l'usage. Pour étudier Tarmement de tous ces soi-disant barbares, on possède fort peu de documents, et encore ne
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se rapportenMls qu'aux Francs. Tout ce que Ton possède en fait d'armés de la fin des règnes mérovingiens, c'est la francisque et Tépée de Childéricr% conservées au Louvre. L'épée et les éperons attribués à Charlemague constituent probablement les seules armes du commencement de l'époque carlovingienne. Pour les documents écrits et peints, il faut descendre jusqu'au règne de Charles II le Chauve (840-87.7), pour trouver quelques renseignements dans les miniatures de la Bible de ce roi, mais qui paraissent peu exactes et plutôt le produit de Timaginatiou de l'artiste, puisque Ton y voit le roi représenté sur son trône, entouré de gardes, dont le costume est pour ainsi dire romain; les lambrequins decuir etlereste montrentpresque Téquipement du prétorien. Le Codex aureus de Saint-Gall, le couvercle de V AntipJumaire de Saint-Grégoire, les Leges Longobardorum de la bibliothèque de Stuttgard , le Wessebrunn de 810 de la bibliothèque de Munich, le bas-relief à l'église de SainMulien à Brioude (?) et autres documents et monuments contredisent du reste Tillustrateur de la Bible.
Après cela, il n'y a plus de trace historique ni archéologique que cent ans plus tard , dans le Martyrologe du dixième siècle, manuscrit conservé à la bibliothèque de Stuttgard, dans lequel on trouve déjà, ainsi que sur le basrelief du reliquaire du neuvième siècle, au trésor de Saint- Moris, le guerrier, armé comme sur les tapisseries de Bayeux, delà fin du onzième siècle.
Grâce aux descriptions de quelques auteurs (Sidoine Apollinaire, vers 450 de notre ère; Procope Agathios; Gré- ' goire de Tours et autres), et aux fouilles exécutées dans les cimetières mérovingiens, on peut presque reconstituer l'armement du dernier conquérant des Gaules. Comme chez la plupart des autres races germaniques^ Tarmure défensive du Franc n'était composée que du petit bouclier rond convexe, de cinquante cent, de diamètre, en bois recouvert de peau. On n'a encore trouvé ni casque ni cuirasse, mais on
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sait par des textes qne les chefs en étaient armés ; le simple goerrier avait une partie de la tête rasée comme le Chinois; le restant des cbeyeux teints en rouge éclatant, nattés et entassés sur la partie frontale, lui formait ane sorte de défense qui remplaçait le casque et qui était ordinairement entouré d*un bandeau en cuir. Son armure offensive était : Tangon on le pilum à pointe barbue ; la lance (framée) à longue lame en fer; la hache à un seul tranchant et appelée francisque; Tépée et le scramasax , longue dague ou plutôt contelas à un seul tranchant. L'arc et la flèche ne lui servaient qu*à la chasse, car 1 angon et même la francisque étaient ses armes de jet. (Y. pages 44 à 48.)
AHMES aBBMlNI^BS m L'AS! SO PEB.
1. Lan» da Inmée geraBniqaa en fer, dite eelt, de 18 cent. — Hasée natJonaT de Munich.
S. Lama de framëe eermaniqm à douîUe, en fbr, de 28 eeiit^ avec le débris de la poiQle de la hampe, de 10 cent, de longueur, trouvm dsna un des tombeaux du cineliète de HaUetatt, en Autriche. — Coll. Az, à LinU.
Lame de framée germanique, à douille, en Ter, et à anneau
[lareil à l'anneau des lames de ances dites cells. Elle mesure 36 cent., et provient du cimetière de llaiisutt. — Cabinet des antiques de Vienne.
^ Petite épée germanique, de 40 cent, de longueur, à lame de fer et manche de bronze, trouvée au cimetière de Hallstalt.
— Cabinet des antiques de
8. Poignard germanique en fer, de 3C cent-, trouve dans un tombeau de ta Bavière. — Musée de Sigma ringen.
9. Couteau de guerre germanique, en fer, de 34 cent., trouvé à Ringenbacb.— Musée de Sigmaringen.
Dapn on MoùspiU fraaqM, eo fer, i^pelée scraiNOMx
Elle a oa seal Irtochint «t des ëvidemenU prod ui ts par des rainniw [Blutrinnen, en tltemand) dn cAtë d« dos. Elle ■»- Sun éi GeoL, y oompris la soitt, et a Mé trouvée près de Claàkms. — N. E. 19, musée d'artillerie de Paris.
La longwar énorme des soies (mandies) des scramasai irouvés en Suisse et en Allemagne <l S à 25 cent, f ) a fait supposer au docteur Keller, de Zuricb,qus ce n'était pas là une arme, mais □ne hachette à deux mains pour tfavailler le bois. Je peD!« cependant que c'est bien le scramasax des Francs et autres peuplades germaniques, puisqu'oD l'a souvent trouvé dans les tombeaux des guerriers à c£lë de la longue ëpée.
12. Scramassi en l'er, de 4C c^ trouvé en Suisse. — Coll. de l'auteur. Un de ces scramasax, provoDantdeHanheim, se trouve & la Tour de Londres (t^)-
Le musée de Genève possède également une de ces armes, qui a été trouvée dans un tombeau à Bellecau (canton de V3ud).LemusëedeLauzanne en possède d'autres dont len soies (poignées) mesurent 15 cent., et paraissent indiquer la race des Burgondes. Un scramasax, du musée d'Avenches, déterré dans ■ cette ville, pourrait remonter au troisième siècle, car c'est en 364 que les Alemans pénétrèrent dans ce pays et détruisirent Aventicum oe fond en comble.
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- On a auESi trouvé une de ces armes à Gruningen-Windiscb.
Elle est conservée au musée de Zurich; sa soie mesure 2S c«nt.
Le musée de Sigmaringen eu
Bossède une qui a été trouvée k ohenzollern ; son manche, qui mesure S5 cent., est en cuivre garni de la fusée de bois, recouvert de toiles et de lanières en cuir; la lame mesure 40 c, ce qui donne un ensemble de 65 cent.
13. Scramasai: en fer, dont la lame a 38 cent, et la soie 23, trouvé à Wuiflingen et conserve au musée de Sigmaringen. Cette arme se distingue des autres de son genre en ce qu'elle est pourvue, au-dessus de son fourreau, d'un petit couteau.
lA. Epée germanique en fer, de 94 cent., dont la pointe de la lame est arrondie, trouvée à Langeneslingen. — Husée de Sigmaringen. — On a trouvé de pareilles épées, dont quelquesunes dépassaient la longueur d'un mètre, au cimetière de Seizen, près Nierstein, où les fouilles ont mis k découvert vingt -huit tombeaux contenant tous des squelettes, dont plusieurs étalent accompagnés, & côté de ces longues épées, de haches de formes saxonne et franque.
Le Cod<x aureus de Saint-Gall, du huitième siècle, ainsi que beaucoup de manuscrits anglo-saxons du neuvième au onzième siècle, montrent la même forme d'épées non aiguës dans leurs miniatures.
Êpée franque de l'époque
^= f^i 1^^^^^ mérovingienne, de 73 cent., h
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pointe ûguê, trouvée dans la Moselle. — E. il, musée d'artillerie de Paris. Des épëes semblables ont été retirées des tombeaux de Fronstelten.
16. Épée avec son fourreau, provenant du tombeau de GhiU dëric I* (457-481 ), conservée au Louvre. Il y a eu erreur dans le montage de cette arme mérovingienne. L'armurier chargé de sa restauration a doublé la garde avec le pommeau, au lieu de le poser à sa place, au bout des fusées, tel que les manuscrits et que le dessin il Tindiquent.
La même erreur a été commise au musée d'artillerie dans la reproduction de la spata franque. On trouve au cabinet des médailles à Paris le moulage d*une épée semblable, et probablement de la même époque, qui a 90 centimètres de longueur totale et a été trouvée sur un champ de bataille, à Pouan, département de TAube. La garde de cette épée ne dépasse presque pas la lame, très-large et aiguë.
Poignée d'épée germanique trouvée à Peiting en Bavière
20. Épée germanique ou slave, à bout carré, du sixième siècle, d'après le bas-relief d'un diptyque, qui se trouve dans le trésor de la cathédrale de Halberstadt. La longueur excessive du manche se rapproche de celle des épées burgondes trouvées en Suisse. (V. n9 21 ci-après.)
P. S. Il faut répéter ici ce qui a été déjà dit dans le chapitre historique sur l'étymologie de la singulière arme nommée sera' masax.
Sax veut dire couteau ; scrama peut dériver de sc^imata^ la ligne de démarcation tracée sur le sable entre deux combattants grecs, ou de scaran (tondre), d'où est dérivé la Schere (ciseaux) allemande : scramasaXf couteau de duel ou couteau rasant.
iUIES aRUAHIQDBk DB L'ÂGE I
SI . Épée burgonde nt fer, de 98 ceal. de longnmtr, y coiBfim la soie qui est très-longue, et indiqae une race robuste et à largM mains. Le musée d'artilleiw de Paris possàde, sous ta n* B, 4&, lee noolaees de ees ftszfl éfém trouvées X la Tiefe* naa, en Suisse, BUT «a cbanp de baUilie, et qui oat été reprftduites dans l'ouvrage delroyon, ow elles ne devraient pas figurer panni les armes lacustres. Le musée de Saint-Germain possède de pareilles ép^, qui ont été trouvées dans le lac deNeofctiAlel.
22. Dague germaniqne de l'époque mérovingienne, de 42 c, trouvée dans un tombeau â Hetlingen et cons«^ée au musée deSigmaringen.
23. Poignard germanique de l'époque mérovingienne, de SI c, trouvé à Rothenlacheo et conservé k Sigmarineen. Celle forme s'est continuée plus de huit cents ans, puisqu'on la retrouve encore au quinzième siècle.
24. Épée germanique en fer, do 85 cent, de longueur, trouvée dans une tombe du cimetière de Uallstatl. — Cabinet des antiques de Vienne. (Voir, pour la forme de la pointe de la lame, les armes de bronze.)
S5. Couteau-poignard germanique, de 33^. cent., de l'époque mérovingienne, trouvé dans une tombe près de Sigmaringen, ville où il est conservé dans lé musée. Exemplaire rare par sa forme , dont le semblable se trouve au musée national de Munich.
AHVES aBHKAHIOUBi Bl L'MI DU FIR.
96. Six différentes pointes en fer de flèches germaniques de rëpoqne mérovingienne. — Mif sée de SIgmaringen.
87. Deux pointes de flèches empoisonnéesy en grandeur nalarelle. «- Musée de Sigmaringen,
88. Deux pointes d'angon Rermaniques, trouvées dans la prin* cipauté de Hobenzollem, et conservées au musée de Sigma* ringen.
89. Fer d'angon franc (mérovingien). — £. 23, musée d*artiUerie de Paris.
30. Fer de f ramée (espèce de lance, en allemand Pfrime et Frime) ^ de 37 cent., trouvé dans le cimetière mérovingien de Londinières. — E. 7, musée d'artillerie de Paris.
31. Fer de framée, de 39 cent., trouvé à Seizen (Uesse), dans un tombeau.
38. Fer de framée burgonde, de 34 cent., trouvé dans le village Onswala (Bara Schonen), en Suisse, et conservé au musée de Lund en Suède. — Un fer semblable, un peu plus court, a été trouvé dans le tombeau de Childéric !•' (457-487), et coaserve au Louvre.
33. Débris d'arc probablement germanique (aleman?) en bois, Quoique trouvé dans un palaffîte ae la Suisse. Cette partie mesure 1»,03, ce qui donne à Tare complet k peu près 2°*,30.
34. Arc germanique de l'époque du règne mérovingien^ trouvé dans un tombeau près Lupfen.
Il est en chêne, et a six pieds de longueur.
ÂRMm 0ERUANIQUES DE L'âOB DU FER.
83 bis. Hache de guerre germanique, forme saxonne, trouvée dans le cimetière franc de Selzen (Hesse)^ où M. Lindenschmidt a visité, en 1848, vingthuit tombeaux, fouilles dont il a publié le résultat. — Musée de Mayence.
34 bù. Hache de guerre germanique, forme saxonne, de 16cent.| trouvée dans le département de la Moselle. — E. 5, musée d*artillerie de Paris.
35. Hache de guerre germanique, forme saxonne, de 24 cent. — Musées de Saint-Germain et de Sigmaringen.
36. Hache de guerre alemane, forme saxonne, trouvée en Suisse. — Cabinet des antiques à Zurich.
Hache de guerre anglo-saxonne, trouvée dans la Tamise
— -T^^t Tour de Londres.
38 et 39. Haches de guerre germaniques de la fin ae Pépoque mérovingienne. — Musée de Sigmaringen.
40. Hache de guerre germanique, de i 6 cent. — Musée de Munich.
41. Hachette de guerre germanique trouvée à Schlieben en Saxe. — Coll. Klemm à Dresde.
42. Hache de guerre probablement britanniaue {pol~axe)^ trouvée dans la Tamise. —
rrr, Tour de Londres.
43. Hache burgonde, de 22 cent., trouvée à Onswala (Bara Schonen) en Suisse. — Musée de Lund en Suède.
Hache franque appelée ftan^ cisque, trouvée à Énvermeu
ISICEB SSBMUIODES W L'AOB DD PIUL
prfas d'Aoksbowg.
d'anîDene de Puis;
aa musée d'Augsbourg ; à Selien en Hes9e (mosée de HayenceJ; dans le HobenzoUera (musée de Sigmaringen). Cette hache, dont UD etempUire se trouve au musée de la Tour de Londres, y est appelée Tapenxe. Le musée du Louvre po^ède la francisque deCbildéricI".
45. Carcasse d'ombilic en fer d'un bouclier franc, trouvée à Tondiniëres et décrite par l'abbé Cocbet. De pareilles carcasses de boucliers, provenant de fouilles faites dans la principauté de HohenïoUern , sont conservées au musée de Sigmaringen.
16. Bouclier franc, convexe, rond, de 50 cent, de diamètre, en bois recouvert de peau, et a ombilic en fer, de 17 cent, de diamètre. Dessiné d'après le bouclier reconstruit au musée d'artillerie à Paris.
47. Ombilic de bouclier anglosaion, en fer, trouvé à Lincoln* sbire et conservé dans la collection àGoodrich-Court. La forme des ombilics saxons s'est modifiée plus tard et a pris la forme spbérique qui se termine en pointe.
48. Ombilic germanique (franc) en fer, trouvé A Selzen (Hesse).
49. Ombilics germaniques en fer, trouvés en Bavière et conservés au musée HaximilieD , à Augsbourg.
Plusieurs ombilics de cette même forme appartienaent au musée national bavarois à Mu- Dich. Ils ODt été trouvés dans
AAHE8 aRBHABIOOES B8 L'AI» 10 I
Ombilic en fer de bouclier anglosason
5t. Ombilic en fer de bouclier germanique, trouvé à Groschnowilz (Oppein) et conservé au musée de Berlin. Un semblable ombilic trouvé à Lunebourg fait partie du musée de Hanovre. — N" 492, au musée de Copenhague, môme genre d'ombilic.
52. Ombilics germaniques en fer conservés an musée de Sigmaringen.
53. Fragment de cuirasse en fer, trouvé en Suisse et proveosnt probablement des Alemans qui ont envabi la Suisse au qua~ triëme siècle. — Cabinet des antiques à Zurich. Cette précieuse pièce est composée de longues lamas rivées entre
54. Éperon germanique en fer de l'époque mérovingienne. — Musée de Sigmaringen.
55. Bridon germanique {trensa, en allemand] en fer, de l'époque mérovingienne. — Husee de
S6. Bridon germanique en (ér, de l'époque mérovingienne. — Musée de Sigmaringen.
ARUIS SC&KDINlVBf BS C'MC DU FER. I7C
I j £ J. Êpée danoise en fer d'un seu
iranchaot, de 90 ceot. de Iod' gueur, et dont la forme esl presque celle du scramasai. - 4ï)6, au musée de Copenhagui S. Ëpëe danoise en fer d'un seul tranchaot, de 1D8 cent, de longueur; la poignée est semblable, par la forme de sa garde el de son pommeau, aux poignées des épées fraoques de 1 époque mérovingienne. — N" 493, ai sée de Copenhague.
Êpée danoise en fer, de 107 c
La lame, à deux tranchants, largement évidée, n'a pas de pointe aiguë, et est presque arrondie comme celle des épéea Sermaniques. — 494, au musée e CopenDague.
A. Êpée danoise en fer, de 107 c. Le pommeau est trilobé comme ceux des épées représentées dans le manuscrit anglo-saxon Aelfric du onzième siècle, de la biblio- Uièque britannioue. — Pareille épéedans la collection de M. le comte de Nieuwerkerque. Dès que le pommeau est garni de cinq lotfes à la place des trois, et que les deux extrémités de la garde sont un peu inclinées vers la pointe, l'épée appartient au treizième siècle. (Voir celle du musée de Munich, au cba-
Eilre des épées du moyen âge.) 'ëpée de la collection Nieuwerkerque a aussi cinq lobes, mais les extrémités de sa garde ne sont pas inclinées.
Étrier danois en bronze, 38 c
— Musée de Copenbague.
P.-S. Presque tous ces objeU appartiennent au moyen âge chrétien, et ont été classés à tort dans le musée, ainsi que dans le catalogue de M. Worsaae, parmi les produits de l'époque dite de l'âge du Ter.
Casque et cotte d'armes probablemeat en cuir et en fer, reproduits d'après la colonne de Tliéodose à Constantinople ', Comme ces armes n'ont aucun caractère romain, on peut admettre qu'elles représentent des défenses de guerriers alliés ou de mercenaires barbares.
Cette cotte n'a en effet rien de ce qui signale les armes antiques classiques, et sa forme est si singulière que l'on doit hésiter pour le classement.
I. ConiMnlinopU d^à r<>id«ncc de 'nnperniT CoDilutiii (J30), decintj Ion du ptrtagï de l'etnpitc nnriin, U 0|rittk deTcmpin d'0rl«it;«ll« HbH imlrembleircDlde lerrt ta 5ST et rut priw en 1103 pulei CroMi <( tD l*Si per le> Tur».
L'empereur romiin ThtodoH I, dit le Grind, ttt aé en 346 et mort en tïS, l'uiDle d'où date l'empire d'Orient.
DE LA RENAISSANCE
ET DES XVII« ET XVIIl» SIÈCLES
L'introduction historique a montré la marche progressive qui s'est opérée dans le perfectionnement de Tarme à partir des époques les plus reculées, et si la description de l'armement des peuples de l'antiquité aussi bien que de ceux des époques antéhistoriques et des peuples barbares a dû parfois être basée sur des hypothèses, Thistoire de Tarmement des deux seconds tiers du moyen âge chrétien a pu être établie sur des pièces encore existantes. A partir du dixième siècle déjà, on peut suivre pas à pas la lente transformation des armes défensives où le changement a été toujours plus sensible que pour les armes offensives de hast, de taille et d'estoc. Le haubert a régné plus de cinq cents ans, et n'a été remplacé par l'armure complète à plaques de métal qu'après avoir été suivi par l'armure de transition en cotte de mailles en partie à plaques de fer ou de cuir. Ce chapitre, après avoir fait passer sous les yeux du lecteur les armements complets des différentes époques, lui donnera l'histoire spéciale de chaque arme, où la reproduction de la moindre pièce, inéme détachée, parlera autant que le texte. Quant aux développements historiques plus généraux, le lecteur est renvoyé aux pages 47 à 72 du chapitre de l'histoire abrégée des armes anciennes.
ARMEMENTS COMPLETS DU MOYEN-ÂGE
GombattantSi d'après le couvercle en ivoire de YAniiphonairê d9 saint Grégoire^ manuscrit du huitième siècle, conservé à la bibliothèque de Saint-Gall en Suisse.
Celte sculpture a encore beaucoup du caractère romain et môme byzantin; elle pourrait bien provenir d'un diptyque.
La forme des boucliers n'est cependant pas romaine, et les eapèees de cornes de Morse que Ton aperçoit sur les tètes des guerriers rappellent les armes défensives de tète des peuples du Nord.
Les deux combattants ne portent pas de barbe; leur seule arme défensive est le boucher, et leur arme offensive la courte épée et la lance. Le bouclier ne montre qu'un seul énarme.
ABHBUOn COMPLETS DU KOIEN-AOE.
Cavalier mëroTtngioQ d'après un bas-retief de l'ëglise de Sain'- Julien à Brioude (Haute-Loire), attribué au huilième siècle. Ce guerrier est recouvert du petit haubert ou de la jaque en écailles, dits Jwîemns et Koraiins {V. l'explication au chapitre des cottes d'armes etcuirasses), sans haut ot bas de chausses d'armes, mais à manches qui recouvrent les bras jusqu'au poignet. Le casque est conique comme le casque du onzième siècle, appelé en France normand, cependant encore dépourvu du nasal. L'espèce de mentonuière paraît être formée par une partie du camail que l'on voit rentrer sous le casaue. Le caractère général de c«t armemeut indique plutôt le aiiième ou le onzième siècle, de sorte que l'auteur ne le fait figurer ici qu'avec toute réserve.
ABHEUENTS COMPLETS SU HOTEN-XOB.
J . Homme d'armes allemancl du commencement du neuvième
siècle, d'après une miniature du manuscrit de Wessobninn de 810, coDservë à la bibliothèque de Munich. Il est à remarquer que ce guerrier ne porte point de barbe, qu'il a le bouclier rond à ombilic et le casque à timbre bomba.
8. Roi lombard d'après les Legei Longobardtmim du neuvième siècle de la bibliothèque de Stuttgard. Cette miniature est Jntâresaante pour la forme carrëe-oblongue et convexe du bouclier, forme qui se retrouve dans la longue large allemande du quatonième siècle. Le roi porte sa barbe eu collier.
ARUEUEHIS COMPLBTS DU MOïBN AQE. 181
Civalier et bommesde pied, d'après les iniDialures daCodeu aareus du huilième ou du neuvième siècle, conservées à Siint- Gali. Le cavalier et un des hoinmas do pied portent la barbe S0U3 le mentiïD et la moustache.
Cbenlier allemand du dixième siècle, i casque conique à
nasal et on grand haubert démailles, qui se signale par ses longues maoclies. D'après le Martyrologe, manuscrit du dixième siècle à le bibliolhèque de Sluttgard.
S. .Chevalier en grand haubert de mailles à manches courtes et à camai],sans casque, d'après les bas-reliefs d'un reliquaire en argenl repousse, de la fin du neuvième siècle, — Trésors du couvent de Seint-- Maurice dans le canton du Valais, en Suisse. Ces chevaliers ne portent point de barbe.
3. Homme d'armes du dixième siècle, d'après une statuette sur un couvercle en cuir jaune de cette époaue, de la collection de H< le comte de NieuwerWke. Ce- précieux exemplaire a 7 cent, de hauteur. Le casque conique se signale par la forme de son nasal très-large dans sa parlie Inférieure. L'épëe est aiguë. La coite de maille est langue, et n a pas encore les hauls-de-cha usées adhérents de l'armure rmrmande du onzième siècle. Le bouclier Irag et pointu est & ont»lio.
1. Hommes d'à rinos Bn^lo-BBimiB, (Taprtele'Pni^aiHus'Pswcftomaehia, etc., manascnt>T)glo-raxon dudisiéme siècle, de la bibliothèque du musée britaonicroe. Toat l'armemenl défensif con- Bïsle dans le booclier rond a ombilic, et le casque à Umbre rond que l'on retrouve encore daos le sceau du roi Ricbard Cœur deLioQ (1157-1173).
2. Chevalier du dittëim siècle (?J, d'après us manuscrit de ce tempa, la Siblia «ocra, À U bîUiotli^ue uttpénste de Perte. Cette miniature est remarquable par la forme du pommeM de l'épâe, qui est trilubtj, comme dans VAelfric, manuscrit auglosasou de la bifoliolbèquâ du auifiâe bitUnoiifye, et par le houdiec, le .petit écuMMÙDa usage «ou« le .règne de saist Lwis (1236-1270). UmâMe.foniM4le«lleae«etruiiuaur leadapisseries de BajWMtAJaAi.ito owwiii^ièato.
184 ARHEHEHTS COUPLBtB Dtl MOÏEH AQE.
1. Le duc de Bourchhard de Souabe (663], bas-relief dans la basilique de Zurich, en guisse, qui a été construite vers la Qn du onzième siècle, à la place de l'église brillée en 10TS. Casque et épée rappelant ceux du dixième siècle du Martyrologe déjà menlionoé de la bibliothèque de Sluttgard.
S. Homme d'armes anglo-saxon, d'après les minieturesd'un manuscrit anglo-saxon, VAelftic, de la 6a du onzième siècle, de la bibliothèque du musée britannique. Le bouclier n'a rien du bouclier normand si long et si pointu en bas, et le casque diffère aussi entièrement de ce que l'on connaît ailleurs de ces sortes d'armes défensives. Le pommeau de l'épée est trilobé ou en forme de trèfle et le haubert à longues manches ne ressemble pas non plus aux hauberts normands. Ces hommes d'année sont repruentés tous les deux sans barbe.
ARIIIHBMTB COHPLRTS DD HOTBN AOE.
1. Chevalier anglo-saxon, d'après le manuscrit fAei/he du commencement du onzième siècle, mentionné à la page précédente. Héme épée à pommeau trilobé, même bouclier rond ; mais le haubert est ici annelé, sans bas et à hau (-de -chausses adhé-
2. Chevalier français, d'après un bas-relier du cloître de Saint- Aubin â Angers. Il porte le casque conique à nasal, le bouclier en forme de cceur, la framée germanique et le grand baubert treillissé à longues manches et avec camail. Le bouclier est orné de peintures qui représentent protublement des armoiries p«rlonneUtt,
«6 ARBEUani c
i . Armement allemand da onzième siècle, d'après la statue d'nn des fondateurs du dôme de Naumboui^. Le casque est presque semblable à celui du Codex auretu de Saint-Gall. Chose singulière, la jambe gaHc^ âst âans umure. Ou xemarque ^ la
S. 'Cfaevalîer «Iknond éua . _ aMMches, 1 caoMil -et Â kâM «t .tt «te nhaustes •«■ mwïteB, d'après le Jeretmitt apoealj/pti$ de la bibliothèque de D
lEimm eatuAnjm MoxxjtAOE. m
1. Homme d'armes allemand de la Gn du douzièmesiècle, d'après les broderies de la mitre du couvent de Seiigenthal, à Landsliut en Bavière, sur laquelle sont reprilsentës les mart\ res de saint Etienne (i*97) et de l'archevêque Thomas Becket Je Canterbury (saint Thomas mort en 1170). — Musée national A Munich.
S. Chevalier allemand, d'après la scuJptureen pierre du doHûëme siècle, à la porte doUeimburg en Autriche. Le haubert à longues manches collantes et à camail paraît être en lanières lamées de fer et d'une espèce inconnue. Le timbre tout i fait bombé du casque démontre bien ici la différence radicale qui existait alors entre cette arme défensive allemande et celle des Normands. Les brassards avec épaulières et cubitières qui pro-
taMdel'iprfefBndt* de ta «tatae, de «arto' ^b 1'^ iaiQB»MilUi un -était 4eïonaB». Elle rassemble à «Mwflan^- ^
1S8 ÀRUEMEHTS COMPLETS DD HOÏEH AOB.
rsnts. Les jambes sont entourées de lanières. Le casque conique est à nasal et le bouclier à la hauteur de l'épaule. — Tapisserie de Bayeui.
2. Chevalier anslo-saxon reconnaissable par son iwuclier rond à ombilic, et dont l'armemeot dëfensif ne diffère pa» pour le reste de celui du Normand. L'épée est très-longue de lame et son pommeau simple. — Tapisserie de Bayeuz.
ARUBUENTS COMPLETS DU MOYEN AOB. (90
1. Chevalier normand du onzième siècle en grand haubert treilliasé ou annelé, à raancheâ, haut et bas-de-chausses el camail adhérents. On croit que cette figure doit représenter Guillaume le Conquérant, parce qu'elle seule a les jambes armées comme le reste du corps. Le casque conique à nasal ne diffère pas de ceux des autres chevaliers. — Tapisserie de Bayeui.
S. Chevalier normand combattant sans casque et seulement coiffé du camail. — L'armement dérensif est le même, mais ce cavalier est intéressant pour l'étude de la selle, du bridon et de la baDderola qui garnit la lance< — Tapisserie de Bayeux.
1. dienJKsr scanHinave, de la fin dn onzième sièdie on da coimneiicenmtt du âonâème, â'qprts 1a Bculptore stir liois fl'ane por.ie fl'égHM on 'htantlB, coiservée an musée de Ci^iiibhague. ■L'armement art rennrrguàble pur le casque conique & nasal et à couvre- nuque, et par le glaive Forme sabre queleclievalier porte avec le bouclier sur l'épadle droite.
2. Le comiede Barcelone don Ramon Bërenger IV (1140) d'après un sceau. Le casque conique est ànasal, el le reste de l'armure parait oonskter daiw -un haubert avec haut el bas-de-chaaseoB atcamail adhérente, letaut'm'mBilleB.'Lfitone boudior-Mtfir- BwriéeK-fun to wmaiàcMMiola—gnrS^HltiP. Lclnce
I. Louis T1I le jeune (I137-H60I d'après son sceau. La colle de mailles esta haut et bas-de-chaussea, à camail, et à manches col I an les. Le casque à timbre rond, sans oasal, aune croix pour cimier et le bouclier diffère grandement du bouclier uormand.
S. Chevalier allemand, d'après les peintures murales au dôme de Brunswick, exécutées sous Heori te Lion, mort en I1!I5. L'armement est intéressant pour la cotte en écailles qui rappelle la sqvamaia romaine, pour le bouclier d'une largeur extraordinaire, pour le pommeau bilobé de l'épée, et pour les anneauii de métal qui entourent les rotules.
(Voir à la page 196 l'armement de Richard Cœur de Lion (llS7-llT3}qui, selon l'ordre'Obxonologique, devrait suivre ici.)
192 ARHEKBHTS COMPLETS DU UOÏEN AOE.
ARMEMENTS COMPLETS DU MOYEN AGE
La gravure de la page prëcëdenle représente des chevaliers bohèmes ou allemands, d après le manuscrit de Yoleslav de Bohême, du treizième siècle, conservé à la bibliothèque du prince de Labkowilz, à Raudnitz en Bohème.
Le second groupe est précédé d*un chef dont Tarmement ne diffère en rien de celui des chevaliers parmi lesquels beaucoup portent déjà le grand bacitiet, ordinairement attribué au quatorzième siècle , et qui , garni du camail , descend sur les épaules.
Les hauberts à longues manches collantes et avec haut et bas-de-chausses sont visiblement de Tespèce appelée annelée. (V. Texpli cation au chapitre des cottes et cuirasses.)
Les bacinets ne paraissent pas confectionnés d'une seule pièce, à en juger par le rivet garni de tètes de clous qui partage le timbre pointu en deux moitiés.
Les épëes ne sont pas encore aiguës, mais les selles déjà à dossiers ëlevés et les chaussures à la poulaine ou très-poinlues; les chefs portent la barbe.
La pièce la plus précieuse pour Thistoire des armes défensives que Ton voit dans cette miniature, dont la finesse et la minutieuse exactitude sont remarquables, c'est le chapeau de fer à larges bords et à timbre pointu semblable à celui du bacinet. H n'existe plus aucune de ces sortes de casques, car les chapeaux en fer du quatorzième et du quinzième siècle, que l'on rencontre dans quelques collections, n'ont pas de timbres aussi pointus.
On remarque que les deux chefs seuls portent la barbe au menton, et que les boucliers armoriés ressemblent pour leur forme au bouclier de Louis YII (1137-1180), reproduit à la page 101.
I. Armurier allemand forgeant un heaume, copie sur une miniature de Y Enéide allemande de Henri de Waldeck, du treizième siècle, manuscrit conserve à la bibliothèque de Berlin. La cotte que Ton voit au pied de Tenclume, inexactement copi^, paraît dans le dessin original en treillissé et garnie de tôtes de clous, sinon annelée. Le heaume {Topfhehn en ail. ; Helm en angl.) que Tarmurier forge, est à visière fixe et à timbre plat.
2. Chevalier allemand, d'après le même manuscrit. Le heaume est déjà à cimier et le bouclier en forme de cœur, le petit écu tel qu'il était universellement porté du temps de saint Louis. L'armure paraît déjà à plaques probablement en cuir, à en juger par les brassards, les cuissards, les jambières et les solerets à la poulaine, tous visiblement lamés. L'armure du cheval complète en treillissé, garnie de tôtes de clous ou annelée, comme la cotte placée au pied de l'enclume du premier dessin, indique aussi un grand progrès dans l'armement. Le Waffenrock ou sarrau d'armes que le chevalier porte par-dessus son armure est assez grotesque avec ses longues basques, semblables à celles des redingotes dites de propriétaire de nos jours, et que l'on retrouve sur la «Iaitiu6 àollaîàdaise de .la môme époque? ce^éftentéel la page 197.
lOâ ARliEUEKTS COMPLETS DU MOYEN AGE.
Bichard 1", Cœur de Lion (tl57-H73'), d'après nn sceau. La coite de mailles est à manches collantesel à camail, mais sans haut-de- chausses. Les bas-de-ch susses é^aiement en mailles, s'arrélent augenou, et le bouclier fait déjà pressentir le petit écu du treizième siècle. Le casque à timbre bombé, d'origine germanique du Nord, a remplacd le casque conique franco-normand; mais sa forme est déjà plus élevée, et rappelle celle des cas(|ues de la broderie de Seligenihal, également de la seconde moitié du douzième siècle.
ARMEMENTS COUPLETS DU UOïBN AOE, 197
1. Chevaliers allemands, ou armuresàplales, à brassards et jambières à plaques et à solerets k la poulaine, lamés. Ils portent des heaumes de joute {Stechkelm en ail.; tilting-helm en angl.) et le Waffenrock ou sarrau d'armes par-dessus l'armure. — Haniiscrit allemand'. Tristan et Isolde, écrit au treizième siècle
Kr Godfriei de Slrasbovrg, et conservé à la bibliothàque de rlin.
S. Statuette équestre en bronze de la Gn du treizième siècle, vue de face et de dos, de la collection de M. Six à Amsterdam. Le chevalier hollandais en cotte de mailles à manches collantes et à cuissards et jambières à plaques, probablement de cnir, est d'une tournure grotesque à cause des longues basques du sarrati d'armes et de la singulière forme de son heaume à cimier démesuré.
Chevalier fnuçais du treU
zième siècle, d'après un petit haut-relief de 10 cent, en cuivre émailléchamplevé, de la collection de H. le comte de Nieuwerlierke. Il est alternativement <!maillâ en bleu el dore en nuances citron et orange, et date du treizième siècle. LVpée est à garde relevée aux deux bouts vers la pointe, le tieaume à cimier, l'armure couverte d'un sarrau ( iyaffenroch) à basques, et le cheval caparaçonne.
2. Clievalier Trançais du treizième siècle, d'après un émail champlevé de l'époque (chandelier), de la collection de M. le comte de Mieuwerkerke.
3. Chevalier français du quatorzième siècle, d'après la gaufrure et la ciselure d'un coiTre en cuir de l'époque, de la collection de M. b comte de Nîeuwerkerkej où les inscriptions françaises en lettres gothiques indiquent une époque posi^rieureà 1360. La figure perte au-dessus : CHARLES. LE.
GRAND. L'armure est entièrement à plaies, les pédieux sont & la poulaine, et là»
£aatBlelâ à .doigu a^uéa.
ARUBHBKIS COIULBIB BD UOTSM ASK.
Chevaliers italiens du qualorzième siècle, d'après une*loile im-
frimée à la main et au moyen de bois graves *, en couleurs à huile, rouge et ttotr, «jvpartpennt i U. Odet, à SilMa. I«k étuâs «ont armés de tatûatee, tandis que les autres cavaliers partent le bacinet coniwj^, dont aucua «xnnplaire a'-esat» ^aa. Toas oiA déjà des jansfaiéi» ea plsques, mais leur armara de iin^«st eocora lehautart, déjà aliandomnrf on Altaongn k'oeitaëpiaqtie.
1. X. le docteur Kellcr, qui preuion ï U maïn, d^ï pralîr ijlognphie, dont l'eiécution su
n 1 pubU« le (<K-timili, confMl lé pu lei ancieni Keiieiini, >' :«idle l'enploi de U prme.
ARHBHKNTS COMPLETS DD MOYEN AOE.
Chevaliers italiens du quatoniëine siècle, d'après la même toile d'où est tiré le dessin de la page précédente. Le bacinet sans cannelure eil remarauable par son avatict, espèce de visière qui ressemble aux visières des casquettes modernes, et qui parait être le prëcuriieur de l'avance de la bourguignole du quinzième siècle. Les majuscules golhioues, en usage de ISOO à i 360, démontrent que la toile ne peut être postérieure au qua* lorzième aiècle.
AHUEHEHtS COMPLETS DU MOYEN AOE.
Chevalier danois du quatorzième siècle, dont l'armure est curieuse par la braconnière et le couvre-reins en Ireillissé qui recouvrent le haubert eu mailles. Le heaume est encore de la forme des Topfhelme allemands du treiïième siècle. — Aquamanile ea bronze, de 30 cent., au musée de Copenhague.
Chevalier allemand du eommeacement du quatorûtoie ûècl«;il
eit d^à arme de jambières à plaques ei. de aolarets à la POulaine. Le beaume est à plumet, et le bouclier plue grano que l'écu du treizièiae siâde. — Manuacril 2,576 de la bibli«Uiègue impërialfi de Viâoae ; Bùtatia sacra tt.jmfana, etc.
I. Chevaliur neurchdtelois de l'année 1373, date de l'esécution du monumenl funéraire au Temple«n-Haut de Neurcbâiel. Il représente Rodolphe II, mort en 1196.
S. AnHure d'un chevalier neufchitelois. Elle est dessinée d'après La reproduction exacte du monument primitif du comte de Berthold, mort en 1238, époque où cette sculpture avait été eiéculëe. On remarque déjà des grèves ou jambières en t6le, mais le bouclier est encore le petit écu.
AKMisveirrs cox¥t.vnr VU kqtbr a<7e.
XBHBUËflTS COMPLETS DU HOÏEH AQE. SOS
1. Chevalier boureiiignon, d'après les miniatures d'un manuscrit à la bibliothèque de l'Arsenal à Paris, une Histoire romaine qui
j paraît avi>ir été écrite pour le duc de Bourposne Jean sans Peur (1404-1419). On \oit aue l'armure consistait encore dans le haubert on mailles et apns une espèce de salade. Le petit écu, aussi du treizième siècle, se voit encore sur le dos du chevalier.
2. Homme d'armes tirant le petit canon à n nuscrit du quinzième siècle.
AKMisvcifrs^ cownvns vu koter aoe.
Z2J5Qvuioi<^Sâin8^g^€tnoMWRiët
ARKBtfWK «mun M MSmM âM. 207
HaÊÊaam 'd*iniMB espagnols, «Taprte une peinture mnrate Bsientée, li la fin du Quatorzième siècle, à la cathédrale de Moqdonédo, et qui représente le massacre des Innocents.
Les ëpëes sont déjà à pas d'âne'; les btcinets à mentonnières mobiles, et la cotle en treillissë recouverte pai^dessus d'une espèce de brigantine.
L^ëcriture sur le grand pavois d'un des soldats est encore en
" fui se trouve au-dessous usage ne remonte pas
'Othiaue majuscule, tandis que celle oui se trouve au-dessous lu tai>leau est en minuscule dont 1 us
au 4telà de 1360.
.Les jambes de tous ces hommes de guerre, aussi bien que tes avjaU*Jhias, sont sans défenses.
Les cottes sont très-courtes et n'atteignent pas seulement le genou; les pieds aussi sont dépourvus de solerets ou chaussures d'armes.
Tout cet armement est en définitive encore fort défectueux pour l'époque (seconde moitié ou fin du quatorzième siècle), et inférieur à l'armement anglais, français et allemand de la môme période.
i. On détigne sous le nom de pas d'êne la seconde garde inférieure qui ayance au devant du talon de la lame, du côté de la pointe. Le pas d'âne ne se rencontre ordinairement qu'à partir de la seconde moitié du seizième siècle.
ARHEUENTS COMPLETS DU UOÏËN AOB.
1. Armure italienne de la fin du quatorzième siècle, d'après le tombeau, à Venise, de Jacopo Cavalli, ■ mort en 1364, dont la sculpture fut exécutée par Paolo di Jacomello de Uassègne.
S. Armure italienne de la fin du quinzième siècle, d'après la statue équestre de Barlolomeo Coleoni, à Venise, exécutée ea 1496, par Andréa Verrocchio et Alessandro Leopardi. Ce harnais est intéressant pour les énormesépaulières, qui De sont reliées ni aux brassards ni au plastron ni à la dossière, pièces entre lesquelles on aperçoit la cotte de mailles sur une face assez large- L'armure du corps, aussi bien i^ue la salade sans visière, forme ici une défense fort défectueuse ei irès-infélu'oQVaient, â la même époque, llemandes, françaises et an-
ARUEUENTS COMPLETS DU MOYEN AOB.
Armure hollan daise vue de dos et de face, du quinzième siècle, d'après la statuette en bronze de Guillaume VI <I404-I4n), provenant des baluatrades de la salle de l'ancien hôtel de ville d'AmBterdam, où siégeait le tribunal, et qui se trouve actuellement dans la collection des antiquiùs de cette ville. L'armure ee signale par ses énormes genouillères et par la dossière composée de deux parties.
Armure gothique en acier
Soli, du i[uinzième siècle, casiiue , espèce de heaume, à timbre rond et à vunA charnière;elle est attribuée à Frédéric I, palatin du Itliin, mort en U76. — Collection d'Àmbras, à Vieune.
Une semblable armure, conservée dans la même collection, e.^t atlribude à Frédéric le Catholique.
Ce harnais accuse à première \ue le milieu du quinzième siècle, par la forme particulière de ses tassettes, de ses gantelets et des boula de ses solerets, dont l'un se trouve dessiné A côté du pied
i;aucbe. Le casque a déjà es caractères de l'armet el [tarait plus moderne que a reste de l'armure.
ARiuuum cumim psiutsii âoe.
1 . Ànnure gothique allemande da quinzîènie siècle, attribuée à Sigismond de Tyrol. — CoUsMioti d'Àmbras à Vienne. Cette armure, avec sa salade, est incomplète, les tasflelles maDquent,
e fntiiigne 4e h ir poii.-Blle £kit.
„ __w»ii««,
Kitel'FréddricIv, du trûiÂmaniMe. L'«mire de lauUeetkn >d:AvbrM ri dradii. ittribnéaià Bigisrauid ds ïyrol, Mt ■pw«llc.i<Mll«àBa ' ■ "
ARMBUENTS COUPLETS DU UOïEH AOE.
Armures d'homme el de cheval attribuées à Haiimilien ^«, né en 14S9, mort en 1919. Les cuissards, grèves, soleretsel brassards n uppartiennent pas à l'armure et sont du seizième siècle.. La salade est i visière mobile et la mentonnière lamée. — Coll. d'Ambras. — H. le comle de Nieuwerkerque possède une armure pour homme et cheval sraUtlable, acquise à Nuremberg.
ARllEllBNTS DU COHMBHCEMENT DE LA RBHATSSANCE. 213'
Armure gothique allemande de joute, de la seconde moitié du quinzième eiècle , en acier poli. Elle est remarquable par ses grandes rondelles, son manteau d'armes de joute (large) et son heaume. —Collection d'Ambras à Vienne. L'empereur Na-
Soldon Il[ possède trois armures semblables, et H. le comte de ieuwerkerke une autre. N° G. tlS, au musée d'artillerie, est
Armure golhique allemande de joute, de la Eeconde moitié du quiozième siècle, en acier poli. Elle se signale par son heaume, son brassard-gantelet de la main gauche et son manteaujambière, ce dernier, destiné à préserver le pied gauche d être écra- ■é coDlre la barrière.
Cette armure, qui est utlribuéa à Maximilien I, mort en 1493, a élé faite èi Augsbourg, et se trouve à l'arsenal Impérial de Vienne.
Les pièces des cubitiëres ont encore un caractère gothique très- prononcé , et les grandes tassetles sont surmontées d'une braconnière lamée et en partie cannelée.
C'est une belle et gracieuse armure de laboone
époque.
216 ARHEMENlS SU COHMENCIMEKT Dfi LA. EfENAISSANCE.
Belle armiire gothique de la seconde raoitië du quiniième siècle, vue ici de dos et représentée de face i la page suivante; elle montre le heaume de joute fixé à la dossière par une forte pièce è charnière. Le faucre et les ëpaulières sont dnorroes; le couvre reins est cependant défectueux, il rendait indispensable la cotte de mailles.
ARHEHEHTS BD COUMEHCmENT DB U REHAIMUCE. 217
Annnra allemande de la Gg du quinûème ou du corn mea cernent du seizième siècle, avec haute - pièce , deux très - grandes lassetlee et le plaatroD de la cuiragae à Ubule.
L'épée est du miliendu seizième siècle. Le casque à crête et à vi- «ère mobile se rabattant au moyen d'un pivot au-dessus du limbre n'est pas encore Varmet proprement dit, mais un casque de transition entre la salade et celui-ci.
Les solerets en forme de bec'de-cane, les cubiiières et les 6011cles ou genouillères depetilesdîmensioDS, et la forme des épaulières et des gantelets indiquent parraîLement l'époque de la fabrication de cette armure. — Arsenal impérial de Vienne.
AHIIKIIESTS COMPLEM U LA BEKAISSAMCB.
Armare cannelée >DeloaDde, di(« maximilienne et mikDaîâe, du comDMticemeot du seilièiiie siècle ( Geripit itiishmg en allem../Iul<d amumr en angl. ].
La cuirasse est bomb^, le
Êlastroa sans tabule et s épaulièras très-dévetoppêeset à passe-gardes [Baender en tll., pon»gard en angL).
I^ cuissards et les arrière-bras sont cannelfe comme le reste de l'armure; mats les avantbras et les grèves sont unis.
Les solerets en sabots ou pieds (fours, indiquent que l'arme appartient bien déjà au seizième siècle.
Un tel harnais, de la collection de l'auieur, dont la Tu rme des solerets indique la seconde moitié du quinzième siècle, montre un casque où la visière n'imite pas la face humaine et permet de voir et de respirer par donie petites fentes. Le gantelet est articulé seulement pour les premières divisions de la main. — Arsenal impérial de Vienne.
ADHEUBIfTS COUPLETS DE LA tlENAISSANCE.
Armure allemande en acier poli et i&iM k facettes, pour combattre à pied, de IS)5, date de l'avénemenl au trâne de François I, qui se trouve gravée sur le poignet droit.
Le catalogue (G. 1(7) désigne, comme provenant de la galerie de Sedan, celle armure qu'à vienne on croit provenir de la collection d'Ambras. — Musée d'artillerie de Paris. — L'armure à bouillons (V. pag. suiv.) de la collection d'Ambras, ornée des mêmes taillés, provient visiblementdu même atelier que celle-ci.
Ce harnais couvre le corps partout et ne laisse aucune prise; il est lamé dans toutes ses parties et ne nécessite pas l'emploi de la maille pour défendre des défauts qui n'existent pas. Il est aussi remarquable
I fon
a de SI
dessin figure sons le numéro JP,àl8 page
ARUEHENTS COUPLETS DE LA RBNAISSilICB.
Armure allemande il boaillons, en acier taillé à Tacettes, ( .
Îiremiëre moitié du seizième siècle. Elle a appartenn à Guil- Bume de Rogendarf, un des capitaines qui deFendaient Vienne en ISSQ contre les Turcs, et ijui est mort en 15H. Ce beau harnais, à l'exception des cuissards et des grèves, indique l'armure destinée aux combats de pied; tout y indiaue aussi une même origine que l'armure du musée d'artillerie ae Paris, dont le dessin se trouve à la page précédente. — Coll.d'Ajnbras- Une armure semblable à la Tour de Londres.
ABHEMBNIS COUPLETS DB LA BEKAISSAHCl.
L'annure précédente, vue de dos. On remarquera que le couvrereins lame est tout à fait semblable à Parraure faussement désienée comme italienne du musée d'artillerie, dont le dessin a été donné à l'avaDt-derniëre page. — Collection d'Ancres.
ARHEHEaTS COMPLETS DE LA REIIAUSANCE.
Annure allemande en acier poli et taillé à Tacettes, de 1526. La cuira &se est à. demi bombée el porte au milieu les chiffres S.
framme. Tassetteset raconnières forment tiiècesadliérenlea, et es épaulières sont pou nues de passegardes. L'armeL BSl très- reraarquablepar sa double visière mobile. Les solerets forme sabot ou pied (fourx et les grèves ne sont pas ornés et pourraient bien appartenir à une autre armure. Le défaut entre les tasselles el le bas de la braconnière est proi^é par de la maille qui va jusqu'au couvrereins. — Arsenal impérial de Vienne.
ARMEUENTS COMPLETS DE LA RENAISSANCE
Armure italienne de la première moitié du seizième siècle, dans le genre des brîgantines , en usage en Italie au quinzième siècle. Elle est attribuée au duc d'Urbino (1538). — Col. d'Âmbras à Vienne.
ARHEIIENTS COUPLETS DE LA RBNAISSAHCE.
Annure richement damasquinée ou incruBlée (Umehirt en allem., inlaid en angl.)i de la seconde moitié du seizième siècle; elle est de fabrication nurembergeoiae et se trouve à l'arsenal impérial de Visone. L'armet réuni à ta cuirasse par le gorgeret et le hausse-col. le tout fermant hermétiquement, ne laisse aucune prise à 1 dpée.
ARMEUBNTS C0IIFLET3 DE LA RENAISSANCE.
Armura ricbement damaBqainëe de fabrication nurembergeoise, de la seconde moitié du seizième siècle. — Arsenal impérial de Vienne. Le bras gauche est pourvu d'un garde-bras ou grande garde de tournois; l'armol Termant partout hermétiquement, et réuni à la cuirasse par te gorgerin et le hausse-col, ne laisse ancuaB prise à la pointe de I épée.
AHUKHENTS COUPLETS DE LA RENAISSANCE
Armure allemande en acier, richement ornée de gravures et d'incrustations, de la seconde moitié du seizième siècle. La cuirasse est déji allongée, et les tassettes, par contre, sont rapelissées. La haute-pièce {Vorkelm en Mem.fVûlantpiece en angl.)e9t à passegarde et vissée sur le plastron , qui montre le tabule. Les gantelets sont entièrement articulés et les cubitières peu développées.
Les tasse tle^ et les cuissards très- courts etl'absenced'unebraconnière lamée nécessiteni l'addition d'une braconnière en mailles qui doit protéger le bas-ventre et une partie des cuisses. — Arsenal impérial de Vienne.
ARUEUEHTS COMPLETS SE U RENAISSAHCI.
indiquent uarfaitement l'époque de la fabrication.
— Collection d'JVmbras.
ARMBUBHTS COUPLETS DE U REHA1S3ANCB.
Armure de fabrication augsbourgeoise, de la seconde moilië du seizième siècle. Elle est entièrement recouverte derichea ornements repoussas qui rappellent les dessins d'ateliers des pein- IresSchwarz, Van Acben, Brociiber^ier el Hilicli au cabinet des estampes de Munich. — Musëe d'artillerie impérial de Vienne.
ARHBHEHTS COMPLETS DE LA RENAISSANCE. SZB
Armure allemande entièrement lam^e, en acier poli, de la seconde moitié du seizième siècle. Elle porte gravesur le plastron le nom du chevalier à qui elle a apparlenti : ADAM GALL, qui est mort en 1574. — Arsenal impérial de Vienne.
Ce genre d'armure était plus en usage en Espagne et en Italie qu en Allemagne. La profuHon des boutons eL I absence du faucre la font ressembler aux harnais du dix-septième siècle où les tassettes étaient réunies aux cuissards et formaient ce qu'on appelait i'écrevisse.
ARHBHBItTB COMPLET^ SE U KEHAtSSUfCB.
Armure espagnole lamëe, attribue» au duc d'Albe, le btmrreau des Pays-Bas (l50fl-lSSâ). L'armet, espèce de boarguignote , laisse à d^rer, puisqu'il donnait trop de prise entre la menlonniëre et l'avance. On voit sur le plantron une ^ravur« qui représent/Q un chevalier en prières devant le crucifix. — Col. d'Ambras, à Vienne.
Même observation que pour l'armure de la page précédente.
iRIlKMUTS COMPLETS DE LÀ Fill DE LA BEHIISBAIIGL 231
JB
Armure italienne en acier, à ÎDCrusIations d'argent, de la fin du seizième siècle, el que l'on croit avoir appartenu au duc Alexandre de Farnèse. Cette armure est d'un travail inagniG()ue et d'une grande finesse. Le plastron est à tabule et à faucre. Le défaut entre les tasseltes et l'absence de la braconnière lamée nécessitent l'emploi de la maille. — Arsenal impérial de Vienne.
23S ARUBUBNTS COUPLETS DE LA FIN SE LA BENAIE3ANCB.
Armure allemande de
la fin du seizième siècle richement repous sée [GelTieben eu ail., imboHsedea angl.}, et dont le travail indique I école de Munich ou d Augsbourg. Elle est regardée comme avant appartenu à I empereur Bodolpbe II (Ib 2-1612). Vépée indique par la forme de sa gardeet son pas d âne le commencement du dix-septième siècle.
Le grand développement des épauhères et des cubitièrea, la forme de l'arniet, les solerels bee-de- cane ellabsenced'unebraconnière lamëe, aus»
bien que la forme de la cuirasse sans faucre, indiquent l'éço-
- e de la fabrication celte belle armure.
— Collection d'Ambras , à Vienne,
ARUEMENTS COUPLETS DE LA FIN DU SEIZIËHB SIÈCLE
Armement persan complet de cavalier. L'homme est en cotte de mailles et le cheval couvert d'une armure en lames de fer réunies par des chalnetles. — D'après un manuscrit de la bibliothèque de Munich, orné de 215 magnifiques miniatures, exécutées vers ISSO à 1600. C'est la copie du Schak-hamth au Livre rayai, poème composé par Fisdeïsi sous le règne de Uabmoud le Gaznévide (990).
^34 ARMEUENTS COMPLETS DU DlI-SEPTIfiHE SIECLE.
Cavalier hollandais de la guerre de l'Indépendance du temps du sUlhoudérai de Henri-PrMéric (162S-1647), d'après un tablea« de l'époque peint sur faïence par Ter Hiiopelen, de Delfl, et qui représente le célèbre combat devant Bois-le-Duc snr la bruyère de LeLkerbeotze, entre les Hollandais commandëa pai le capitaine normand Bréauté et les Espagnols commandés par le lieutenant Abrahami, L'armure est encore entière et à couvre-reins; chose remarquable, on y voit déjà des fusils et des pistolets é. batterie à silex. — Col. de l'auteur. Voir pour de plus amples détails, p. G31 de la troisième édition de V Eiiryttopidù céramique monogrammique de l'auteur.
AHRSIEUENTS COMPLETS DU DIX-SBPTIËUE SIÈCLE. 23S
Armure allemande du dix-septième siècle, attribuée à l'archiduc Léopold, empereur en t6S8;mort en nOS. — Col. d'Ambras à Vienne. Une semblable armure, au Louvre, est attribuée à Louis XllI (IGIO-1643), et plusieurs autres de ces armures, au musëe d'artillerie de Taris, proviennent du règne de Louis XIV (1643-1715). L'époque de la Tabrication de ces harnais disgracieux se reconnaît aux énormes épaulières, au rapetissement du plastron et aux longues Écrevisses qui ont remplacé la braconoière ot les tassettes.
ARMEMENTS COMPLETS DU DII-SEPTIÈME SIÈCLE
Armure hongroise de
la Ûa du seizième ou du commencement du dix-sep lième siècle, en mailles et à plaques. La rondache est orn^e d'une peioture qui représente une arbalète. Tout l'armement a quelque chose d'oriental, particulièrement les cuissards et les genouillères, composés de plaquettes réunies par des anneaux, telles qu'elles sont en usage en Perse. Le casque est composé d'un timbre très-bas et garni d'un camail dont uoe partie protège le front et les joues.
L'ensemble est gracieux et très-pi t: oresque. — Ârseual impérial de Vienne.
ARHEUENTS COMPLETS DU DIX-SEPTIÈUB SIÈCLE. S37
Harnais hongrois en acier richement da masquiné de Ta bn cation allemande du dix sept ème siècle 11 esl parliculièrement carscténsiique par la forme du casque etdu bouclier La masied armes que Ion a mise dans la main droite de 1 hom me esl unH arme du seizième siècle, et nélail plus en usage à I époque à laquelle appartient 1 armure Il parait que cette demi armure lilait
Eortée par de s is le uffletin qui rappelle ceuï dos Suddois de la guerre de Trente ans Le sabre est de forme orientale — Arsenal impérial de Vienne
ARUDRB DD DIX-BUITIEME 3IÈCLB.
Cuirasse à plastron à tabule, et casque à nasal, à oreilières et couvre-nuque, sorte de calotte bourgulgnote. Armes de la fin du dix-septième ou du commencement du dU-buitiëme siècle, richement damasquinées et gravées. — Arsenal impérial de Vienne.
UARMURE DANS SES DÉTAILS
HOKS LE CASQUE.
On a TU, dans le chapitre historique et dans l'introduction de celui-ci, de quelle manière Tarmement s'est continuellement transformé à partir du commencement du moyen âge. L'armure à plates tout à fait perfectionnée, telle qu^elle sera détaillée ici, appartient à la fin du quin** zième et au commencement du seizième siècle. Elle comprend, en dehors du casque, qui, à ces périodes, était toujours regardé comme une pièce part :
Le colletin hausse-col [Halsberge en allemand, neck-coUar en anglais), qui supportait tout le harnais, et s'appelait en anglais au seizième siècle, dès qu'il ne formait qu'une seule pièce avec de longues épaulières, allecret.
Le colletin hausse-col, qu'il ne faut pas confondre avec le gorgerin [Kehlstûck en allemand, gorget en anglais), était placé au-dessous de celui-ci, formé également de plusieurs lames.
La cuirasse [Kûrass en allemand, cuirass en anglais). Elle était composée du plastron (Brustplatte en allemand, breastplaie en anglais) qui couvrait la poitrine, souvent à arôtière médiate appelée tabule [Graete en allemand, salient-ridge en anglais), et de la dossière (Rûekenplatte en allemand. Bockplate en anglais).
Uarrêt de la lance ou le faucre {Rûitkackenen allemand, lance-rest en anglais ) qui était placé au côté gauche du plastron, et qui servait à fixer la lance.
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Les petites plaques ou lames d aisselles (Kletne Schienen en allemand, smal-plates en anglais).
Les épaulières {Achselstûcke en allemand, shoulder-plates en anglais), avec ou sans passe-gardes (Raender en allemand^ pasgards en anglais].
Les rondelles de plastron (Ackselhoeklscheiben en allemand, arms-rondels en anglais) qui protégeaient les aisselles, et dont Tusage ne remonte pas au delà du milieu du quinzième siècle et disparait à la fin du seizième.
La braconnière (Vorderschûrz en allemand, great brayette en anglais), la partie de Tarmure qui couvre Tabdomen. Ordinairement composée de lames d'acier, elle était terminée par les tassettes.
La brayette^ qui imite le phallus, et que la pudeur anglaise a proscrite des armures conservées à la Tour de Londres.
Les tassettes {Krebse en allemand, tassettes et aussi large tiles en anglais ) destinées à protéger le haut des cuisses , attachées avec des courroies à la braconnière. Quelques auteurs allemands nomment cependant Krebs, écrevisse, toute Tarmure composée de lames , et halber Krebsj demiécrevisse, la partie inférieure de Tarmure lamée et de longs cuissards de la fin du seizième et du commencement du dixseptième siècle.
Fouchet aussi, qui écrivait vers la fin du seizième siècle, dit que les armures entières à lames articulées étaient nommées écrevisses en France ; ces mômes armures étaient nommées en Angleterre : a suit of splints.
Le garde-reins ( Hinterschûrz en allemand , articulated culot en anglais], composé de lames superposées comme la braconnière.
Les brassards complets {Armzeug, aussi Armschienen en allemand, brassards en anglais) formés d'avant et d'arrière-brassards [vor et hinter Armzeug en allemand) réunis
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entre eux par les cubitièresfJUeuseln ou EUenhogen Kacheln en allemand, elbow-pieees en anglais).
Les cuissards {Dielinge^ Dichlinge ou Schenkelschienen en allemand, cuissards en anglais] qui, avant 1500, ne couvraient que le devant de la cuisse.
Les genouillères ou boucles (KniestOcke en allemand, A:f<i^^cops en anglais).
Lesgrèves ou jambières doubles à charnières {Beinschienen en allemand, greaves en anglais], qui, avant 1500, ne couvraient ordinairement que le devant de la jambe.
Les solerets ou pédieux (Rûst ou Eisenschuhe en allemand, sollerets et goad en anglais) à a'ocket au onzième siècle, à la poulainek partir au commencement du douzième jusqu'au milieu du quatorzième, ogivale lancette ou demipoulaine de 1350 à 1470 et de nouveau à la poulaine dans le quinzième siècle, mais aussi à arcs tiers-points de 1440 à 1470, à demi'Sabots ou demi-pieds d'ours vers 1485, à sabots ou pieds dours de 4490 à 4560, et à bec-de-^ane vers 1585.
Les gantelets [Kampfhandschuhe en allemand, gauntlets en anglais] à doigts séparés au quatorzième siècle [Fingerhandschuhe ou Gefingerte Tatze en allemand, articulated gauntlets endiUghÏB), mou ffle ou miton [Faust Handschuhe en allemand, inarticulated gauntlets en anglais] au quinzième siècle, et de nouveau à doigts séparés au seizième siècle.
Les gantelets du [dix-septième siècle, en daim et garnis A^écailles, s'appelaient en allemand : Schuppenhandschuhe^ et en anglais : Glowes armed whit scales.
L'épaulière-garde-bras ou grande garde {Kleiner Brustschild en allemand, shoulder-gard en anglais) en usage à partir de la fin du quinzième siècle.
Vépaulière garde^bras à passe-gardes {Schulter schild mit Rand en allemand , shoulder^gard with passe gard en anglais).
Le manteau d'armes {Grosser Brustschildf et aussi
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Seharfrenmtariaehe «o allemand, tUtmff'breast^shild en anglais] qui était simpky à mentonnière avec ou sans vue^ à Mute pièee^ et à brassard^ tous en usage seulement dans les joutes.
Le grand cuissard de j'otUe (Toumier Lenden platte en allemand, great tiltmg^cuissard en anglais].
La rondelle de lance {Schweber Scheibe en allemand, Round lance-plaie en anglais.
Les pièces de renfort pour le casque, que Ton trouve toutes reproduites dans ce chapitre, étaient :
La haute pièce [Vorhebn en allemand, volant^piece en anglais].
La demi-mentonnière mobile {Kinnkelm en allemand, lialf mentonnière en anglais.
Et la mentonnière mobile {Kinnhelm en allemand, great mentonnière en anglais].
L'armure du commencement du seizième siècle se signale souvent par ses belles cannelures : c*est Tarmure Maximilienne, aussi appelée Milanaise; celle de la seconde moitié de ce môme siècle brille quelquefois par des gravures artistiques exécutées à la pointe et à Teau forte. Lorsque, vers la fin du seizième siècle, Tarmure avait atteint son dernier degré de perfection, mais ne pouvait plus offrir, malgré cela, des défeases suffisantes contre Tarme à feu, elle déclina, et finit par disparaître entièrement dans la seconde moitié du dix - septième siècle. Après que les tassettes eurent été remplacées par les cuissards disgracieux ^ l'armure fut réduite à sa dernière transformation, où il n'y avait plus de jambières ni de cuissards, et bientôt plus de brassards; la cuirasse seule fut conservée a la fin, et encore seulement pour une arme spéciale, pour les cuirassiers. Le buffle tin [Kolkren allemand, Buff-coat ou jerkir en anglais
I . L'arsenal de Zurich possède des armures cannelées à plastrons bombés où les tassettes soBt d^à ranpUeées par ces longs eaimrds ou ienHêiêê {Krtbêe).
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sur lequel on portait on léger hausse-col, avait depuis remplacé Tarmure dont les grèves et les sollerets se trouyaient remplacés par des housseaux.
Avant d'arriver à la demi-armure, des plastrons disgracieux et reflétant les modes des pourpoints avaient été les avant-coureurs de la décadence complète de Tarmure ; les plastrons imitaient la bosse polichinelle du règne de Henri IlT,etse signalèrent bientôt après parles formes plates du règne de Louis XIII; ils furent enfin suivis des longues écrevisses au commencement du règne de Louis XIV.
Ouant aux armures ornées de gravures à Veau forte, genre de gravure probablement inventé par Wohlgemuth (4434-1519), sinon par son élève Durer (1471-1528), elles sont très-rares sur des armures remontant au quinzième siècle; ce que Ton a voulu avancer sur dos gravures à Teauforte exécutées par les Arabes à partir du onzième siècle, n'a pu être confirmé par aucune pièce en nature. Quant à la gravure à la pointe, on Ta utilisée pour rornementation des épées à partir du second tiers du moyen âge chrétien ; mais tout ce qui remonte au delà du quinzième siècle est fort peu artistique.
PIÈCES DËTA.CHÉES DE L'ARMURE A PLATES.
1. Collelinhansse-coI(Hatsbnva en altem., netk-coUar en angl.)- Celte pièce supportait tous la harnais.
Plaslron ou partie antérieure de la cuirasse {Bruitplatte en allem., breast-plale en angl.).
Le nom tabule désigne l'arétière mediale (Graele en allem., satiertt-ridg» ou tapul en angl.), et faucre l'arrâl de la lance {Rustkaclun en allem., lance- «st en angl,).
Doasière ou partie postérieure de la cuirasse (DùcAen plate en allem., buk-ptaleca angl.}. — Col. d' Ambras.
^iBulière (Ackselstùck en
allem., shoutJcr-pIate fn angl.) d'une armure cannelt'e de la seconde moitié du quinzième siècle.— Col. de l'autour.
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5. Rondelle de plaslron {Aehselhceklteheibe en allem., arm-ronàel en aagl.) d'une armure cannelée do la fin du quinzième siècle.
Rondelle de plastron d'une armure gothique du quinzième
siècle.
1. Rondelle de plastron plus grande que la précédente, d'une armure du milieu du f :■■-■■■"siècle.
8. Rondelle de plastron de 2G cent, de diamètre, garnie de lèles de clous de cuivre d'une armure de la fin du seizième siècle, de la col . d' Ambras. Quel-
aues armures de joute de la Qn u quinzième et ou commencement du seizième siècle ont cependant aussi des rondelles de cette dimension.
9. Hausse-col à épau Hères adhérentes de la Qn du seizième siècle.
En Aneleterre, on appelait cette pièce d'armure ainsi composée, allcret. De semblables épau Hères hausse-col, sous le n» G. 'iHQ, au musée d'artillerie de Paris.
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10. Braconnière (Vordenehurz en ailem., greal-brayette en angl.) d'une armure pothique du quinzième siècle, de Tarsenai impérial de Vienne. Cette braconnière ëtait toujours cornplëlde par deux grandes tansettes- tuiles qui couvraient les cuissards.
''u ^^1 '> W.f 'j f -^ ti
11. Braconnière d'une armure gravée et repousée de la fin du quinzième siècle ou du commencement du seizième, pour combattre à piecK Sa forme rend loi tassettes superflues.
12. Tassette' (Krebs en aliem., tassette en angl.). forme tuile, d'une armure du quinzième siècle. — Musée d'artillerie de Paris.
13. Petite tassette lamée du reizième siècle et do la fin du quin zième.
1. Durant le ({ulnri6inc niccle, Ici lasudei étttiptit ordiiiairtMiieiit d'une leule plt»ci!, telle que u" 1 2 ; cllr» prirent cniuito la forme arrondie , et ellri étaient ordinairement plui pctitet et articulées au leliième ai^ole.
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Ta»!sel(«-braconnière d'une
dimension inusitée et couvrant presque les deux cuissards comme un tablier de. francmaçon; elle fait partie d'une armure attribuée à François I (mort en 13*7).
15. Brayette (G/teisefttVm en allem., smal-brayelie à l'antique en angl.) d'une armure du seiïième siècle. Voy. p. 220.
16. Brayette d'une armure du seizième siècle. — K°G. H9, au musée d'artillerie de Paris.
Voy. p, 219.
17. Garde-reins (fîinïerscfturien allem. , aTticvlated-iMhl en -', angl.) d'une armure de la fin ' du quinzième siècle.
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18. Garde-reins d'une armure gothique, les plus gracieuses des armures du quinzième siècle.
19. Garde-reins d'une armure cannelée, dite maximilienne, de la un du quinzième ou du commencement du seizième siècle.
20. Deux garde-reins d'armure du dix-septième siècle. Le petit provient d'une armure du règne de Louis XIV, conservée au musée d'artillerie de Paris.
21. Brassard complet {Ganzes Armzeug en allem., complète brassard en angl.). Il est composé d'avant et d'arrière-bras {Vor et Hinterarm en allem.), et les deux parties sont réunies par la cubitière {Meusel ou Ellenbogenkachel en allem., elbowpièce en angl.). La forme de la cubitière a beaucoup varie.
Elle est plus arrondie à la fin du quinzième siècle; quelquefois à ailerons et à lames; au seizième siècle elle est plus petite.
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22. Cuissard {Dieîing ou Schen" kehchiene en allem., cuissard en angl.)i avec genouillère dite aussi ooucleiKniestûck en allem., knee^cop en angl.) et grève ou jambière [Beinschiene en allem., grève en angl.). 11 est double ou à charnières, ce qui indique une période postérieure à Tannée
23. Grève avec soleret ou] pédieu (Eisenschuhe en allem., so/leret en angl.). Le solerel a la forme dite oec~de^caue, de la fin du seizième siècle.
24. Gantelet {Kampfhandschuh ovC gefingerte Handtatze en ail., articulated gauntelet en angl.).
11 est à doigts séparés et appartient à une armure gothique du milieu du quinzième siècfe.
25. Épaulière , garde-bras ou grande garde {Kleiner Schulterschilden allem., shoulder-gard en an^l.)) en usage dans les tournois vers la fin du quinzième siècle.
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S6. Ëpaulière , garde-bras à passe-garde ( Schuttersckild ml Randén allem.. shoulder-gard mith passe-gard en angl.).
27. Grande épaulJëre , gardebras ou grande garde (Tourater- SclMlltrsi:luld en allem., greattiltittg thouider-gard en angl.).
276is.Garde-bras-CLibilièrepour le bras gauclie d'une armure allemande du commencement du seiîiàme Hiècle. — G. 10, musée d'artillerie de Paris.
S8. Manteau d'armes simple, en fer ri elle ment grava, travail allemand d'une armure de joute, du commencement du seizième siècle. Celte pièce est appelée en allem. Grosser Brustschtld et aussi Scharfrenntartsche et en angl. lilting-brecal-shild.
29. Manteau d'armes à mentonnière (Grasser Brustschitd mit Schembart en ail.; tillingbrtatt thitd toi (A mentonnière en angl.) d'après le tiv^t de tournois du duc Guillaume IV de Bavière (1310-1345).
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30. Manteau d'armes à mentonnière avec son casque. — Même provenance que le n? 29.
Id.
Id.
32. Manteau d'armes à mentonnière d'une armure de joute, du commencement du seizième siècle. Il est en bois épais, recouvert de toile et peint en noir.
— Col. d'Ambras.
33. Manteau d'armes à mentonnière à vue. Ce renfort d'armure de ioute qui couvre presque entièrement le mézail du casque et qui forme visière est plus ancien que les manteaux d'armes précédents; il a été dessiné d'après le Triomphe de Maximilien, gravure exécutée vers 1517.
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3^. Grand manteau d'annes allemand avec haute pièce adhérente à vis porte-lance. Le casque dëjà garanti par la haute pièce à laquelle il est visse, est encore attache à la dossière de la cuirasse par la crile-écheUe appelée en allemand Renhutksekmube. La vis porie-lance servait à fiier et à supporter le manteau d'armes et a suspendre les prix obtenus aui tournois et a reposer la lance. On croit aussi que le chevalier y piquait quelquefois une pomme qui devait servir de point de hast à l'adversaire. — Mu»?e de Dresde. [G. i2i, imitation, au musée d'artillerie de Paris.)
36. Grand cuissard de joule {Toamier Lenden plalle en allem., great iiUing aiissard en angl.), du commencement du seiziémesiècle.d'unearmuredile
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37. Grand cuissard de joute d'une armure maximilienne du commencement du seizième siècle.
— G. ( IS, musée d'artillerie de Paris.
38. Jambière allemande pour tournois Je la Gn du quinzième siècle. On la portait par-dessus la grève de I armure pour garanlir la jambe conlre les chocs de la barrière. — Arsenal impérial do Vienne.
uissard de joute du tant du seizième sit)-
cle. — Col. de U. te comte de
Nieuwerkerke.
40. Rondelle de lance (Schwebescheibe en sllem., round-lance' plxteen angl.)dela On du quinzième siècle. — Musée d'artillerie de Paris.
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Rondelledelancedaseizième sièle. — Col. Llewelyo-Mey
Faucre ou arrêt de lance [Rùsthacken en allem., lance^est en angl.) du milieu du seizième siècle. — Musée de Dresde.
45. Deux genres de faucres de la fin du seizième siècle. — Musée de Dresde. .
4A ÊÊ^^ 46. Crôte-ëchelle (AennAuMsc/i-
rau6d en allem.). — Musée de Dresde. — Voir n" 34.
47. Vis porte-lance et portemanteau d'armes. — Musée de Dresde, — Voir n» 34.
48. Haute pièce (Vcyrhelm en allem.. volant'piece en angl.).— Musée de Dresde.
49. Haute pièce avec manteau d'armes à épaulièreseteubitières d'armure cle tournois, de la fin du quinzième siècle. — Col.
Renne à Constance.
60. Haute mentonnière (Grosse Barthaube en allem., great mentonnière en angl.). — Coi. Nieuwarkttrke.
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Haute pièce. — Col. Llewelyn-HeyricIc
52. MedlonniËre lamëe à gor^erin (Geschobene Barlhaube en allem., lamed mentonnière en angl.), de travail allemand, en usage lers la an du quinuèDie siÈcle ou on la porlail avec la salade. — Col. de U. le comte de Nieuwerkerke.
53. Demi -mentonnière {Ualbe Barthaube en altem., kalf mentotmiere en angl.) de la fin du quinzième siècle.
54. Ailelle ou plaque armoria qui était connue à l'ëpoque transitoire entre la coite d'armes et l'armure à plaques de cuir, et dont l'usage a dure une trentaine d'années. On en voit sur la statue de Rodolphe de Uierstein (mort en 1318), à la cathédrale de Bâie.
55. Plastron d'une armure de joule, allemande, de la première moitié du seizième siècle. Cette mécanique, dont il n'existe que deux exemplaires (à la col. Ambras et au musée d'artillerie de Paris), faisait sauter en l'air les pièces de l'armure dès que l'adversaire atteignait avec la pointe desa lance lemilieu, désigné par ■ — cœur percé à jour.
Le mot casque {Helm en allemand, kask et helmed en anglais) vient du celtique cas^ caisse, étui, et ked de cead^ tête.
On a vu quelles étaient les formes des casques antiques et des casques portés par les peuples dits barbares durant les âges du bronze et du fer, dont il n'existe plus que deux espèces : le casque à cornes, attribué au musée britannique, aux Bretons, mais qui parait plutôt Scandinave, et ^es casques coniques semblables aux casques assyriens de la plus haute antiquité; ils sont attribués^aux musées de Houen et de Saint-Germain, aux Gaulois, et au musée de Munich, aux Avares. Les casques des chefs des races germaniques, dont aucun exemplaire n'a encore été trouve, mais dont l'existence est démontrée par des textes , avaient probablement aussi la forme conique chez les peuplades méridionales de la Germanie, puisque le casque franco-normand du onzième siècle l'avait encore.
Ce dernier montre un nasal fixe [Nasenberge oxsr Schemen" bart en allemand^ nazal en anglais) de la largeur de plusieurs doigts, partie adhérente qui descend plus bas que le nez , dont il forme la défense. Ce casque était déjà porté par-dessus le camail [Ringhaube en allemand, matl-capuchin en anglais) dont le tissu métallique, ordinairement en chaînettes ou en mailles^ était souvent une prolongation (sorte de capuchon), du haubert ou cotte d'armes.
Le casque des races de la Germanie du Nord, également à nasal fixe, était alors, selon les manuscrits, à timbre bombé, et, peu de temps après, à oreillères et à couvre-
nuque mobiles tel quMl est représenté à la page !267, sous le n* 20, d'après Texemplaire conservé au musée d'artillerie de Paris; la forme de ce casque prenait quelquefois une hauteur démesurée , comme le démontre la broderie de Seligeothal reproduite à Iti page IBT.
Vers la fin du douzième siècle apparaissent déjà les premiers heaumes {Topfformhelm en allemand, ^r$^ potheim en anglais) dont le musée d'artillerie à Paris possède également un exemplaire sous la n® H. I., et qui figure plus loin parmi les dessins (page 269, n^ 28). C'est le casque de trsuir sition qui a encore conseryé le nasal.
Le véritable heaume ( Topfheim en allemand , helm en anglais) ne remonte pas au delà de la fin du treizième «ècle ou au commencement 4u quatorzième, et le heaume à cimier, vers la même époque^ peu d'années après, car plusieurs chevaliieis de Y Enéide allemande^ de Henri de Waldeck, manuscrit du treizième siècle conservé à la biblio*thèque de Berlin, sont dé)à représentés avec des heaumes à cimiers de formes fantaâiiquefi. Ce heaume (mot dérivé de l'allemand Helnif casque) éiail ce gros casque, ordinairement à timbre aplati, qui, suspendu à la selle, n'était guère porté que dans les joutes et durant la bataille, car la toile imprimée, non pas au moyen d'un procédé xylograpbique, mais à la main, vers le milieu du quatorzième siècle, et appartenant à M. Odet, à Sitten, démontre que, même en Italie, le heaume servait aussi bien à la guérie qu'aux tournois. Il recouvrait la coiffe de mailles (camail) doublée du bonnet matelassé, coiffe sur laquelle le chevalier mettait encore le petit casque léger de cette époque appelé petit bacinet^ ou cervelière [KUine KesseUaube eu allemand, smal bassinet en anglais) .
Quelquefois il avait seulement ou le camail ou le petit bacinet, mais plus souvent il portait les deux défenses
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lénoies sons réoorme heuuoe. Le pedi baoinet était un caflfoe pointu, de forme oiientule e( presque collant à la tête comme une calotte, qu'il ne faut pas confondre avec le grand bacinet du quatorzit^me siècle, arme défensive, d'une forme semblable, mai& qui couvrait aussi lea joues et la nuque, et était souvent à visière mobile qui s'ouvrait ordinairement au moyen d'une cbarnière du c6(é gaucbe et se rabattait quelquefois ver» la pointe du timbre; on a tu qu'un manuscrit bobémîen du treixiôme- siècle représente déjà des cbevalieis coiffés de ce grand bacinet. Au quatorzième siècle, le ^and heaume de joute [StechtopfMm en allemand, tilting pothebn en anglais), qui pesait 9 à iO kilog., était bien plus en usage dans les joutes qu'à la guerce, où il était remplacé par le beaume de guerre qui ne pesait que 3 à 5 kilog., et particulièrement par le ^rafi£f bacinet de forme ovoïde et pointue déjà mentionné (Grosae Kesselhauhe en allemand, great bastinet en anglais), sous lequel le cbevalier conservait encore quelque temps la coiffé de mailles. L'usage du grand bacinet cessa complètement au commencement du quinzième siècle, où apparaît la salade^ casque d'origine allemande, comme l'indique son nom primitif Schale^ coupe, et que les anciens auteurs allemands appelaient Sckallem. Cette coupe à queue ou couvre-nuque, dont quelques auteurs veulent faire dériver le nom de l'espagnol celada, cacbé, était d'abord à vue fisft, et bientôt après à visières mobiles si courtes, qu'elles ne descendaient pas au delà du bout du nez, et rendaient nécessaire la havière qui devait être vissée sur la partie supérieure du plastron pour défendre le cou, le menton et la boucbe.
Le chapeau dormes (Eisenhuth en allemand, iron-hat en anglais), casque sans visière ni couvre-uuque, mais à bords, et le pot-en-tête {Eùenkappe en allemand, seuil eep en anglais) , qui remomeot au douzième ou au treizième siècle , et se retrouvent encore au dix-septième.
Les casques orientaux et russes, etc., de ces époques, comme ceux des temps plus modernes, ont peu varié et conservé en grande partie la forme ovoïde et le nasal
mobile.
La bourguignote {Burgunder Helm en allemand, burgonet en anglais) est un casque qui date de la fin du quinzième siècle; son timbre (É?/ocÀ;e en allemand, bell en anglais) est bombé et à crête {Kamm en allemand, crest en anglais); il se signale par son avance [Atigenschirm en allemand, helmet'shade en anglais), ses oreillères (Wangenklappen en allemand, cheek-pieces m anglais) et son couvrenuque (Nackenschutz en allemand, neck-guard en anglais). Le président Faucher, qui écrivait vers la fin du seizième siècle, confond la bourguignote avec Tarmet, quand il dit: « Ces heaumes ont mieux représenté la teste d'un homme; ils furent nommés bourguignoles, possible à cause des Bourguignons inventeurs. »
Varmet (Visierhelm en allemand, helmet en anglais), que le président prend ainsi pour la bourguignote, est le casque le plus perfectionné; il remonte seulement, comme l'autre, à la seconde moitié du quinzième siècle, et est encore en usage, comme la bourguignote , au milieu du dix-septième siècle. Toute sa partie antérieure était appelée mézail; son timbre, ou la partie supérieure, était bombé; la vue, c'est-àdire la visière [Visier en allemand, visor en anglais), avec le nasal et le ventait, était mobile et se relevait vers la crête au moyeu d'un pivot.
La mentonnière ou bavière [Kinnstûck en allemand, beaveren anglais), destinée à défendre la partie inférieure (le la figure, ainsi que le gorgerin ou gorgery {Halsberge adhérer^^^' i^^<>''^^' en anglais), lamés tous deux, étaient
form^Anî*^*^^ ^® ^®^ casques répandus presque partout, et qui
de ra chU'a'lerie'Ti^?'^^ ''^'''^'"' ^^'^''''
«raiene, il en existait encore une grande variété
d'autres ^ qui étaient des armes défensives d'archers et d'hommes de pied. Ce sont, entre autres :
Le morion [Morian en allemand, morion en anglais), casque d'origine espagnole, dont le nom dérive de morrOy corps rond; il est saos visière, sans nasal, sans goi*gcria et sans couvre-nuque, mais à haute crête, dont Télévation atteint quelquefois la moitié de la hauteur du casque, et à bords relevés en pointes au-dessus du visage et au-dessus de la nuque, de manière que, vus de profil, ils forment un croissant.
Le cabassêt [Birnenhelm en allemand, pear-kask en anglais] tireprobablement son nom de sa forme, qui affecte celle du fruit à gourde, la calebasse ; sans visière, sans gorgerîn, sans couvre-nuque et sans crête, mais pointu comme une poire dont la tige forme le petit bout du cimier, ce casque, comme le morion, était porté par les reltres et par des hommes de pied, particulièrement en France et en Italie, jusqu'au milieu du dix-septième siècle. Le morion, orné d'une énorme fleur de lis repoussée, se trouve aussi dans beaucoup d'arsenaux en Allemagne, particulièrement en Autriche et en Bavière, où il provient de l'armement municipal de la fin du moyen âge. Cette fleur de lis n'a aucun rapport, là, avec les armoiries des rois de France, mais est le symbole de la Vierge dont beaucoup de corps d'arquebusiers et de ballebardiers avaient adopté l'image pour leurs drapeaux civiques.
La bourguignote commune {Pickelhauhe en allemand, soldier-burgonet en anglais), très-répandue en Allemagne, était le casque des Knappen , ou hommes d'armes au service des châtelains féodaux, et quelquefois celui des lansquenets et de la cavalerie légère.
Le chapeau de fer [Eisenkuth en allemand, iron-hat en anglais), qui remonte jusqu'au treizième siècle, comme le prouve le manuscrit bohème de Voleslav, dé la bibliothèque du prince de Lobkowitz, à Raudnitz, n'avait également
tel LA. GAfiQOB.
ni TiBière ni crâta. 11 y en a eu, au dix««eptième àècÏB^ qui affectaient la forme d'une casquette à visière, et où ia visière était quelquefois traveisée par un nasal mobile ; le chapeau de fer du poids de 20 Jivres (n"" 101), que partait à la guerre Auguste le Fx)rt (1670-1733), et qui se troave au musée de Dresde, a^ipartient à cette espèce, tandis q«e le chapeau de fer du poids de 25 livres (n'^ 100), que le grand électeur portait à la bataille de Fehrbellin en 1677^ est à timbre rond et à large bord, comme un chapeau de berger. La coiffure des hommes de pied de la maison du im Louis XIV ( i643-174S) était le chapeau à timbre aplati et à nasal mobile (n"" 1.14).
Le véritable pot-^en^téte [Eisenkappe en allemand, amO-cap en anglais), espèce de calotte en fer très-épais ci trèspesant, servait paiticulièrement^ au seizième et au dixseptième siècle^ dans les sièges (a^ 97). Le nom de pot-entéte est cependant aussi donné aux chapeaux de fer plus légers , et dont, entre autres, étaient armés les hommes de pied de Cromwell,
Les calottes Qt les carcasses en fer du dix-septième et da dix-huitième siècle servaient à garnir les fonds des chapeaux; le musée historique du palais Monbyon, à Beclint possède même une carcasse triangulaire qui servaità dour bler les tricornes (n'^ 111).
Quant aux casques de formes antiques du seizièmasiècle, le plus souvent de travail italien, allemand ou espagnol, qui font la richesse despanoplies d'amateurs^ ce sont plutôt des casques de parade que des casques de guerre et de tournois; leur valeur archéologique est nulle, puisqu'ils dateut tous de la Renaissance, et sont plutôt le produit de réminiscences antiques, où presque rien ne reflète les costumes et les mœurs de l'époque.
GASOtl^ DITEHS kYkXT VkWkfaJim BV HEAUHC. 2(^
f . Casque germanique du huitième ou du neuvième siècle, en bronze ou en fer, d*après le Codex aureus, man usent de cette époque conserve à la bibliothèque de Saint-Gall.
2. Casque carlovingien du neuvième siècle, en bronze ou en fer, d'après VAdemari-Cronicon de la bibliothèque impériale de Paris.
3. Casque carlovingien du neuvième siècle, en bronze ou en fer, d'après la Bible de Charles le Chauve, au Louvre.
4. Casque allemand en fer du dixième siècle, d'après le Psalterium, manuscrit à la bibliothèque de Stuttgard. Voir cette même forme parmi les casques grecs et japonais.
B. Casque allemand demi-conique à nasal, appelé en France casque normand , d*après le Martyrologe , manuscrit du dixième siècle, à la bibliothèque de Stuttgard.
26i CASQUES DIVERS AVANT L'APPARITION DU HEAUME.
6. Casque conique à nasal élai^i k »a partie iiiférieuie, d'après une statuette du dixième siècle.
— Col. de H. lecomledeNieuwerLerki?.
7. Casque Tonne antique à crële et i jugulaires, d'après un buste de grandeur naturelle en argent ro(>ousié, du dixième siècle. — Trésor du couvent de Saint- Hjurice, canton du Ysiaû.
Casque i na?al Oie, en fer et
0. Cp^qiie iillemand à timbre i-ond, en fer, d'wprès une miiiialure de lu BMia sncra du dixième siècli.', de la bibliothèque impériulc de l'aria, et d'après le PrudeniJiàt de la inéaie époque, au musée britannique.
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10. Casque allemand en Ter à nasal G» dj onzième siècle, d'après un manuscrit de l'époque apparlenanlâ M. de Herjier- Alleneck. Celle même furmeda casque figure dans les minialuresauJercmi'm, etc., du onzième siècle de la bibliolhâque de Darmstadl.
11. Casque an«1o-saxon à couvre-nuque, d après l'Aelfric, mauuscril du onzième siècle A la bibliothèque du musée brilanoique.
12. Casque conique normand à nasal cl à couvre-nuc|ue dent Guillaumu le Conquérant eet coilTé sur la lapis'^erie de Bayeux. Celle même forme de casque se trouve au^si dans VAel- /( te déjà mentionné.
13. Casque conique allemand à nasal, d'après le bas-relier du baptistère en bronze, au dôme de Hildesheim, œuvre de saint Bernard, du onzième siècle. On retrouve cette même forme de casque dans les peintures murales du dôme de Brunswick, eiéculées sous Henri le Lion,
SH CUOUEB DITEItB tJfUTT £'&F!Pl£IIIO]t VU HCAISB.
fi. Casque aoglo-aaxon k nasal fixe, de la fin du donxiËme siècle, d'après une miniature du Harlan Boll de la bibliothèque du masée brîlanniqne.
t5. Casque russe, i petit nasal et long couvrs-nuque bd écailles de fer imbriquées, ittribué à Saint-Pétersbourg, au onzième siècle.
16. Casque conique en fer, à p&lit na-:al fixe, du onzième siècle, trouvé en Moravie.— Col. d' Ambras.
■ 17. Casque allemand à couvrenuque du douzième siècle, d'àgrès les broderies de la mitre u couvent de Seligonthal. — Musée national de Munich.
(Louis VII (H37-ll80)et Richard Cœur de Lion (il 57-) 1 83) Boni représentés sur letirssceaus coiffés de ce mâme genre de casque.)
17 bis. Casque en fer du douzième siècle, attribué à Henri le Lion, duc de Brunswick, mort en 1 193. Le timbre en fer est orné de
poussé, également «i cuivre doré, dont l'ornement principal représente un lion, tel qu'il figurait dans les armes du duc. — Col. du baron de Zn-Rheio & Wurzbourg, et provenant de celle del a duclie^se de Borry,
18. Casque en cuivre rouge avec croix grecque Ai trois trous perces à jour, de la fin du onzième siècle. Il a été trouvé dans la Saône et figure au musée d'artillerie de Paris.
19. Casque allemand à couvrenuque, du douzième siècle, d'après la peinture murale au dôme de Brunswick, exécutée sous Henri le Lion, mort en 1195.
20. Casque allemand en fer, du douzième siècle, à nasal fixe, à oreillères et à couvre -nuque mobile. Il a été trouvé dans la Somme. — Musée d'artillerie de Paris.
21. Casque en bronaB, à couvrenuque, probablement du dou* zième siècle, sinon du dixième car il a été trouvé dans la rivière du Lech , près du champ de bataille où saint Ulrich contribua à la tète de ses ouailles à la défaite d'Attila. — Musée Maximilien à Augsbourg.
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), 22. Casque allemand à bavière
et Borgerin adhërenis, et à mézail à vue ouverte, du ireizième siècle, d'après le manuscrit allemand Tristan et Imlde, par Golfried de Strasbourg. — Biblioilièque de Uunich.
23. CoifreUerrançaiseenmatlIeâ rivées à grains d'orge, du treizième siècle, trouvée dans ud tombeau Â Ëpernelle (C6ted'Or). — H. 7, musée d'artillerie de Paris.
S4. Petit bacinet ou cerveliAra allemand, du treizième siècle.
Il se portail au-dessus du camail et au-dessous du tieaume.
— Tombeau de l'époque.
S5. Petit bacinet probablement français, du treizième siècle. Il est à couvre -nuque en mailles et £i nasal Gxe. brifé, qui indi-
3ue une dernière trace du na^al es casqueà du dixième et du onzième siècle. — H. 18, musée d'artillerie de Paris.
HEAUMES SANS CIHIKB.
S6. Heaume allemand [Topfhetm en allem., helm en angl.), du douzième siècle , d'après les peintures murales au ddme de firunswick,exécuiéessous Henri le Lion, mort en 1193.
Id.
Ce sont les plus anciensspécîmeaa de heaumes, de ce& casques d'origine allemande, destinés à être portés par-dessus la petit bscinet, que l'auteur connalU
28. Heaume anglais primiUf, encore à nasal, de la tin du douzième siècle. Il esi en fer noirci et a 42 cent, de hauteur. — H. 1. musée d'artillerie de Paris.
20. Heaume anglais primitif, également encore à nasal, de la en du douzième siècle. —
-, Tour de Londres.
axNï mrTBR.
30. Heaume d'archers à pied et à cheval, du treiziêiiie siècle, d'après le Cronicon et ' de 1298.
31 . Heaume ant^s du treizième siècle, probablement le casque
nouveau dont parlent les écrivains contrttnporains de ta ba- Uille de Bouvines (1214). Le beaume allemand du treizième siècle àoa peintures murales de Brunswick est cependant bien plus perfectionné dejii. — Musée d'artillerie d« Paris.
32. Heaume ou gros casque anglais, attribué dans la coll. Parham, où il est conservé, au douzième siècle, mais que l'auteur croit le produit de la contrefaçon, car la forme en est impossibleet ne se trouve dans aucun manuscrit.
33. Heaume allemand du commencement du ireiziènie siècle, d'après le TristoH et Isolde de la bibliothèque de Munich.
U. Heaume du treraièrae siècle, en fer, décora de peintnres polycbromes, — Col. deH.tecomte de Nieuwerkerke.
Heanme anetnand de ta Un
du tnnxièmesîède, d'après une miniatare du manuscrit de Manessis. conserve à la bibliothèque impériale de Paris, et qui repréiente la mort, en 1293, d'Albrecbt de Heigerloch te HioneMtiger de la lignée des HoheiuoUern.
, conservé su musée de Prague, oii il est attribué à la &a du treizième siècle. Il est en tôle excessivement mince et parait plutôt un objet de cod-
37. Heaume allemand du quatorzième siècle. Il a été trouvé, à cité des bacinets représentés plus loin, sous les décombres du château de Tannenburg, détruit au quatorzième siède. — Le D° SIO, au musée de Copenhague, e-t prestjue semblable, et un autre casque, au muséum Francisco-Carolmum à Lintz, y ressemble également.
HBAUUEa AVEC BT SANS CIMIBR.
38. Heaume anglais k venlaux à cbarnière, du commencement du quatorziàme siècle. —
-, Tour de Londres.
30. Heaume allemand de la fin du quatorzième siècle. — H. 5, musée d'artillerie de Paris.
40. Heaume allemand à cimier du treizième siècle, d'après YEnéide allemande, par Henri de Valdeck. — Bibliothèque de
Cesont lesdeuï plus anciens heaumes à cimier que l'auteur a pu trouver. On a cru jusau'ici que le cimier avait élé adopte sur les heaumes probablement vers le milieu du quatorzième siècle et que les premières armes défensives de ce penre ne remontent qu'à la fin du treizième siècle, mais celles reproduites d'après les peintures murales du dème de Brunswick du douzième siècle (n^ae et 27), et les heaumes à cimier ci-dessus, infirment ces anciennes notions.
HEAUMES Â CIMIER
42. Grand heaume à cimier, d'après le moQument funéraire du roi des Romains Gunther de Schwarzbourg , empoisonné à Francfort en 1349. — Cénotaphe, au dôme de Francfort, exécuté en pierre rouge en
43. Grand heaume de joute {Stechelm en allem.. tilting helm en angl.), en fer poli et à cimier brisé, du quatorzième siècle.
La base du cimier est en écailles imbriquées et le mézail fixe. 11 est probable que le cimier de ce casque n'est pas complet et qu*il y existait dans l'orgino une tête héraldique ou tout autre emblème. — H. 3, musée d'artillerie de Paris.
44. Grand heaume de joute anglais, en fer noirci et à cimier, du commencement du quinzième siècle. Le cimier en bois parait moderne. — H. 4, musée d'artillerie de Paris.
n JOITTB.
45. Grand heaame de joute allemand ou anglais, du quinzième siècle. Il est à ventait à charnière et pourvu d'un coUetin destine à être visse sur la cuirasse. — Musée d'artillerie de Paris.
46. Grand heaume de joute anglais « de la fin du quinzième siècle. Il est en fer poli et à colielin. — Tour de Londres.
47. Grand heaume de joute allemand, de la fin du quinzième siècle. Il est en fer poli, à colletin et semblable à Fexem-
Êlaire conservé au musée de iunicfa. — H. 6 y musée d'artillerie de Paris.
48. Grand heaume de joute^ attribué à Maximilien I, mort en i5i9. — Arsenal impérial de Vienne. Un semblable casque, trouvé à Klingenberg en Bohême, est conservé au musée de Prague et un autre à l'arsenal de Berlin. Cette fornie s'est continuée, modifiée il est vm, jusqu'au milieu du seizième siècle.
BBAUlfES DE OUERIB K BB lOVBH» k HASSETTGS. VZ
40. Huume de gQsrre en fer poli, à limbre rond, vue A char- Dière, et dont le gorge ri n-colletin est Bm. du quioxième siècle; il bit partie d'un* armure complète de l'arsenal de Berne.
SO. Heaume illemand de tournois A roasseUes' {KolbentouTniCT' en illem.], do KO cent, de hauteur, du quinzième »ècle. La carcasse en fer forgé est recouverte dans sa partie postérieure d'un tissu de toile sur lequel on distingue encore le« armoiriespeintes des barons Sptetli et quelques routants de dorure. — Musée de Sigmaringen.
lis à massetttis, du quinzième siècle. 11 a appartenu au comte d'Esendorf, tué à Biberacb.— Col. S^Btar, au musée Haximilien à Augsbourg.
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OAANDS BàCIM£TS SANS YISIÈRE.
Le grand bacioet (Grosse Kesselhaube en allem., great bassinet en angl.) apparut dans la seconde moitié du treizième siècle. De forme ovoïde et pointu, il est d'abord sans visière ni nasal, mais garni de pitons pour recevoir de la maille qui remplace la visière et le couvre-nuque«
52. Bacinet bohémien, diaprés le manuscrit de Voleslav de Bohème du treizième siècle, de la bibliothèque du prince de Lobkowilz, à Raudnitz en Bohème.
53. Bacinet allemand du treizième siècle. lia 28 cent, sur 22 et se trouve au musée de Berlin.
54. Bacinet allemand de la fin du treizième siècle, trouvé sous les décombres du château de Tannenburg, incendié au quatorzième siècle. Il a été reproduit et décrit par M. de Hefner- Alteneck.
55. Bacinet français ou italien* du quatorzième siècle, garni de i2 gros pitons à trous carrés pour supporter des tringles sur lesquelles étaient enfilées les mailles. Ce casque provient de la collection du comte deThun, à Val di Non. M. Sçengel, à Munich. Ta cédé depuis à M. le comte ac Nieuwerkerke.
1 . Plutôt Italien, La foroM de ce couvre-nuqne rappelle celle de la cthlo venesiana du quiniième liècle*
GRANDS BACINETS A VISIÈRE A PIVOT ET A CHARNIÈRE
56. Grand bacinet allemand, en fer noirci, du quatorzième siècle, à mézail mobile; la vue à charnière se relève vers le timbre. Les vingt gros pilons à trous carrés servaient à supporter la tringle sur laquelle étaient enfilés les anneaux de la maille du gorgerin-couvre-nuque. — Col.
de M. de Hefner-Alteneck.
Grand bacinet anglais du milieu du quatorzième siècle
La visière se relève au moyen d'un pivot, comme celle des armets du seizième siècle. On y voit encore un restant du gorgerin couvre-nuque en mailles.
— Château de Warwick,
58. Grand bacinet à visière à charnière du quatorzième siècle. — Tour de Londres, musée d'artillerie de Paris et col. de M. le comte de Nieuwerkerke.
Ces casques sont en acier poli; le timbre ovoïde d' une seule pièce est pointu, et la visière très-avancée laisse un grand espace pour faciliter la respiration.
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89. Grand baciaet anglais, à visière à cbarniàre et à colletia iixe. du milieu du quatorzième siècle. — Tour de Londres et col. de M. de Renne, à CodstaDce. Ce casque est semblable, BOUS certains rapporiii, au casque précédeot.
Les salades (en allemand,
Schale, Sckallern el Schelem, d'où dérive le nom français; salade en anglais), qui remplaçaient, au quinzième siècle, les bacinets, se signalaient particulièrement (lar leur couvrenuque et avaient des ressemblances avec les cbapeaux de fer, La salade se portait ordinairement avec la mentonnière qui souvent faisait pièce avec le hausse-col ; elle était posée en biais, de manière que la fente mén&gée pour la vm se trouv«it devant les y eus.
00. Salade-hesuroe allemande de tournois, du quatorzième siècle. Elle est à créle ei à vi»ière fixe et était portée droite. — Musée d'ariillerie de Paris.
61 . Salade allemande d'une seule pièce, avec sa mentonnière, du
quinzième siècle. — Col. du roi de Suède, Charles XV.
62. Salade allemande i nasal, <hi quinzième siècle. — Col. de H. de HMiné, à Coiutonce.
«3. Salade i noird ji vue iiiabil« à pivot, da
Juinziène Biëcle. Elle provient a château d'Ort, en Banitee, et a àù être portée en biai»«t«vec mentoanière. — Tour de Landres. — Semblable pièce dma la collection Speagel, à Mvnieh; cette deroièra provient de la collection du comlt de Thun, à Val di Non.
94. Salade & vue à coqotlle, nec meDlonitière de forow Hnvft, carrée, et banae-cel, da quinzième siède.
S5. Salade à viMin et convre- ■oque mobile, du quiasième aie de. Elle a dû être Mrtée en biaia comme la précMenl*. Le CODvre-nuqiiB est formé &wm»
pièce rapportée et peu développé. — Musée de Prafua.
aiède, provenant de lllede Rhodes. Ge ca'tque ii visière Sgurée, eldont leccuvre-nucgueeet une pièce rapportée , ne protégeait paa le vidage et ne formait qu'une défense défeciueuse. Son travail indique une angine italienne^
SALADESi
67. Salade allemande de guerre, dessinée d*après la statue du duc Guillaume le Jeune de Brunswick, sculpture exécutée en 4494. Elle est à visière Hxe, à bavière mobile et à gorgerin.
— Munden (Hanovre) , près Cassel.
68. Salade allemande de guerre du quinzième siècle, à timbre pointu, forme très-rare et peutêtre unique, visière à charnière, couvre -nuque lamé. Le petit dessin la représente de face. — Musée historique du palais Montbijou, à Berlin.
C) 69. Id., avec sa mentonnière qui s'allonge en gorgerin hausse-col.
70. Salade cannelée avec avance, selon l'auteur, du seizième siècle, de l'ile de Rhodes. — Musée d'artillerie de Paris, où elle est attribuée au quinzième siècle. La forme de l'avance et la cannelure doivent la faire ranger dans la première moitié du seizième siècle, où ces sortes de visières étaient très- répandues.—V. n'iîS, Bourguignole.
SALADES
71 . Salade anglaise attribuée, à la Tour de Londres où elle est conservée, au Quinzième siècle, mais dont la rorme singulière me parait indiquer une contrefaçon.
72. Salade vénitienne [celata veneziana) à nasal, de la première moitié du quinzième siècle. — Col. Llewelyn-Meyrick, à Goodrich-Court ; Renne , à Constance ; Nieuwerkerke , à Paris et à la Tour de Londres.
73. Salade vénitienne à cimier et sans nasal, de la seconde moitié du quinzième siècle ^ Le couvre-nuque de ce casque est plus prononcé que celui du numéro précédent. — Col. Llewelyn-Meyrick.
74. Salade d*archer vénitien à crête et sans nasal , de la seconde moitié du quinzième siècle. Le couvre-nuque est moins prononcé que celui du casque précédent. — H. 22, musée d'artillerie de Paris et col. de la Tour de Londres.
74 A. Salade italienne, de la seconde moitié du quinzième siècle 1 d'après les bas-reliefs en marbre blanc de l'arc de triomphe d'Alphonse V, roi d'Aragon, à Naples, qui représentent son entrée triomphale^ en 1443.
74 B. Salade italienne, à visière figurée, id , id.
1 , Cette arme affecte la foi me du casque grec d'hoplite ( V. n« 9, page 126), dont elle parait le dérÎTé, mais qui était sans coavre-nuque. La pointe sur la partie frontale qui forme une espèce de nasal, ne se retrouve plus dans les celate veneziane de la seconde moitié du qain* xidme siècle.
GALOTTBS ET «AfBAiS D*Allf Eft.
^mm^
n. Chapeau d* armes en fer <£isenhuth en allem., tran îuU en angl.), du douzième siècle, d*a-
Sres les peintures murales au 6me de. Brunswick, exëcutées sous Henri le Lioa, mort en tl95.
76. Chapeau d'armes en fer, d'après le manuscrit bohémien Voîesîav du treizième siècle.
77. Calotte d'armes [Eisenkappe en allem., scull-cap en angl.), d'après VEnéide allemande de Henri de Valdeck, manuscrit du treizième siècle, à la bibliothèque de Berlin.
78. Chapeau d'armes en flèr, d'après une miniature du manuscrit de Manessis, de la fin du treizième siècle, qui représente la mort d'Albrecht de Heigerloch le Minnesinger de la lignée des Hohenzollern. — Bibliothèque impériale de Paris.
79. Chapeau d'armes en fer, de la fin du quatorzième siècle, d'après une peinture k Saint-Michel, à ScWaebisch-Hall, reproduit par M. de Hefner»Alteneck.
oVi
Id.
îd.
ClAflMl aTAIWBI.
W. Cbapeau d'armes en Ter, de
la Gn du qualorziëme siècle, d'après ane peinture à Saint- Michel, à Schwœbisch'Hall.
88. Cbvpf an d'unes en ht, d'après un manuscrit de Conelance, de 1435, conservé 4 la bibliollièque de Prague.
Chapeau d'araiM en fer du
Suinzième siècle. — Hnsée de openhague et col. de M. de Heiner-Alleneck, à Munich.
ft4. Cbapeau d'armes en fer du
Quinzième siècle. — Manuscrit 6 la collection de M. le chevalier de Hausiaub, à Vienne.
85. Pot-ea-téte (EùenfaippG en allem., seuil-eaji en angr.}ovoI-' de, à menlonnière , du quatorzième et du quinzième «iècte.
— Manuscrit de la collection de H. le chevalier de Hausiaub, à Vienne, et peintures murales de la cathédrale de Mondonnedo, en Espagne. La forme donnée
Siar lea peintres à la partie in- Prieure de cette arme défensive fait supposer qu'elledevait avoir par derrière des pièces mobiles, à cliarnière ou à pivot, pour permeUre l'entrée de u lé te qu'elle entoure hermétique-
CALOTTES BT CBAFBAUX D'ARUES.
86. Calotte d'armes (Eùenkappe en alleiQ., jcutl-cap , en angl.) à oreillères, d'après un manuscrit du quinzième siècle, de la collection -de H. le chevalier de Hausiaub, à Tienne.
87. Chapeau d'armes- salade à visière, d'après les aquarelles de GlockeninoD de 150S qui représentent les armes des arsenaux de l'empereur Haiimilien 1. — Col. d' Ambras.
Pot-en-lète carcasse, id
Cette armea probablement servi auK sièges oii elle fut portée, comme le heaume, par^dessus le casque ordinaire.
90. Chapeau d'armes allemand de la Sa du quinzième siècle, d'après le moulage, au musée germanique, à Nuremberg. Sa forme est presque identique à celle du chapeau de fer n* 83, dont le dessm représente une arme de la collection de M. de Hefner-Alteneck, à Munich, et, comme celle-là, son timbre est martelé d'une seule pièce.
CHAPEAUX D'ARMES ET POTS-EN-TÊTE
92* Chapeau d*armes du réformateur Zwingli, mort dans la bataille de Cappel, en 1531. — Arsenal de Zurich.
93. Chapeau d'armes de la fin du quinzième siècle. La rosette principale, en cuivre percé à jour, forme la croix de Bour- Rognp. — Coll. Renne à Constance. Semblable exemplaire, moins la croix, dans la coll.
Spengel à Munich.
94. Chapeau d*armes, diaprés le Theuerdanck , publié à Augsbourg au commencement du seizième siècle.
95. Chapeau d'armes allemand, du seizième siècle, surmonte de trois gros crêpes torses et pourvu d*oreillères mobiles. Ce casque est recouvert de velours rouge et servait particulièrement à la chasse. — Collections Spengel et de Hefner-Alteneck à Munich, ville dont l'arsenal possède un pareil casque encore recouvert de drap noir et jaune, qui sont les couleurs de Munich. D'autres exemplaires dans la col. d'Ambras et au château de Laxenbourg. Un semblable casque, de la coll. des Mazis, au musée d'artillerie de Paris , est attribué au roi Henri IV (1559- 1610), dont il porte le chiffre et le portrait gravés. Les crêpes y sont richement ornés de trophées et autres sujets en gravé et en repoussé.
96. Pot-en-téte à oreîllères, du seizième siècle. — Arsenal de Munich.
97. Pot-en-tête de siège, du dixseptième siècle. — H. \ 54, musée d'artillerie de Paris.
W. Chapeau d'armes en fer, de
Charles I*', roi d'Angleterre
■16S0). Il porte la marque
d'armorier:! A. B.
oTL^ihâ
leau de Warwidc.
Chapeau d'armes « far, du dii-aepliàme siècle. — CoL Az
100. Chapeau d'armes en fer, à porte-plumet, pesant 25 livres; il meenre 30 cent, mr 40 et a appartenu an grand Ëtad^r de Brandebourg, qui le portait k la baUille de Febrbellio (1677).
— Husëe de Berlin.
101. Calotte d'amee k visière, en fer, le dessus k jour et pesant 20 livres. Elle a appartenu i AuKuEle II le Fort (1670-1733).
— Husée de Dresde.
lOS. Calotte d'arraea allemande eu fer, il visière et à nasal, du dii-septième siècle. A couvrenuque long en mailles; elle est eiUfrieurement recouverte de toile grise. — Husée de Draade.
ClURTH ITAIMEI.
403. Culotte d'aniws du dis-septième siècle, en fer épais, et dont la partie supérieure est à jour, — Arsenal de Berlin.
lOi. Calotte d'armes en écailles imbriquées, d'après un dessin de HolMa, 4« leiaième siècle.
— IbMde nkdMtriel à Vicniie.
105. Calotte d'armes ea écailles imbriquées, en acierpoli, à nasal mobile, ft oreillères et à cou.
vre-nuque; le porte-plumet et plusieurs autres pièces sont en cuivre doré. Elle a été portée par Jean Sobieski, roi de Pologne, devant Vienne, en 1683.
— Musée de Dresde.
106. Calotte-carcasse en fer, du dix-septième siècle. — Musée de Prague.
Id.
108. Calotte-carcasse en fer, qui garnissait intérieurement les chapeaux des carabiniers français vers 16X0. — Hoeée d'artillerie de Paris.
CaloLle-carcasae en fer, du
dis-septième siècle, pour doablure de cbapeau d armes. — Musée de Sigmaringen.
Toutes ces calottes, percées à Jour, spparUanneDt déji ft 'époonvoti le casqov avait ét^ aMpbeé par le eliafiea«, dkot Oea feraniefi^ «mnae il est lit ci-dessus, M défônie inlé-
CALOTTES ET CHAPEAnX D'ARKES.
110. C^lotle en fer, allemande, pour doublure de chapeau d'armes, du dix-septième siècle.
— ArseDBl impérial de Vienne.
111. Carcasse pour doublure de tricorne miliUiire allemand, du commencement du dix-huitième siècle. — Musée historique do palais de UontLijou, k Brâlîn.
112. Chapeau d'armes, probablement Italien, du dix-septième siècle. Il est en fer, à jugulaires, et orné do télés de clous en cuivre. — Ârseual impérial de Vienne.
113. Chapeau d'armes allemand qui, selon l'atlribulion donnée à l'arsenal de la ville de Vienne, où il est conservé , SM-vaii dans les assauts des châieaui forts et des villes, où les larges bords étaient destinés i préserver la tète et les épaules des liquides bouillants dont l« assiégés se servaient pour leur défense. L'auteur croit cependant que ce casque n'était porté que dans les cérémonies publiques, entrées des princes, etc.
lli. Chapeau de fer, à nasal, porté par les hommes dé med de la maison du roi Louis XIV (1643-17(3]. — U. l92, musée d'artillerie de Paris.
BOUBOUIONOTES.
1!5. BourguignotG (Burgvnder Helm en allem., bvrgonel en angl.) du seizième siècle. Celle espèce de casque se dislingue par sa crête {Kamm en allem., crest en angl.), son avance [Schirm en allem , schade en angl.). ses oreJllères {Wangenkloppeti en allem., ckeekpieces en angl.), et son couvre-nuque ^^arllenschuts en allem,, neck- I guard en angl.).
116. Bourguignole du semème siècle, avec gorgerin et mentonnière qui la font ressembler à l'armet. (Voir plus loin.) — H, 53, musée d'artillerie de
117. Bourçuignole de la (in du seizième siècle. Même observalion que pour le numéro précèdent. — Arsenal de Soleure.
118. Bourguignole du seizième siècle , provenant do la collection du château de Laxembourg.
— Arsenal impérial à Vienne,
H ilÔ. Bourguignole k gorgerin et "■ mentonnière, à visière mobile, ,,., qui la font ressembler à l'ar- V, met. Beau travail allemand en
fer gravé, du seizième siècle
Collée lion d'Ambras.
4SI. Bourguignole allemande, d'après les Descriptions dts noces princiéres, etc , de Wirzig, ouvrage imprimé à Vienne en 1571. — lUusée industriel à Vienne.
122, Bourguignole-bacinet allemande, du seizième siècle, qui se dislingue par le timbre pointu et sans croie. — Colleclion Ai,
à Lintz.
BOtraeoioHtfns.
Boarguignoie d'un magDiaqae travail italien en fer repoossédu seizième siècle, conservée i l'arsenal impérial de Vienne et provenani du château impérial de Laiembourg, près de Vieni». „ ™f .* P'"* *w«u morceau de ce genre qui existe ; il a élé rt- J™"'i..P'!' !■ phorograpbiB d-uBe maiière trèM«li>riiMnie M muMe «dMtewi *f tJmm.
1S4. Bourguignote-cabasset on fer noirci, du commencement du dix-septième siècle. Elle est A avance, à oreillëres et à couvrenuque, mais sans créie; le timbre pointu 8 la forme du cabasset- — Arsenal de Genève,
125. Bourguignole de si<^ge, en fer très-louro, de la On du dixseiitième siècle. L'avance et le couvre-nuque sont de forme plaie. — H. 76, musée d'artillerie do Paris.
126. Bourpniignote- calotte allemande, du commencement du dix-seplième siècle. Elle est recouverte de \elours rouge. — Musée Welf (Guelfe) à Hanovre.
126 bis. Bourguignote-calolle de la fin du dii-septième siècle.
Son avance est garnie d'une visière en forme de trident et le couvre-nuque est lamé. — Tour de Londres.
BODROBtaNOTES.
Bourguignole-calotU polonaise à Dasal, du dix-seplième
siècle. Ces casques ressemblent, par l'espèce d'éventail qui orne chaque c^(é du timbre, aux casques des cavaliers ailés [Jaida Skriudlata] de SobiesLi. — Hu sée de Dresde.
tS8. Boiirguienote-calotteen Ter, à nasal mobile, & couvre-nuque lamé, et appelé aicchetto, genre de casque d'origine hongroise connu en Hongrie sous te nom de dschycKsc. — N" 31iC, arsenal royal de Turin,
Bourguignote-calolle à oreillères, couvre-nuque lamé
et nasal -visière, du milieu du dix-seplième siècle. Ce casque, conservé à l'arsenal de Soleure, y est désigné faussement comme ayant appartenu àVengi (1540); il est en fer gravé et orné de clous de cuivre.
130. Bourguignote - calotte, i ^^■^ oreillères et long couvre-nuque -'~ ~^ lemé ; elle e£t attribuée au comte
Charles de Tyrol, mort en 166?.
— Col. d'Ambras.
131. Bourguignote allemande du dix-septièmç siècle. Elle est A nasal fixe, et sa partie aiilérieure ressemble a celle des armets. — H. ^6, musée d'artillerie de Paris.
132. Bourguignote du dix-sep' tième siècle, à couvre-nuqu< lamé, conservée dans la collection Llewelyn-Meyrick, est allribuëe au quinzième siècle. Ce casque, qui a été re- Srésenlé ici yit de profil errière, est remarquable paj ses deux rangs d'ornements rappelant les cannelures.
elle
de
133. Bourguignote anglaise du dis-septième siècle, conservée au musée de Dresde, où elle est faussement attribuée à Edouard VI (1461-1483). Selon la tradition,, elle aurait jadis fait partie de la collection d'armes de la Tour de Londres et aurait été donnée par Guillaume III à Jean-Georges I*''.
L'avance, le couvre-nuque lamé et les ornements en clous dorés, aussi bien que le clinquant du cimier et du porto- pi uniet, indiquenl à première vue la décadence du milieu du dix-septième siècle.
131. Horion' (Horian en allem., mon'on en angl). Ce usque italien d'homme de pied du seizième siècle, oui provient de l'arsenal de Genève, a appartenu au capitaine savoisien ChslTardin Branauljeu, lue sous les murs de Genève, ville qu'il avait \oulii surprendre. L'arme est richement ornée de gravures à la pointe et d'une grande netteté.—Coll. de l'auteur,
135. Morion français d'homme de pied, de la fin du seizième siècle. Il est également couvert d'ornements gravés à la pointe.
— Tour de Londres.
136. Morion allemand, de la fin du seizième siècle. La (leur de lisrepoussée, qui orne ce casque porté par ta compagnie civique de la ville de Munich, est le symbole de la Vielle et n'a point de rapport avec les armoiries des rois de France. — Arsenal de la ville de Munich et arsenal impérial â Vienne.
137. Morion allemand, d'après les Descriftions det noces pn'ncièreSj de Wireig, ouvrage imprime à Vienne en 1571. — Musée industriel â Vienne.
Le morion de rarmure''Bttribuée, BU Louvre, au roi de France Henri IV (ISS9-I6I0), est lin peu plus haut, et ses bords moins larges sont à pans coupé3.(V. p. 285, n'SS.)
HOBIOM R UBASSXT3.
138. Horion 'allemand du seiïièiDB siècle.^ C'est une forme peu commune. — Arsenal de la ville de.Uunich.
Morion allemand de la Rn
du seizième siècle, consené an musée national à Brunswick, où il est désigné comme appartenant au douzième sièclel I.a grosse \is sur la crèle le fait tout à Tait différer des morions ordinaires.
IJO. Cabasset {BimenMm en allem., pearkask en angl.) du seizième siècle, en fer richemenl gravé el à porte-plumet.
— Coll. de M. le comte de Nieuwerkerque.
141. Cabasset allemand A oreillères, en fer gravé, du seizième siècle. Cetie même forme, mais à bords différents, élail irès-répandue en France et en Italie.
— Arsenal de la ville de Munich.
I4S. Cabasset italien d'homme de pied, du seizième siècle, en fer repousse, ciselé et damasquiné d'ar. Le sujet représente fenée délivrant Attdroméde, pièce magniGque. — H. 100, musée d'artillerie de Paris.
113. Cabasset italien d'homme de pied, du seizième siècle; ii est richement gravé à la pointe.
— Tour de Londres.
144. Cabasset allemand en fer noirci et à porte-plumet, du seizième sièple. Ce casque n'a d'autres ornements que les clous- rosettes en cuivre. — Coll. de M. le comle de Nieawerkerque.
145. Cabasset italien en fer repoussé, d'un très-beau travail, du seizième siècle.
ARMET
146. Armet [Visiefhelmeu allem., helmet en angl.) de la seconde moilië da quinzième siècle.
L'armet est le casque le plus f)erfectionnë; il est compose du timbre surmonté de la crête, de la vue, du nasal et du ventail, dont Tensemble se nommait mézail, et du gorgerin. — H. 28, musée d'artillerie de Paris.
147. Armet du seizième siècle, en fer, et avec cornes naturelles de bélier; il a fait partie de l'armure du bouffon de Henri Vni (1309-1547). — Tour de Londres.
148. Armet à plumets, du seizième siècle, d'après le Weisskunig.
Armet du seizième siècle, en cuir recouvert d'ornements
Eroduils par le fer du relieur.
a partie inférieure du mézail manque, ainsi que la visière. — Arsenal de Genève. C'est la seule arme de ce genre que Tauteur connaisse.
150. Armet, à linibre cannelé et A visière pivotante, d'une armure maximilieni)e. travail allemand de la première moitié du seizième siècle. — Arsenal impérial de Vienne. Une sendttable pièce dans la collection de l'an-
Annet allemand du seizième siècle, d'après le Triomphe de Maximilien, par Burcltmayer, de t5l7. La visière à pivot représente dans sa parlie mrërieure on bec d'aigle.
I5Î- Armet A visière pivotante el à haute mentoanJère jfiarthaube), travail allemand de la seconde moitié du seiziën»
siècle. Il est richement damasquiné et gravé. — Arsenal impérial de Vienne.
153. Armet à visière pivotante et à haute mentonnière. Travail allemand de la secande moitié du seizième siècle. Ce casque est riclwmenl gravé à la pointe.
— Arsenal impérial de Vienne.
ARMETS ET GASgnSS A t'ANTlQUE.
164. Arntet de la Bn du Eeiiième siècle. Le timbre reponssë représente uoe composition marilime et la visière eat grillée. — Armeria real à Madrid.
155. Armel italien de la fin du seizième siècle. Pièce richement travaillée dans toutes ses parties. — Huïée d'artillerie de Paris.
156. Casque italien k l'anlique, dit coJiehetlo, du seizième siècle, en fer repoussé, ciselé et damasquiné. Pièce niaiinillque. — H. 1JI, muiée d'artillerie de Paria.
157. Casque italien dit à l'antiaue, mais qui a plutôt la forme de la bourguignol», dii milieu du seizième siècle. D'abord conservé à la biblioilièque impériale, il fait maimenanl partie du musée d'artillerie de Paris, sous le no H., .121).
CASQUES BIVERS.
158. Casque russe (?) dit à fantique^ et dont le travail a toutes les apparences d'une œuvre italienne. — Musée de Tsarskoe-
Selo à St-Pétersbourg.
159. Armet suisse du commencement du dix-septième siècle, en fer çoli, de la compagnie de cavalerie de la ville de Genève.
— Arsenal de Genève.
160. Armet allemand en fer poli, de la première moitié du seizième siècle. La visière représente le visage d'un homme à moustaches. — Coll. Llewelyn- Meyrick.
161. Casque turc à nasal mobile, en fer damasquiné d'or, du quinzième siècle ; il a appartenu à Bajazet II. — H. 173, musée d'artillerie de Paris.
Casque turc du quinzième siècle, trouvé à Rhodes. — H
180, musée d'artillerie de Paris.
163. Casque albanais attribué au prince Georges Castriota Scanderberg, mort en 1467. La
* tête de chèvre el les ornements sont en cuivre.
CASQUES DITERS.
164. Casqne Inrc da seizième siècle^ ayant appartenu au serasquier Soliman. Cette anne est à nasal, à oreillëres el à couvre-nuque. — Coll. Llewelyn-Meyricb.
t6S. Casqne en fer. i clous de cuivre, dont est coiffé Jean Zisba (U20), sur UD tableau de la bibliothèque de Crenève. Oji
-ignore si le peintre a copié es casque d'après un dessin de l'époque ou s'il est le produit de sa fantaisie'.
166. Casijue persan, d'après nn manuscrit exécuté vers IISOO :
la copie du SckahUameh, ou Livre royal, poëme composé par Fisdijsî sous le règne de Mahmoud (999-1030).
167. Casque mongol, probablement du quinzième siècle. — NoG.I3S,musée d'arlillerie.
I . Ziiki (borgne), le tbtl âi
CASQDES BIVgjn.
i69. Casque mongol en fer damasquiné d'or, à nasal mobile et à couvre- nuque, trouvé sur le champ de bataille de Koulikowo 1)380). — Musée Tsarskoe-Scki à Saint-Pétersbourg.
170. Casque russe â nasal mobile et h oreillères, du quinzième siècle ; les riches orne menti sont en cuivre doré. — II. 1 76, musée d'artillerie de Paris.
171. Cagooerussei nasal mobile, k oreillères el à couvre-nuque très-développéa. — Husée TsarskoB-Selo à Saint-Pétersbourg.
172. Casqae hongrois à nasal, à oreillères et à cuuvre-nuque, du seizième siècle. Celte arme a appartenu à Nicolao Zrinyi, le héros qui s'est Tait ensevelir sous les décombres de Sigelh ', en I56H. —Coll. d'Ambras.
173. Casque italien, sorte de bourguignote provenant d'Ascanier Sforza Pallavicino, qui
Erjt une part importaole à la ataille navale de Lépante (1571). — Husée Tsarâkoe-Selo à Saint Péteraboui^.
174. Casque çot-en-tËte & nasal mobile, à oreillères el à couvrenuque- gorgerin, en fer trèsépais gravé, doré el orné de coquillages et létes de clous dorés, au coatmettcemeol dti dix-septiàine siècle. La vis du nasal forme une fleur de lis. — Arsenal de Soleura.
UMWKS Bmu.
Casque polonais à ailelles
du dii-seplième siècle, dont les troupes, sous Sobiei^ki, appelées tes cavaliers ailés {loîda Sknydlata), étaient armées.
(Voir aussi n" 127, aux pages
Erëcédentes.) — Musée Tsarsoe'Selo k SainL-Pëlorsboui^.
177. Casque de soldat Trangais sous Henri IV, Il est pourvu d'une avance ou visière plaie et garni tout autour de lames de fer. — Tour de Londres.
178. Casque allemand de tournois, du commencement du diiseplième siècle. Cette arme, qui est surmontée d'une crête et pourvue d'un couvre-nuque et d'une vis deslinée A visser le manteau d'armesà mentonnière, a la forme de la salade du quinzième siècle. — H. \Sn, musée d'artillerie de Paris.
Casque polygare (Hindouslan méridional) à nasal G%e, à
oreillères et couvre-nuque-camail très-développés, — Coll.
LIewelyn-Meyrick.
182. Casque mahralle (Hindoustan). Cette arme, dotée d'un long nasal mobile de forme singulière, est aussi à camail dont les parties Irès-dëveloppées protègent et enveloppent loute la lêle; le couvre-nuque descend en forme de queue jusque sur
183. Casque mongol à avance et cimier porte-plumet. C'est une très-belle arme défensive, dont le travail consiste en riches ornements damasquinés.— Musée Tsarskoe-Selo a Saint- Pëlersbourg,
CASQUES DIVERS
184. Casque japonais à couvrevre-nuque, provenant de la bibliothèque impériale. — 183, musée d'artillerie de Paris. Un casque samnite en bronze, au musée d Erbach , ressemble beaucoup dans sa forme à cette arme. (V. p. 138.)
185. Casque japonais en fer laqué, encore actuellement en usage» Il est à nasal fixe, à couvre-nuque, et pourvu d'un masque qui protège entièrement la figure. — G. 140, musée d'artillerie de Paris.
Casque chinois conique, à avance. — Tour de Londres
187. Casque en or et pierres précieuses, ayant appartenu à l'empereur de Chine; cette arme a été prise à Pékin en 1 860. — G. 142, musée d'artillerie de
On remarque que la forme des casques japonais et chinois est restée la même durant des siècles et que ces armes n'offrent pas l'intérêt qui s'attache aux armes européennes pour l'étude du costume militaire aux différentes époques historiques.
LE BOUCLIER
Cette arme défensive (dont le nom dériye du vieux allemand Buckely bosse, et non pas du celtique bwa^ couvrir, réuni au germain leder^ cuir, étymologie de dictionnaire tirée aux cheveux) s'appelait d'abord en allemand Scitt^ aujourd'hui Sehiidy et en anglais shield et buckler.
On a vu ce qu'étaient les différents boucliers antiques, dont les formes ont peu varié.
Les boucliers les plus anciens des peuples de race germanique (Francs, Saxons, Alemans, Burgondes, etc., etc.) étaient grands, de forme carrée, fabriqués en bois, ordinairement de branches d'osier, et plaqués de bronze. Durant Page dit du fer ces boucliers étaient ronds, et avaient ordinairement une bosse enceîntre, appelée en français ombilic i'umbo [Schildnahel ou Schildbuckel en allemand, shildnave/ en anglais).
Le couvercle de V Antiphonaire de saint Grégoire, de la fin du huitième siècle, conservé à Saint- Gail, représente aussi des combattants armés de petits boucliers carrés et à ombilics pointus; mais le caractère de cette sculpture montre trop de réminiscences antiques ; il pourrait bien provenir d'un dyptique.
Les Leges Longobardorum , manuscrit du neuvième siècle, représentent le roi avec la longue targe allemande, que Ton retrouve encore au quatorzième siècle, tandis que le Codex aureus evangelicus du neuvième siècle, aussi bien que le manuscrit de Wessobrunn, de la même époque, montrentde nouveau la rondache à ombilic qui se retrouve encore dans le Prudenttus et dans le Psalterium do dixième siècle, des bibliothèques de Londres et de Stuttgard, ainsi que sur la tapisserie de Bayeux du onzième siècle, où le
boQclier «n forme 4e cœnr altongft, et queh|QefoiB de la fc»iite«r d'un liotniiie^ paraît l'arme du Normand, et la nondacihe celle de rAogle^axoD.
Oq Toit encore dans le Prudentita Pêychomachia^ etc. , 4ci dmème siècle, de la bibHotbèqfie da musée britannique, des guerriers anglo-saxons armés de rondacbes à ombi* lie ; mais un chevalier de la BiMi<i sacra, manuscrit attribué, à la Bibliothèque impériale de Paris, au dixième siècle, porte déjà le petit écu, forme de bouclier qui ne régna universellement qu'au temps de saint Louis (1226-1270).
Le duc de Bourchaid, de Souabe (965), est représenté à la basilique de Zurich avec un bouclier qui rappelle ceux des Normands de la tapisserie de Bayeux , déjà mentionnée, et ce même genre de bouclier se retrouve dans les mains d'un chevalier sur le bas-relief du cloître de Saint- Aubin, à Angers, et dans celles de la statue d'un des fondateurs du dôme de Naumbourg, du onzième siècle. Le conte de Barcelone, don Ramon Bérenger lY (1440), porte sur son sceau ce même genre de bouclier, qni se retrouve aussi dans les peiotures murales du dèmê de Brunswick, exécutées sous Henri le Lion, mort en 4495. Ces grands boucliers étaient toujours à deux énormes {Bandgriffe en allemand), tandis que les boucliers antiques et particulièrement les grecs , n*en avaient ordinairement qu'un seul. Les longs boucliers étaient en outre pourvus de la guige ou guiche {Hangband en allemand), qui servait à les suspendre sur Tépaule gauche, la pointe en arrière.
Les plus anciens de ces boucliers germaniques, les grands boucliers carrés, dont aucun n'est parvenu intact jusqu'à nous, paraissent avoir été matelassés à Tintérieur, et confectionnés en bois , revêtu de cuir, le tout renforcé par une monture en fer, peinte et ornée de figures bizarres; il a créé l'usage des armoiries personnelles^ comme on Ta vu pages 58 à 60 au Chapitre historique. Plusieurs débris de ces boucliers se trouvent représentés au Chapitre des armes
SOS LE BO0CLIER
de Tâge du fer, ainsi que le petit bouclier rond des Francs.
Le petit écu ou le bouclier triangulaire ne parait guère en France qu'au treizième siècle , sous le règne de saint Louis; il était alors aussi large que haut. Le bouclier dont on se servait à cette époque en Allemagne était déjà plus grand, tel qu'on peut le voir à la statue de Henri II, au monument funéraire élevé à Breslau à l'église de Saint- Vincent. Le bouclier anglais du milieu du quatorzième siècle ressemble encore au petit écu, et ne mesure que deux pieds. C'est à sa suite qu'arrive la première r€mdélie à poing, dont la grandeur ne dépasse pas 1 pied ^/^ et qui s'est conservée jusqu'au seizième siècle.
Les boucliers, bourguignons du commencement du quinzième siècle (Voir page 310, n° 13) sont ordinairement triangulaires et à hauteur d'appui. Le pavois^ d'origine allemande, et dans lequel se retrouve la forme primitive du bouclier germanique de la plus haute antiquité, un peu ovale en haut et carré en bas, apparaît vers le quatorzième siècle. La longue large en bois et en peau de ce même siècle se distingue facilement de la petite targe du quinzième siècle^, qui est échancrée.
Au seizième siècle, où en Allemagne comme ailleurs le bouclier n'était presque plus en usage, on en rencontre cependant quelques-uns dont la forme imite de nouveau celle d'un cœur, mais à trois pointes en haut. C'est à cette môme époque, ainsi qu'à la fin du quinzième siècle, qu'appartiennent les manteaux d'armes, les rondaches, les rondélies et les targettes à crochet, dont beaucoup montrent l'empreinte de mains d'artistes. La plupart des rondaches italiennes, ciselées et repoussées, n'étaient cependant point destinées à la guerre : c'étaient des armes de parure et de panoplies.
I. Targe ou largue, de l'arabe dardy et tarcha. On appelle encore aujourd'hui targe, à Toulon et à Marseille, le boucliey'dont le matelot est armé dans les joutes nsTales.
BODCLIERS DIVERS.
1. Bouclier (oriental?) ■. d'après la colonne Thëodose (l'empereur Théodose 1, dil le Grand, né en 346, est mort en 391, raijnée où commençait l'empire d'Orient).
S. Bouclier carré et convexe k ombilic, d'après VAntipkonaire de Sainl-Gari, du huitième siècle.
3. Bouclier.rondache à ombilic {Rundschtid en allem., rundshield en angl.). en usage du huitième siècle au onzième siècle, d'après le manuscrit de Wessobrunn de 810, de l'Aureus evangelicus de saint Emeran de 870 , du Codex aureus du neuvième siècle, du Pnidentita Psychomaehia du dixième siècle, de ['Aetfrie et de la tapisserie de Bayeux, etc.
4. Bouclier- ta rge lombardo-allemand du neuvième siècle, d'après les Leges Longobardorum.
5. Bouclier apf>elii en France normand, du dixième siècle, d'après une statuette de la collection de M. le comte de Nieuwerkerke.
6. Bouclier allemand du onzième siècle, d'après le Jeremia» Apocalypeis.
Petit écu allemand de 45 cent
de hauteur, du douzième siècle, d'après une monnaie à l'effigie de Henri le Lion, mort<en 1195.
10. Bouclier allemand convexe, de 80 cent, à peu près, d'après les peintures murales au dôme de Brunswick, exécutées sous Henri leLion^ mort en 1195.
11. Bouclier allemand de 60 cent., d'après les peinUifes murales au dôme de Brunswick, exécutées sous Henri le Lion, mort en 1195.
12. Bouclier du douzième siècle, de 52 cent, sur 74, d'après une pierre tombale au couvent de Steinbacli, actuellement dans la chapelle du château d'Erbach, à Erbach.
13. Bouclier triangulaire allemand, d'après le manuscrit IVtsian et Isolde du treizième siècle.
On le retrouve encore dansTarmement bourguignon du quinzième siècle, si on se rapporte au manuscrit de la bibliothèque de l'Arsenal, à Paris.
14. Petit écu en usa^e sons le règne de saint Louis ( 1226- 1270).
15. Targe semi - cylindrique à ombilic rond , du treizième siècle, d'après une miniature do l'époque, au musée britannique. Cette targe sans Tombilic se retrouve dans l'armement du quinzième siècle, comme le démontre l'exemplaire conservé au même musée. Y. ansfii, n^ ^i targe lombarde du neuvième siècle, de la page précédente.
BODCLIBRS mTERS.
15 bis. Targe allemande à visières, de ta Dn du quatorzième siècle, d'après un tableau à l'église do Saint-Hicbel, à Schwae- Eisch-HaU.
16. Targe allemande à visières, <ie la fia du quatorzième siècle.
— Cathédrale de Bamberg.
18 Targe espagnole de la fin àa quatorzième siècle, d'après une peinture murale à la cathédrale de Alondonédo, qui représente le massacre des Inoocents.
19. Bouclier allemand de la hauteur de l'homme, d'après un combat singulier dit jagement de Dieu, du Codex ou maître d'armes de Tolbofer, du quinzième siècle.
81. Bouclier, d'après une gravure sur bois du quinzième siècle. — Cabinet d'Estampes de Munich.
22. Bouclier hispa no -musulman du quinzième siècle, — Le musée d'artillerie de Paris possède une targe semblable en cuit.
(Y. page 315, n» 43.)
BOUCLIERS (PATOIS
ji^- 23. Bouclier allemand, d*aprè3 ]/ le Theurdanck, publié au commencement du goiziëme siècle, & Augsbourg.
£4. Bouclier en acier du seizième siècle, de S8 cent, de hauteur, orné de deui écussons gravés, et tout au tour de grosses télés de vis carrés. — Musée bîstorique du palais Honlbijou, à fierlin.
ivois d'assaut allemand {Setzsckild ou StttTVMand en allem.), de 1!G cent, sur 188, du quinzième siècle. Il est en bois couvert de peau et peint en rouge et en jaune. Les pointes et la garniture intérieure sont en fer. — Musée de Sigmarin-
26. favois d'assaut allemand, de i 10 cent, sur t80, du quinzième siècle. Buis recouvert de peau.
La peinture représente les armoiries de la ville de Ravensbourg en noir sur fond blanc.
— Arsenal de Berlin.
Pavois d'assaut allemand du
3 uinziéme siècle. — I 1, musée 'artillerie de Paria.
BOUCLIERS (PmiS ET TAROES).
S8. Pavois d'assBut suisse, de 180 cent, de hauteur, de la fln du quinzième siËcle. — Arsenal de Berne.
29 et 30. Pavois d'assaut allemand, de 63 cent, sur H 3,
du quinzième siècle , provenant de l'ancien arsenal d'Ens (Autriche). Le sujet peint représente saint Qeorge. — Col.
Az, à Liniz. C'est une piùcn précieuse pour sa belle conservation et sa bonne peinlure.
31. Targe suisse ou allemande (TaTtscbe enallem.), de 48 cent.
sur 100, en bois recouvert de peau. Elle est plus petite que le pavois d'assaut, arrondie en bas, et n'a qu'une seule pointe en fer. C'était probablement le bouclier d'un aruher. — Arsenal de Berne.
32. Targe allemande, trilobée, en bois recouvert de peau, du quinzième siècle. — Nusée de Sigmaringeo.
BODCLlEin (TUin
33. Targe allemande, de jouta, de la fin du quinzième siècle, représentée de profil, à l'envers et de {ace. Elle est en bois et en peau, ornée de peinlures, et a appartenu au landgrave de Tliunnge. — Cathédrale de Mar-
Tar^ allemande du
ziëme siècle, en bois et e et ornée de peintures. de Londres.
35. Targe allemande ondulée du quinzième siècle, en bois et en cuir, de 6S cnnt. de grandeur.
— Musée d'arlillerie de Paris.
Ï6. Targe allemande de joute du quinzième siècle, en bois el cuir, de 35 cent, sur 43. — Musée d'artillerie de Paris.
Targe allemande de joute du
quinzième siècle, en bois et en
cuir avec inscriplion, et décorée
en polj'chromie d'un sujet de
tournoi, remarquable au point
de vue archéologique par les
- i~i casques dont les chevaliers sont
F; liisj coiffés. — Musée d'artillerie de
'^ ■• Paris.
38- Tar«p ailraunde, en bois et peau, peinie «I irfieiilée, rafifoduile d'âpre ks aqnarFll^ qua GlackenlboD * ei^ca têfsaaroni- ■Denmnent du ^eii>cn0 âècle, d'après les artnes M armores de^ arsenam de HaximilieD I.
— Col. d'Aoïbns, i TteoBe,
Tai^ peinte et dor^ id
49. Petite large conveie pmbablemeat etpagnole, du seizième siècle. — Annerial de Uadrid.
43. Tai^ allemande, de 80 cent, sur 90, du seizième siècle. Elle e^t en bois el tissa, recouvert de peintnras. — Hnsee de Ouny.
45. Targe h ispa no -mauresque [adarga)., de ta fin dn seizième siècle, entièrement en cuir sou-
B0UCLIEH3 (nOHDACHES).
A6. Rondache allemande à gantelet et à 1anl«rne, du quinzième siècle; elle servait dans les combats nocturnes. — I. 35, musée d'artillerie de Paris. L'arsenal de Hambourg possède également une semblable rondache à tanternp, maïs sans gantelet. Voir aussi, à la page 320, la rondelle
47. Rondache italienne du quinzième siècle, en bois et en cuir, recouverte de peintures polychromes. L'arsenal de Luzerne possèdes! de ces boucliers conquis par Frischhans TheDig de Luzerne à la bataille de Jornico (G omis) en 1478. Le décor du bouclier reproduiL ici représente les armoiries du premier duc de Hilan, Jean Galeazjo Visconti, dont il montre aussi les initiales couronnées.
48. Rondacbe allemande de la Gn du quinzième siècle, d'après les aquarelles de GUckenthon mentionnées plus haut. — Col.
d'Ambras.
lâ comiècle.
49. Rondache a ^ mencement du seizième Ce bouclier, dont le diamètre 45 cent., est en fer et armé d' petit canon à main, à mèchi
. el d'une . , iuglai-
. La Tour de Londres possède 2S de ces boucliers dont il est Tait déjà mention dans l'inventaire dressé sous Edouard VI (1547).
BOUCLIERS (HONDACHES ET RONDELLES
50. Rondelle, brise-épëe à brassard, en fer d'une seule pièce.
— Musëe d'artillerie de Paria et arsenal impérial de Vienne.
51. Rondache italienne du seizième siècle, qui parait avoir servi uniqaement de parure.
Elle e^t d'une seule pièce et en haut-relief repoussé. — Musée de Turin.
5S. Rondache d'homme de pied en acier noirci, de 2 pieds sur 1 1/2 do grandeur, du dix-sep^ tième siècle. Ce bouclier, qui
S lèse douze livres, esta visière et ente destinée à passer l'épée.
— Col. Llewelyn-Meyrick , à Goodrich-Court.
53. Bouclier ilalien, de ^0, «"':' avec épée de 50 cent, de loneueur, du seUième biWb- •* dessin ci-contre le représenW S l'envers. — Musée de Dresde.
Bouclier allemand de 50 cent
Bur 60; il est en fer no't".*' appartient au seizième siècle.
De la forme d'un cœur, sa partie centrale renlre en hgae concave. - Col. du château de Loevenburgou WilhelmsbœH»' prte Casse 1.
55. Rondelle à poing {FawiKhilà en ailem., rtsl-shild en ang.;, allemande, du quinzième siècle, d'après des gravures contemporaines, au cabinet des estampes A Munich.
WOCLIEU {SMUOJJÈ A MIMj.
66. Kondellei poing (PatuttchiM en ellem., fist-skM en angl.), anglais, au milieu da quatorzième siîcle, dite paDotJiin?n«, de I pied i/i de diamëlro. D'à-
Srés la sculptare d'un peigne e l'époque.
57. Rondelle à poing, allemande, de 30 cent, de diamètre, de la Gn du quinzième siècle, — Arsenal de la ville de Hunicb.
58. Rondelle à poing, h crochet briâe-épée; elle mesure 37 cent, en diamètre, et appartient à la Gn du quinzième siècle. — Col.
Llewelyn-Meyrick.
Rondelle â poing de S5 cent.
de diamètre, en acier, du quinzième siècle. Elle est attribuée su comte de Richmond (Henri YII, roi d'Angleterre en U83). — I. S, musée d'artillerie de Paria.
BOUCLIERS (RONDELLES A POINO).
60. Rondelle à poing, turque, en fer, du seizième siècle, de 30 cent, de diamètre. Elle est marquée d'un monogrammo qui représente [e nom à' Allah (Dien).
estampille que l'on retrouve sur beaucoup d'armes provenant de l'arsenal de Mahmoud 11. — Musée historique du palais de Hontbijon, à Berlin. Une semblable pièce au musée Ertuch, à Erbach
61 Rondelle à poing, allemande, enfer, de 35 cent, do diamètre.
Elle est à dard et à lanterne pour les combats nocturnes. — Musée des Welfen (Guelfes) à Ilano\re {Voir, page 316, les rondacbes à lanterne, n° 46, etc
62 Rondelle h poing, allemande, du seizième siècle , d'après le Triomphe de Maximilien, par Burckmajer(l5f7).
63. Rondelle à poing en corne d'élan, avecécusson en fer, seconde moitié du quinzième siècle. — 1. 4, musée d'artillOTÏe de Paris.
BOUCLIBBS (TARQETTES}.
SI
64. Tai^etl« allemande, à gantelet, de la première moitié du seizième siècle. Elle a appartenu au comte de Henneberg, et sa trouve à Heiningen , en Allemagne.
65. Targette allemande, à gantelet,duseizièmeBiècle.—Mus^ de Turin,
66. Targette allemande à briseépée et à gantelet, du seizième siècle. — Musée historique du palais de Montbijou, k Berlin.
67. Targette i poing, allemande, i crocfiet brise-épée, de 20 c.
—Col. LIewelyn-Meyrick. Cette targette a été représentée des deux côtés. Un eiemplaire semblable dans la collection de M. le comte de Nieuwerkerke.
68. Targette à poing, allemande, vue à l'envers. De la Tin du quinzième siècle. — Musée historique du palais de Honlbijou, &
69. Targetleà poing, allemaude, à crocliet brise-épée, de la fin du quinzième siède. — Musée Erbacb, à Erbach.
\DI PABORB.
Bonclter allemand de panire du seizième Siècle, de la fabrique d'Auggbourg. Il ei^t orné de repousséa d'une grande Bnesse, dont les médaillons ^ont alleraativement relevés par des trophées et des busles admirablement dessinés. La inrniture de iranges qui court tout autour de ce bouclier est 6^ avec des écrous, et son revers matelassé- — Col. d'Ambras, à Vienne.
Bouclier allemand de parure du seizième siècle, probablement fabriqué k Âugsbourg. Les ornemeDU de cette roodache, d'un beau travail, indiquent, par leur caractère, les dernières années du seizième âécle, siaon te commencement du dix-septième. Les trophées rappellent les ornements des artistes français du règne de Henri IV. — Co). d' Ambras, à Vienne.
SOVCLIBM BB ÏAEBHÏ.
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Bouclier allemand de parure en fer repoussé, du seizième siècle, ayant appartenu à Tempereur Charles-Quint. Cette arme défensive, qui représente un des plus beaux morceaux de 1 art allemand de ce genre, a été plusieurs fois contrefaite €t vendue fort cher à des personnes qui'n'avaient pas vu ToriginaLUnede ces imitations avait passé en France , où elle' a été achetée comme une œuvre d art italien de premier ordre par feu le baron de Mazis. L'original, qui fait partie de la collection d' Ambras, est cependant d'une finesse et d'un dessin qui font le désespoir des plus habiles contrefacteurs. Ce croquis ne peut rendre que fort imparfaitement les beautés artistiques du chef-d'œuvre.
11 a été déjà dit ailleurs que ces sortes d*armes n'étaient pas destinées à la guerre, mais seulement aux solennités où les grands rivalisaient alors pour l'éclat et la richesse artistique des harnais.
L'Italie fut particulièrement réputée pour ce travail durant toute l'époque de la Renaissance, dont les artistes les plus aimés et les plus célèbres fournissaient les compositions et exécutaient souvent eux-mêmes ces armes magnifiques qui brillent dans les collections par la beauté et le fini du dessin, mais qui ne répondent guère au but pour lequel on fabrique ordinairement des armes.
Hauberts ou cottes aonelées, rustre es, maclées, treillissées. — Cottes d'écaillés et de mailles. — Jaques-brigantioes. — Gamboisons. — Manteaux d'évêque oa pèlerines en malMM. — Oawaaaet. — Bnffletins, etc.
L'bistoire de la transformation de l'armure définitiTe durant le moyen ftge, la renaissance, le dix-septième et le dix-huitième siècle, a été déjà traitée dans le second chapitre de ce livre, mais il reste à déterminer ici les divers genres de ces armures.
Varmure^oite (de l'allemand Kutte^ froc), qui a précédé l'armure en plaques de cuir et d'acier, était appelée es France haubert (de l'allemand Hakherge^ défense du cou, aussi nommé dans cette langue Brûnne — Brunka, -^ et Panzerkemd; '^hauberk en anglais). Le petit haubert y qui plus tard devint l'armure de l'écuyer et du geotilhomme peu riche, était porté, au huitième siècle, par tous les che^ yaliers, comme ie démontre le Codex ixure^s de Saint-Crall. Ce haubert était une sorte de /«if«e en écailles qui ne descendait pa« au-dessous des hanches, et dont les manches, peu collantes, s'arrêtaient un peu au-dessous du oowde. Le frand ou tdatèe kembert en forme de sarrau et avec capuchon, appelé camaily descendait d'abord seuiement jiis<qn*wiHdes6ons dai genou, et les manches eo brassards, peu collants, un peu au-<le680i» du coude, tel qoe ce hanhert
est représenté dans le Martyrologe^ manuscrit da dixième siècle, à la bibliothèque de Stuttgard, et dans VAelfricy manuscrit anglo-saxon du onzième siècle, à la bibliothèque du musée britannique. Quant à l'armement du chevalier allemand àwJeremias Apocalypsis du onzième siècle, de la bibliothèque de Darmstadt, sa perfection est de cent cinquante ans en avance sur ce que Ton connaît de cette époque; car, selon la broderie de la mitre de Seligenthal et la tapisserie de Bayeux, toutes les deux du onzième siècle, le grand haubert, que le Jeremias représente déjà avec longues manches et haut et bas-de-chausses séparés, était encore, dans lous les autres pays, collant comme un tricot, avec haut-de-chausses adhérent et à manches courtes. L'armement défensif de ce chevalier allemand du Jeremias du onzième siècje n'apparaît en Angleterre, en France et en Espagne, qu'au douzième siècle, tel qu*il est représenté sur les sceaux de Richard I" Cœur de Lion (il57-H73), de Louis VII le Jeune (H37-1 180), et du comte de Barcelone don Ramon Bérenger IV (1140).
Le haubert ou la cotte d'armes était, avant l'emploi universel de la maille, fabriqué de bien des manières, en étoffe matelassée ou en gros cuir. L'espèce la plus ancienne était probablement le haubert annelé [Beringt en allemand , ringeden anglais], où la défense consistait en anneaux de métal cousus à plat l'un à côté de l'autre. La cotte ou le haubert rustre {Bekettet en allemand, rustred en anglais] avait, à la place des anneaux simples et ronds, des anneaux ovales et plats qui se couvraient à moitié les uns les autres.
La cotte maclée [Beschildet en allemand, macled en anglais) était recouverte de petites plaques de métal en forme de losange.
La cotte Ireillissée {Benagelt en allemand, trelliced en anglais) était formée de lanières en cuir disposées en treillis sur l'étoffe ou la peau ; chaque losange ou chaque carré y était garni d'une tète de clou rivée.
Le jazeron ou koraxin * était le grand haubert imbriqué ^ c'est-à-dire armé d'écaillés [Geschuppt en allemand, scaled en anglais), tel que Tétait déjà, au huitième siècle, le petit haubert, et dont il a été question plus haut.
La cotte de mailles, haubert appelé eo allemand ^e^/im ou Afaschenpanzerhemd^ en anglais ehaîn-mail hauherk^ était entièrement à mailles, ordinairement en fer, sans doublure d'étoffe ni de cuir, sans envers, formant un ensemble de tissu de métal, qui se passait comme une chemise, et dont les anneaux étaient rivés pièce par pièce, rivets qui étaient nommés grains d'orge.
Il existe deux espèces de ce travail : la maille simple et la maille double, pour la fabrication de laquelle Chambly (Oise) était renommée. La double maille, comme la simple, montre toujours chaque anneau engagé dans quatre autres.
Cette cotte de mailles remonte bien plus haut chez nous qu'au temps des Croisades, comme la routine des compilateurs continue à l'enseigner. Ce ne sont pas les croisés, qui, à leur retour de Jérusalem^ Tout introduite seulement dans leurs pays ; la cotte de mailles y était répandue bien avant le onzième siècle. La princesse byzantine Anna Comnena ne la connaissait que pour Tavoir vue sur les chevaliers venus du Nord. (Voy. ses Mémoires.)
La cotte de mailles est toujours encore portée par les Indiens, les Persans, les Chinois, les Japonais, les Mongols, les Mahrates, lesPalikares, les Tcherkesses et autres peuples de civilisation arriérée. Ces cottes sont le plus souvent sans rivets, comme les cottes de la contrefaçon parisienne, mais il y a aussi des cottes persanes et tcherkesses rivées; tout cela n'a cependant aucune valeur archéologique.
Lsi jaque^ espèce de haubert court qui ne descendait pas au-dessous des hanches, était fabriquée de différentes manières, comme le blanc ou grand haubert.
1 . Nom qui dériTe probablement de Khoraçan , pays siluë au centre de la Perse.
U$ C0TTB8 ET GUIRAMSt.
La triçÊfUitie est oae jaque coafectioniiée de petites lunes de métal dam le geore des cottes maclées, et imbriqoéesconme les écailles; ces temes étaient mée8«M-<fcf^ sous de Tétoffe de maaière que le côté e&téfieur, le plus souvent en velours doublé de toUe» De uaontie qu'oifte iafioilé de petits rivelB fonsant de petites têtes de dous en cuivre, et que l'armature ae trouve du eôlé du corps. La brigwÊtine (itatiœniêcie Paujeeryacke en aUeoaaod, prigamdme'JQcket en anglais) était particulièremeot en usage eu Italie durant le quinaiéme siècle. C'était Je corselage favori de Charles le Téméraire.
Par gùmioisen ou gwÊUieson oc entendait l'espèce de pourpoint sans manches en pcna ou eu toile, piquées de manière que le tout était couvert d'œillets. Quant au gwt^ boisôn à haut et ba»^€<àaus$eM adkérenis^ qui» au quatorzième siècle, se portait sous les premièresarmunesà plates, et dont le seul exemplaire conservé se trouve au muisôe de Muflich, il était égaleroeot en peau ou en toile iégèreoient maielMBée, et avait le plastron, ia bracoonière et les côtés des rotules garnis de mailles pour garantir le corps aux défauts de Tamure. Le mcmteau d'évêque ou pèlerine de motïfes, se portait souvent par dessus une cuirasse, et était particulièrement en usage eu Italie au quinaièaM siècle,
La cKtnosM (de l'italien cotaaa^ dérivé du latin oorûim, cttir^ parce que les premiérea cuirasMS ronudoes étaient probabieawnt en cuir, — Xûrnu en aUemsuod, ctâtmêitm au* gibîs) ce compose de deux parties : du phetàw^ [pedmred^ mmmmetière j^^&a. aUeaiaad, Ans^^^ie, coauglaU AneosT*pter^, qui uect à la détaioe de ta poitrine ; cl éa la éoesièrt {humémi «nn^um, — -eoalleaMiHU AUkâipiUte^mkm^m hmtkfÀmie), qêi protège le daa. Ou ^fpette éeimk {Gntgie eu uilenusMi, eenn»e ridge «• éeip^ «tUMSi mUàeÊsi-r^dfi en anglais] rarétièse qpâ denoid au aritoa du ^autrau» _ La dossière et le plastron sont ordinairement reliés par des courroies qui passent pardessus les Cpaules et k coU^
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tiQ. La coupe de la cvinaee fournit, comme celle des autres pièces de Tannure, une indication pour le classement. Les plastrons gotbiquesi aussi bien que ceux du commencement du seinème «lècle, sont quelquefois pointus, bombés et demi-bombés, ils imitent g^éralement les costumes des époques.
On irouTera de ploa amples déyeloppements sur la transformation de cette arme dans le Chapitre historique ainsi que dans celui oti est traitée Yarmure complète dans tous ses détails, et les dessins, dans celui-ci, représentent, par ordre chronologique, toutes les cuirasses qui se sont succédé- jusqu'à leur suppression (1620-1660], époque où elles furent remplacées par les buffletins (Koileren allemand, buff-coai ou jerkir en anglais) ordinairement en peau d'élan, et pourvus du grand hausse-col ou colletiu en fer bronzé.
COTTES S'AHHES DU HOYEH AOE.
1. Spécimen de la coite aonetée (Bmngt en allem., ritiget en angl.j, qui était composée d'anneaui plats cousus l'un i cdlé de l'autre sur de la toile matelassée ou sur du cuir.
• Ce genre est souvent trèsdifQcile, sinon impossible, à dislJnguer, sur les miniatuns des manuscrits de l'espèce nommée maclée. [V. le dessin n° 4 ci-après.)
S. Spécimen de la cotte nistr^ (Beketted en allem., rvstred en angl.l- Ici les anneaux plats sont ovales, et se couvrent à moitié les uns les autres.
Ce genre, où les anneaui ne forment pas des chaînes entrelacées, parait dans les dessins des miniatures consister en vé* ri tables chaînes.
3. Spécimen de la cotte macMe (Beic&tr(i«t en allem., macleden angl.]. L'armure est composée de petites plaques de métal, en forme de losange, égalementCDUsues sur un fond d'étoffe ou de peau et se couvrant quelquefois à moitié.
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> 4. Spécimea de cotte treilliss^
{Gegittert et aussi Benagelt en
allem., tnlliced en angl.]. Cette cotle, également faite de toile matelassée et de peau, est armée de lanières en cuir épais disposées en treillis; chaque losange ou chaque carré y était garai d'une tête de clou rivée.
]I est dilticile de les distinguer, dans les miniatures des manuscrits, du genre annelé.
5. Spécimen de cotle écaillée ou imbriquée (Geschuppt en allem., scaleden angl.j. Elle est aussi appeléejazeran et korazin. Son armure consiste en écailles de métal cousues par rangées imbriquées sur de la toile matelassée ou sur du cuir.
0- Spécimen de maillesàanneaui rivés, dites à grains d'orge (Geniteies Ketten ou Maschengevjtbe en allem., rivet chainmail en angl.). La cotte de mailles étant entièrement confectionnée de mailles en métal et sans envers, n'a point de doublure.
COTTU IfUMU W ■OTBX AM.
7. Petit haubert ou jaque', du huitième siècle (Kleines Panzerhemd en allem., smal hauberh en ançl.], en écaillée avec imbrication , espèce d'&rmDre aussi connue sous le nom de col(eenjazeranouknrazin(noni qui dérive probablement de Kheracan, pays au centre de la Perse). — Codex aureus du buitième siècle, de Saint-Gall.
8 Grand on blanc haubert
{Bnmne ou Games Panzerhemd en allem grealhauberkcn ang.j annelé D aptes ]e Martyrologe, manuscrit du riiiième siècle à la bibliothèque de Stultgard. Il esta camailet à manches courtes adhérents.
9 Grand ou blanc haubert treillissë , normand , du onzième siècle II est A camail non adhérent et A manches courtes. — Tapisseries de Bayeux.
I. Da dmicn d« Hifdebaurg , df lIMel lltO, ilBÙqiM quelqu» deûn *ll«in*iuli plni ucini, lunlHOt dn coIlM lUT l«qu«LI«> on diiUngw pirhi- Irmept l'iiabrJuUoD qui. fvraïAe d'AeillH bien plui grudel. M IniiiM luui ur 1« liBubert) dfi ch^Tilwn tr U ptiniKf ItigrfJa du Mat d< Bruniwicli, «é«U*
la plai •neicn «t crUil d
COTTBS D'Amis BV WTttV AS*.
91. HauberlalleBMiddu oniiàme «ècle, avec caauûl «tttdreot et haut et bn-de-ctuusMSfdTaprèB le Jemtùu A)Mea'yp<fc, nuau-
scrit GODâwvé à la bibbiot de Danostadt.
IS. GamboisoQ mi ganbason iGeœhrler leinener Vnltrpauser ea aliem.)i espèce de colle ou de jaque d'armer du seizième Biècle, falta de toile piquée et brodée à œillets. Le gamboisoD se portait ordinairemenl sous la cuirasse. — Musée de Cluay et col. iteané, A CoDstaace,
13. Gamboi»on du qualenième siècle, avec haut et bas-dechausses adhérents. Il est en toile matelassée, et garni de mailles à l'emplacement du plastron, de la oraconnière et des c&tës des rotules. L'unique exemplaire connu d'après lequel ce dessin est fait, se trouve au musée de Munich.
14. Pèlerine vénitienne en mailles, appelée manteau d' évoque {BischofsMantelea allem.)dont étaient armé^ les Doges, et qui était aussi portée en Allemagne au quinzième et au seizième siècle. — Col. Renne à Constance, exemplaire provenant du musée de Dresde.
CWTBS D'AUKS BU HOTUI A6E.
15. Hancbes 1 gorgerin en mailles, du quÎDzième siècle. — H usée de Dresde
16 BngBDUnefJtaJiatiscAe PcDilajaett en ulem , brigaadinjaelitt en angl ) du quinzièote siècle. Les écailles irilobées
{Qo f) marquées de fleura de 1)8 sont posées en imbrication et ntées sur le pourpoint en \elours dont elles composent la doublure armée — Musée de Darmsladt
17, Ecaille tnlobée presque en grandeur naturelle de ta bri* gantine prcéëdeote
18 Ecailles de bngantine avec
des lions estampillés probablement marque d armurier), de la collection de 1 auteur Beaucoup de musées et de collections ont exposé cette arme défensive à l'envers. L'erreur provient de ce que les conservateurs ont cru que l'étoffe, le velours ou la toile, devaient être tournés du côté du corps. La courbe des écailles démontre cependant de quelle manière la brigantineétait portée. L'erreur s'est glissée aux musées de Dresde, de Cluny, i la collection d' Ambras, au musée d'artillerie à Paris, etc.
COTTES D'AIUIES DU UOYSH ÀOB.
19. PlastroQ de brigaDliae du quiDziàme siècle, composé de petites plaques d'acier. Il est expose au musée de Cluny à i'en- Ters, tel qu'il est dessiné ici.
20. Brigantine du quinzièmesiècle , composée de petites plaques d'acier, exposée à l'envers au musée d'artillerie de Paris, sous le n" 127. — Aui musées de Sigmaringen et de Huoicb de setoblables exemplaires.
SI. Brigaolioe du quiuzièmesiè-
cle , composée d'écaillés trilobées et se couvraot i moitié.
Cet exemplaire est remarquable par sa braconoière, qui entoure une partie des cuisses à partir des hanches. ~- Musée de Dresde.
La collectioD d'Ambras possède une semblable brigantine. Les deux musées l'ont aussi exposée à l'eavers.
I3S cMm iTàMwta B« ttns asb.
St. faqM m iilinpii *■« ,^ ^ '* --— -^ iiiitaiqiië««wcwU««m»lb
maïs rivées raln allm; l*ia||«a est sans doablai* tTétafla ni de DM», comBV OBQ calte de maàH-
Ecailles d» la jacqne prfcé> 'm oenû-pan
Sl. Colla de multes de Jen Ziska<iiM>rteii l4S4)j«pi^ealée
tirunlableau ancien peint ptobabl«»enl d'aprèa un dman de I époque et conservé à la biUk>-
I èque deGeoève. La eoUeetle [laalroD sonl en fer, mats les n ailles du gorgwin et leabourreleta sont en cuivre.
MRM K'AEHH JUVUUa.
S5. CoLted'armwi plaques d'acier, d'après un miiwirril persan, mAoU «ers 1900. Cette copie d« SràtA-Nemek oa livre royal, poème composé par Fi»duai, Boai le règne de Habmoud le Gaznévide (H99) , est ornée ^ de 3<5 magniRques miniatures, et se trouve à la bibliothèque de Hunkb.
Haubert peraan en mailleâ à manches et haut et bas-dechaussea, reproduit d'après ce mémo manuscriL
Ecaille d'acier poli, grandeur
presque naturelle, du Jazeran, ou armure ioabriquée de Sobieski (IS48 ou 4696), conservée au muE^e de Dresde. Grand nombre de cet écailles sont ornées de croii en cuivre doré fixées au moyen de rivet». Voy. au chapitre des casques, le pot-entéte de cette même armure.
38. Cotte d'ormea mongole & mirrara d'acier da commencement du dix-huitième eiède.
Les mailles sont sans rivele. — G. 13^, fliuBée d'artillerie île
c&TTts a'iMMwt BrroBs.
S9.CMIe Jfwlwph-S'^
M. Colle d'an Cotation Ucmlyn-lkfTÎck.
Le col droit pânit uMUqwi
Cm ta d'armes indienne en pean de rhinocéros ■. Cette armure, qai est garnie de plaques damasqainëeâ, a an caractère éminemment moderne et peu heareui. Le mosâe d'artillerie de Paris possède qnelqnes cottes orientales semblables. — Collection Llewelyn-Hejrrick.
.JTy
COTTES D'ARUBS BT CUIRASSES.
32. Cotle de mailles sarrssine, vue de dos, du seisième siècle.
Elle esl doublée à sa partie poslérieure d'une sorte de capuchon simple el denlolé en bas, qui serl à la fais de défense d'ë~ pauleset de camail. Celte cotte, qui se trouve au musée d'artillerie de Paris, est courte et ne dépasse que de peu les hancbes.
33. Cuirasse gothique à tabule (GrcRl<euallem., tapu^enangl.), et avec faucre, du auiniième siècle. — CollectioD a'Ambras.
C'est la plus belle forme de cuirasse.
34. Cuirasse gothique du quinzième siècle, sans faucre, à dossièreet à braconnière lamée. — Arsenal de Zurich.
35. Cuirasse & tabule, du quinzième siècle; elle est en fer, très lourde et recouverte de velours rouge garni de tètes de clous de fer. — Musée natioDal bavarois à Hunich.
M. Cuirasse gothique eans tabule, entièrement bomb^ et provenant d'une armure allemande de la Bn du quinzième siècle. — Arsenaux de Maximilien l", d'après les dessins de GlockentboQ, esécuLte en 1505.
Collection d'Ambras-
37. Cuirasse demi-borabëe, sans tabule, d'une armure allemande de la Bn du quinzième siècle, en fer repoussé. — Collection LlewelyD-Heyrick.
Cuirasse sans tabule, à Tau
cre, demi-bombée, d'une armure cannelée allemande de la fin du quinxième siècle, dite armure maximilienne, et aussi milanaise. De forme gracieuse, sa braconnière très-grande n'est pas terminée par des tassettes comme ceU se voit souvent dans ces armures. Les lassettes font pièce avec la braconnière — Arsenal de Vieaae.
Cuiraase sans tabule, demibombée, d'une armure allemande de la fin du quiniième siècle et du commencement du seizième. — G. 8, mosée d'artillerie de Paris, et collection de H. le CMMe de NieuwerkerquA.
3ti
M. Cuirasse demi-bombëe, à tabule et à braconnièi«.4e la première moitié du seiuMie siècle, d'une armure allemande ayant apparieou au landgrave Philippe le Ut^anime, mort ea t567.
41. Cuirasse demi-bombée, à tabule et à faucre, de la preiriière moitié du seiïième siècle, d'une armure ayant appartenu à un «hevalier de l'ordre de Saint- Georges. —Collection LÎewelyn- Hoyrick.
42. Cuirasse à Taucre et sans tabule, d'une armure allemande du milieu du seizième siècle. — Coll. de H. le comte de Nieuwerkerque, et il l'arsraa] de la ville de Vienne, oCi grand nombre de ces armures, provenant de la troupe civique, sont marquées dfl miUësiiae de iStf.
43. Cniruse à tabule, d'une armure de Nuremberg, de l'année 1570. — Anenal imfiërial de Vienoe.
U. Cuirasse italienne à tabule et gravée, de la 6n du seizième
siècle'.— Coli. d'Ambras.
45, Cuirasee lamée et d tabule, de la forme di(« cosse de pois et bosse de polichinelle [Gaensebauch en allem. , peascod en angl.), de la fin du règne de Henri 111 {1589).
46. Cuirasse à tabule, cosse de pois, avec longs cuissards ëcrevisses à la place des tasseltes. — Règne de Louis Xlll(t610-16t3).
lirasse italienne â boutons, lie la fin du seizième siècle, à tabule forme cosse de pois. — Coll de M le comte de Nieuï\erkerque, et de M. Sœter à Augïbourg
U cuirSBU de L'irmun allnbute,
lormje de liall llr|U Ul
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48. Demi-armure en fer grave, et oroée de clous dorén, de la dernière moitié au dix-septième
siècle, conservée à l'arsenal de Soleure, où elle est raussement attribuée â VengU (I9S0).
49. Cuirasse lamée d'un reltro allemand, du milieu du dix-septième siècle. Quelques auteurs allemands appellent ces armures, entièrement composées de lames, Krebse (écrevisses).
Bufiletin en cuir d'élan [Coller en allem., buff-coat ou jerkif en angl.), du temps de la guerre de Trente ans et du règne de Louis XIll (ltllS-1640).
— G. I6â. musée d'artillerie de Paris. L arsenal impérial de Vienne possède le bulllelin que Gustave-Adolphe a porté â la bataille de Lutzen, où il fut tué.
51. Colletin ou hausse-col, en acier bronzé, appartenant au bufiletin n» 50.
«DUtAHBL
63. Cuirasse persane en cuir, probablement au seizième siècle ou du dii-seplième. Cette arme, qui est damasquinëe et matelassée, ressemble besacoup ai« cuirasses des janissaires ci-apres menlionnées. — Coll. Lleweljn- Meyrick,
51. Cuirasse de janissaire', àa seizième siècle. - G. 134 musée d'artillerie de Pans. Celte arme est marquée du monogramme dessiné h côté du numéro 53; c'est le chiffre par lequel les Turcs représentent le nom d-A//fl*t (Dieu). (Voir 1 observation faite, concernant ce signe, page 330, n" 60.)
55. Cuirasse de janissaire, du dix-septième siècle. — G. 133, musée d'artillerie de Paris. Mêmes observations que pour le numéro précédent.
LE BRASSARD
L» brassard propreaient dit {Armtchiene en allemand, ^fmmrirfeir anglais) ne faisait pas partie de Tarniement des anciens, mais on rencontre chez enx, ainsi que chez les peuples dits barbares de Tâge du bronze, le brassard tire-bouchon dont le dessin a été donné. Durant les époques de la partie dtt moyen âge oti ramure à plates n'était pas encore inventée , les cottes d*armes étaient souvent à "ïnanches qui formaient la défense des bras [brauardi à moufles en mailles) , et qui furent d'abord remplacées par des plaques en cuir bouilli, et, plus tard, par des plaques en acier. Il y avait des brassards simples, des brassards doubles et des brassards complets où Tarmure de Tavant-bras et du haut du bras était réunie par la cubitiére. Les grands brassards de tournois, de la fin du quinzième et du seizième siècle, n'existaioii que pour le bras gauche, et étaient souvent à gantelet adhérent, et non articulé; on s'en servait ordinairement à la place du manteau d'armes. La forme et la grandeur des cubitiéfes et des épaulières peuvent aider à reconnaître Tépoque d'un brassard complet, qui était ordinairement à charnières et protégeait le bras dans toutes ses parties.
BRASSARDS
I. BraaBard i monSe, en mailles [MiuekeK AnMxA»tz mil Fausthandaehvh en allem.; brtutard vilh mitten oa âuenieulaied gauatMofimnl en angl.}i d'une cotie d'armes.
S, Brassard gothique complet, avec cubiCière, haut-de4>na et gantelet, d'après un monument furiéraira dans l'Oilbrdshîre, de 1460. Les cnbîltères SOdL d'une taille extraordinaire.
^ 3. Bruaard gothique avec cobitière et hant-de-bras, dëfendanl l'avant et farrière-bras, do commencement de la seconde moitié do quinzième siècle.
5. Brassard complet, dëfiendant, com(De;les précédeots, l'avantet l'arrière- bras. Il est orné de bourrelets repoussés qui indiquent, aussi bien que la forme de la cubitière, la fin du quinzième siècle ou le commeocement du seiûème, car ces sortes d'armures ëlaient contemporaines des armures cannelées dites maiimiltennes et mita'
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6. Brassard, avec cubitiëre et haut-de-bras, d'une armure cannelée dile maiiinilienne, de la fia du quiiuiàme siècle ou du coauoencement du seizième.
7. Brassard, avec cubîtière el haut-de-bras, de la fia du seizième siècle.
8. Brassard d'avant-bras, où la plaque de l'arrière-bras est percée de huit ouvertures carrées.
— Coll. Speegel à Munich.
9. [Brassard gothique allemaud, dé lAurnois, i gantelet inarticulé pour bras ^aucbe, de la fin du quinzième siècle.
10. Brassard allemand, de tournois, à gantelet inarticulé pour bras gauche, du comoten cernent du seizième siècle.
LE GANTELET
La forme du gantelet ou gant d'armes [Kampfhandschuk ou Gefingerte Handtatze en allemand, artictJated gauntki en anglais), qui recouvrait, outre la main, une partie de Tavant-bras, aide grandement, aussi bien que la forme du soleret ou pédîeux, au classement d^une armure, car Tune et l'autre ouï éprouvé de nombreux changements. Il parait établi que Fusage du gantelet proprement dit ne remonte qu'à la fin du treizième siècle. Le Martyrologe^ le Prudentins Psychomachiay la Biblia sacra, VAelfric^ le Jeremias ApocalypsiSy la broderie de la mitre de Seligentbal, la tapisserie de Bayeux, documents déjà mentionnés qui datent du neuvième à la fin du onzième siècle, représentent Tbomme d^armes la main nue ; mais le sceau de Richard Cœur de Lion (1157-1173) montre déjà la main du roi recouverte de mailles par un allongement de la manche, espèce de sac qui forme une moufle^ où le pouce parait quelquefois seul détaché. Un chevalier, représenté dans les illustrations de YEnéide allemande de Henri de Waldeck , du treizième siècle, en heaume à cimier, et monté sur un coursier couvert d'une ajrmitre annelée ou treillissée, — a la main également encore couvert de la moufle de mailles ou de rallongement des manches de sa cotte qui parait treillissée , sinon même déjà lamée.
Le premier véritable' gantelet était à doigts séparés et recouverts d'écaillés, de lames ou d'autres imbrications en fer ; le dessus de la main était protégé d'une plaque de métal
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ott «de cuir, tel qu'dle «est Mf^résentée «uir la f)ierre tottbaie du m (des AooBtiiifl Gmiiber de âdiirarilKmrg, exécutée en 1382 am dème de Francfort, ville au oe prince liatempoisonoé en 1349. On croit également reconnattre (oe gaa&elei dans l'impression de la toile italienne du qualorzième siècle, de la collection de M. Odet, à Sitten. Les miniatures du manuscrit d'une histoire romaine conservées à la bibliothèque de TÀrsettal à Paris, et esécntées probablement au commencement du quinzième siècle pour le duc de Bourgogne, jreprôaenient encore tous les àomrnes d'armes les mains uniquement protégées par lamoi^e, sac produit par le prolongement des manches de mailles, et démontrent à quel point Tarmement bourguignon était eo retard.
Le mitim ou la moufle (Fatiiihandiehui en allemand, mitten ou inarticuldtedguantiet en ainghis)^ gantelet où les doigts ne sont plus séparés, et qui est formé de lames d'acier disposées seulement dans le sens des grandes divisions de la main, apparaît au quinzième siècle. L'armure de Jeanned'lrc, du catalogue de liesest, la .statuette en bronze de Guillaume Yl (4404-1447), à Afloeterdam, et rarmune de Frédéric I"^ palatin du Rhin, conservées à la collectioa d*Ambras, à Vienne, démontrent que partout le miton étsCit en usage dans la première moitié du quinzième siècle ; mais c'est au gaoleiet articulé qn'il faut rap|M>rter le dicton favori de Sayard : « Ce que gantelet gagne, gorgerin le juan^,)» aussi bien que les dictons ordinaires de : « Prêter le gantelet et Relever le gantelet, » qui apparaissent dans la langue française au qniuiième siècie«
U existe cependant des armures gothiques de cette première partie du quinzième siècle où les gantelets sont déià à doigts déparés, tels qu'où les voit au musée de Sigmaringeo, et uu grand uiombre 4'armures de laiseoonde nioitié du quiAûèuie et du coiumeacement du aeiaième siècle pourvues de mitons, partkultèrefiient les armures de joule. — Voyez les harnais de Maximilien !•' (!459-i519) à la
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collection d'Ambras et à Tarsenal impérial de Vienne,
C^est vers la fin du quinzième siècle, et non pas au milieu du seizième siècle» à l^époque de Tapparition du pistolet, comme la compilation le prétend, que le gantelet articulé devient ééjk général; presque toutes les armures cannelées sont cependant encore à gantelets inarticulés. Les gantelets à doigts séparés, où Tindex a quinze, le doigt annulaire seize^ et celui du milieu vingt-deux lames ou écailles, tandis que le canon ou le revers^ qui protégeait le dessus de la main, est composé de trois ou quatre lames seulement, se trouvèrent alors en usage pendant quelques temps à côté du gantelet-moufle ou mitaine — qui finit peu après par disparaître. Plusieurs de ces gantelets étaient aussi pourvus d'un piton à pivot au moyen duquel la main fermée pouvait être fixée sur la poignée de Tépée ou sur celle du marteau d'armes, comme Tarsenal impérial à Vienne en possède un curieux échantillon qui fait partie de Tarmure attribuée à Charles V.
Quelques-uns de ces gantelets en fer montrent aussi des saillies, sortes de têtes de clous placées à la partie supérieure et en sens opposés ; on ignore la raison d'être de ces exubérances.
Le gantelet'brassard de gauche pour armures de joute est une pièce de renfort qui appartient à la seconde moitié du quinzième siècle. On connaît, en outre, le gantelet-manteau d'armesy le gantelet-épee et le gantelet pour la chasse d'ours^ tous appartenant à la seconde moitié du seizième siècle. Le dernier gantelet articulé fut bientôt remplacé par le gant à manchettes en peau de daim^ tel qu'on le voit dans la guerre de Trente ans.
On avait cependant conservé en Angleterre, durant une partie du dix-septième siècle, d£| gantelets en peau garnis d*écailles [Gloves armed withseaîes)^ dont un exemplaire se trouve dans la collection Llewelyn-Meyrick.
GANTELETS
1. Gantelet articule ou à doigts séparés [GefingerterKampfhandschuh ou Gefingerte Tatze en aliem., articulated gauntlet en
'angl.), d'après le monument du roi romain Gunther de Schwarzbourg érigé en i352 au dôme de Francfort-sur-le-Mein.
2. Gantelet dit miton et moufle {Fausthandschuh en allem . , inarticulated gauntlet en angl.), du quinzième siècle. Le pouce seul est détaché.
vj? 3. Gantelet dit miton, où les doigts sont figurés, de la seconde moitié du quinzième siècle.
Gantelet-miton du seizième siècle
5. Id. Id. — Coll. du baron des Mazis, au musée d'artillerie à Paris.
6. Gantelet gothique de la première moitié du quinzième siècle.
GUTTStElS.
7. Gantelet articulé, du seizième siècle, qui se ferme au moyen d'un piton à pivot. II fait partie d'une armure de l'arsenal impé-
• rial de Vienne.
8. Gantelet articulé gothique, du milieu du quinzième siècle.
9. Gantelet-mi ton cannelé d'une armure maximilienne, de la seconde moiiié du quinzième siècle ». — Coll. de l'auteur.
10. Gantelet articulé cannelé d'une armure maximilienne, du commencement du seiziènae siècle.
11. Gantelet de reltre allemand, du commencement du dix-septième siècle.
12. Gantelet anglais, du dix-septième siècleu en daim garni de lames écaillées.
I . L«t «raraiet cannelées du commeiicernent du seiiièine siècle sont OKlin«ir«ment à iFuiteleU iÊrticutéê et à «oler«ftêabotê ou piedê <f 'otcr». T Ffl>y« «•• 1 1 ^ 1 9, au chapitre detSolerett.)
GANTELETS
13. Gantelet du seizième siècle, en fer, de main gauche, pour la chasse à l'ours. 11 est armé de dards et de deux dairues dentelées en scie. — Col. d'Ambras. C'est une arme de fantaisie et probablement toute locale que F'om neneonire fort rarement.
14. Gantelet allemand pour main gaudhe, -en fer, â tar|setle ou grjade ^arde, et à longiie éfMée.
Ce ^anteJet^, du seizième siècle, paraît également avoir été destiné pour U «IbasM à Tours. — CoL d'Anàbras. Ces pièces «eat fori raras, elles doivent avoir ëté très-peu répandues, et probafeleroeÉl dans le Nord seiâ»-
JAMBIÈRES ET CHAUSSURES
Grèyes ou jambières. ^ Bas-de-chausses lanières et maillés. — Chaassures en fer dites solerels et pédieuz. — Bottes de guerre et housseaux.
Tous les manuscrits du huitième au dixième siècle montrent r homme de guerre sans jambières ni grèves [Betncskie' nen et Ketienstrûmpfe en allemand, grèves en anglais), et, s'il n'est pas toujours représenté les jambes dépourvues d'aucune défense, il les a seulement enveloppées de lanières de cuir. Même dans les tapisseries de Bayeux, qui pourtant ne remontent pas au delà de la fin du onzième siècle, Guillaume le Conquérant seul a le bas des jambes armé, tandis qu'aucun de ses chevaliers ne porte de jambières maillées ou autrement armées. A partir du onzième siècle, haut et bas-dechausses et chaussures qui paraissent adhérentes, ou ne formant qu'un seul vêtement, sont presque toujours en mailles de fer.
Vers la fin du treizième siècle apparaissent en France les premières jambières à plaques {tumelières^ grèves^ en allem. Btenschienen), les genouillères ou boucles [Kntestûcke en allemand, knee<aps en anglais) et les cuissards (Dieling ou ^c^kelschienen en allemand, cuissards en anglais), fabrie" In^^^^^ en cuir bouilli et ensuite en fer et en acier, à^a fi ?^^^®' les tumelières et les solerets ont déjà apparu de Mers b ^°*^^'^*'' ^^™°^® l'indique encore le monumenl
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Ce n'est d'abord que le devant de la jambe qui est protégé par la plaque attachée au moyen de courroies sur le bas-de-chausses en mailles. Le tombeau de sir Hugh Hastings, érigé en 1347, parait démontrer qu'à cette époque le chevalier anglais portait encore des chausses et grèves en mailles, tandis que le monument de Mersebourg, du onzième siècle, les miniatures du manuscrit du treizième siècle à la bibliothèque de Berlin, et le Lancelot du Lac^ de 4 360, représentent déjà Tarmure à plates que PAUemagne et la Suisse paraissent avoir adopté les premières, puisque, après le monument de Mersebourg et le manuscrit du treizième siècle, à Berlin, c'est le tombeau de Benhold, mort en i258, renfermant les plus anciens documents où l'on voit représentée celte nouvelle armure.
Les solerets oupédieux (du latin />««, pedis, pied ; Etsenschuh eu allemand, soleret et goaden anglais)^ chaussures articulées en fer ou lamées, ne paraissent remonter qu'au commencement du quatorzième siècle. La chaussure don est armé Rodolphe de Souabe dans le monument de 1080, à la cathédrale de Mersebourg, ne montre pas de lames. Le premier soleret connu est pointu^ et s'approche du soleret de lapoulaine (Aepoulaine^ bec de galère), que Ton croit à tort appartenir seulement au quinzième siècle.
Une preuve incontestable que cette mode existait déjà au douzième siècle, se trouve dans les mémoires de la princesse byzantine AnnaComnena (i080-H48), où l'auteur dit que : «Le Franc est terrible quand il est à cheval, mais dès que sa monture s'abat, le cavalier ne parait plus du tout le même, alourdi qu'il est par son bouclier et les longues chaussures à becs qui l'empêchent de marcher et le rendent facilement prisonnier. » Le manuscrit allemand du treizième siècle, Tristan et Isolde^ montre aussi déjà les chevaliers en chaussures à la poulaincy mode qui parait être venue de la Hongrie, où elle régnait universellement au douzième siècle. On l'attribue cependant aussi à Falco IV,
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comte d'AnjovL (iùSl) et à HeDii U roi d'AiBglelterre {1154- 4189), qui l'adopta po«r cacber âne difformité, ce qui lai a Tdu le sobriquet de Comadu ou C^nmtw^ A la bataille de Sempacb (1386), les chevaliers autricbiens, après être descendus de obeval, coupèrent les lougs bouts de l^irs solerets. La chaussure à la poulaine, qui avait disparu vers le milieu du quatorzième siècle, pour faire place à la forme demi-poulaine ou ogivale de laneette^ reparait vers la fin de ce siècle, et se maintieat de nouveau dans le courant du quatorsièiDe, où, de 1440 à 1470, on adopta cependant aussi la forme arc tiers points et, vers 1485, le demi-sabot ou demi-pied d'ours. Le mbot ou ]e pied d'ours, la ckaussure, propre aux armures cannelées, a régné de 1490 à 1560; il fut suivi du bec de cane. Ce dernier soierét fut remplacé par le housseau et la botte. La connaissance des formes de chaufisures adoptées par les peuples chrétiens de TEurope aux différentes époques du moyen âge et de la renaissance, est très<-iBiportante pour le classement des sculptures, des miniatures et des armes, car le vêtement militaire .a touj<»urs subi Tinflueace de la mode à laquelle était soumis le caslume civiJ.
BA3-DB-CHAU8BES UIItBtS ET KAIUftL - SOLERETS. 9U
fl. BaB de chausse maillé de Ter,
aui apparaît au commencement u onzième siècle et disparaît en partie au commencement du treizième, où il est remplaça par les tumelières.
3. Premier soleret et premièra tumelière connus , d après le tombeau de Rodolphe de Sousbe, de lONO, a la cathédrale de IHersebourg.
i. Pédieux ou soleret & la pou>
laine du douzième, du treizième et de la première moitié du quatorzième siècle.
5. PédieuK ou soleret demi-poulaine ou ogivale-lancelte, ae la Qn du quatorzième siècle.
6 et 7. Pédieux ou solerets A la poulaine, du quinxièine siècle.
SOLERETS ET ORÈTBS.
8. Soleret ou pédieux en arc liera point, en usage de 1450 à im.
9. Soleret ou pëdieux du milieu du quinzième siècle, d'après les bas-reliefs en marbre ayant fait partie de Tare d'Alphonse V, roi d'Aragon, à Naples, à son entrée triomphale en 1443. Cette même forme de chaussures de fer se voit aussi sur une terre cuite de Nuremberg du quinzième siècle, qui fait partie de la collection de Fauteur, et dont le sujet représente Charleaiagne.
10. Grève avec soleret — demisabot, en usage vers 1480 et 1485; elle fait partie d*une armure allemande cannelée dite maximilienne, de la collection de l'auteur; les gantelets mitons ou moufles de cette armure, aussi bien que la forme du soleret, indiquent la fin du quinzième et un peu le commencement du seizième siècle.
11. Soleret - sabot du seizième siècle(1490-1560).— Muséed'artillerie de Paris.
12. Grève persane, d'après un manuscrit du seizième siècle; copie du Schah-Nameh. — Bibliothèque de Munich.
anfiTBS BT HOUSSEAUX,
13. Grève à toleret pied-d'ours, d'une armure allemande cannelée dite maxJmilienne et milanaise, en usage de 1490 à
14. Grève à soleret bec-de-cane, d'une armure en usage vers 1560. Il ne faut pas confondre celte forme de solerels avec celle dite ogivale-tiera-point du quinzième siècle.
16. Housseaux français en cuir, du règne do Louis XV (1715- 1774). Ilssontenformedeguôtre, les reversent trois boulons, les jambières sont lacées, les bouts carrés et les talons de liaute forme. Les éperons daient de la un du règne de Louis XIV, et ressemblent grandement aux éperons mexicains. — A. 333. Musée d'artillerie de Paris.
UÉPERON.
L'éperon (de rUalien sperone) qui s'appelait, au moyen âge, carcaire^ du co/cdr latin (en allemand Sporn^ et eii anglais ^ptir], est composé delà branche [Bûgel en allemand, brmtck ou shank en anglais), de la tige [Hala en allemand, gpumeck en anglais) et delà pointe (Stachel en allemand, prick en anglais) ou de la molette [Rad en allemand, rowel en anglais).
L'éperon parait avoir été employé d'abord par les Romains, qui en comuniquèrent probablement Pusage aux peuples du Nord. Les cavaliers des bas-reliefs assyriens n'ont point d'éperon, ni ceux des monuments persiques et égyptiens, et les Grecs des temps héroïques, qui n'avaient pas de cavalerie et manquaient même de verbe pour désigner l'action de monter à cheval, n'ont pas connu non plus cet instrument.
Les plus anciens éperons étaient à un seul dard^ dont la forme ressemble à la pointe d'un pain de sucre, et qui était fort gros^ sans tige et rivé directement sur la branche. Vers le dixième siècle, l'éperon montre déjà un petit bout de tige qui s'allonge vers le onûème, et se relève en biais au douzième siècle. La molette paraît vers la fin du treizième. Cette petite roue tournante indique par le nombre et la longueur de ses pointes aussi bien l'époque à laquelle appartient l 'éperon, que la forme delà branche et de la tige. L'art héraldique en Angleterre fait dériver le mullet ou l'étoile héraldique de la molette de l'éperon à cin^ pointes, quoique ces molettes appartiennent pour le plus grand nombre au dix-septième Biècle, et qu'en Angleterre la molette à six pointes mAme
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fût inconoue. avant le règne de' Henri YI (1422) , mais on en Yoit déjà dans les miniatures de l'histoire romaine, manuscrit bourguignon du commencement du quinzième siècle, conservé à la bibliothèque de l'Arsenal à Paris.
En Allemagne, on avait déjà des molettes à huit pointes au quatorzième siècle, comme le démontrent, au musée national de Munich, les éperons qui ont appartenu aux chevaliers de Heideek et au duc Albrecht II de Bavière. Ces éperons, on tout montre un ISni de travail très-remarquable pour l'époque, se signalent encore plus par la forme et la disposition de leurs branches, qui indiquent que Téperon était porté sur une grève enfer qui protégeait tout le pied, et dont la partie qui couvrait le tendon forme toujours un angle aigu. Avant l'adoption des grèves et plaques comme à l'époque où, vers la fin du dix-septième siècle, la botte avait remplacéia grève, les branches sont arrondies,
La tige qui, au temps du plus haut développement des armes de tournois, au quinzième siècle, s'était allongée outre mesure, se raccourcit de nouveau vers la fin du seizième siècle, où l'éperon a souvent des molettes à douze, quinze et dix-huit pointes.
L'éperon, du temps de Louis XIII, est petit et souvent enjèlîvé par des entailles, tandis que sons le règne de Louis XIV il affecte la forme mexicaine à larges tiges, découpées à jour, et à énormes molettes^ souvent à neuf pointes. A partir du quinzième siècle, le nombre 4e pointes seul ne peut cepen'dant plus Servir de guide, puisqu'il y a continuellement confusion, et les pointes varient de six à vingt, selon. les pays et les époques. De tout le harnais, l'éperon est la pièce qui offre le plus d'incertiUftde pour son classement' cbronologiqne.
ÉPERONS
t et 8. Eperons allemands enfer, du huitième siècle, trooTés à Groschnowitz, près Oppeln. — Musée de Berlin.
A 1. Éperon en or de Cbarlemagne. — Musée du Louvre.
3. Eperon. danois en bronze, à pointe de fer, du huitième siècle.
— Musée de Copenhague.
4. Eperon allemand en fer, du huilième siècle, trouvé à Gnevikon, à Ruppin. — Musée de Berlin.
5. Eperon allemand en fer, du dixième siècle, trouvé près Brandebourg.— Col. de l'auteur.
6. Eperon anglo-saxon ou normand, du dixième ou du onzième siècle. — Tour de Londres.
7. Eperon allemand, du dixième siècle, trouvé à Constance. — Musée de Sigmaringen.
8. Eperon allemand en fer, du onzième siècle. — Musée de Sig-
^ maringen.
^ 9. Eperon allemand en fer, du douzième siècle, d'après les
geintures murales au dôme de runswick, exécutées sous Henri le Lion, mort en 1195.
10. Eperon anglais en for, de la fin du douzième siècle, trouvée Chesterford. — Musée Neville à Audley-End.
11. Eperon d'après un reliquaire du douzième siècle, de la collection du dernier roi de Hanovre.
Eperon allemand en fer, du commencement du quatorzième
ÉPERONS
siècle, trouve dans un tombeau
Ïirès Brandebourg. — Col. de 'auteur.
15. Eperon allemand, de la fin du quatorzième siècle ; il est à molettes à huit pointes, et a élé trouvé dans le tombeau du chevalier de Heideck. — Musée de Munich.
16. Eperon allemand, de la fin du quatorzième siècle, dont la molette est à douze pointes. Il a appartenu au duc Albrecht II de Bavière. — Musée de Munich.
17. Eperon italien en fer, du quatorzième siècle. — Musée de Sigmaringen.
18. Eperon allemand en fer, du quatorzième siècle, trouvé à Constance. — Musée de Sigmaringen.
19. Eperon en cuivre, du quatorzième siècle. — Col. Llewelyn-Meyrink.
20. Eperon en fer à double tige, du quatorzième siècle, trouve à Mayence. — Musée de Sigmaringen.
21. Eperon en fera molelte àsix pointes, du quinzième siècle.
— Col. Widter, à Vienne.
22. Eperon allemand en fer, du quinzième siècle, à molette à huit pointes, trouvé à File de
Rugen. — Musée de Berlin.
23. Eperon en fer, de la fin du quinzième siècle. — Musée de Sigmaringen.
21. Eperon mauresque, du quinzième siècle. — Musée d'artillerie de Paris. De semblables éperons sont attribués, dans la collection d'Ambras, à la Pologne et au seizième siècle.
Eperon-étrier, cuivre doré
do ,uinatoo«lW«- n • "Pt^ iiï™ aiio Chrislopho d»to- "èr., M I» m»ve M misée de
se.^Eperon allemand en cuivre, ïèSSle-Col. Soeler.t col. d'Ainbras.
27. Eperon anglais, en cuivre, 12c delaûnduqumziemesieder^Col. LTewelyn-M.-yr.ck.
28 Eoeron en fer doré, du sei-
de Paris. ,. ...
29. Eperon en fer, du d'ï-^P'|*me siècle— Musée de Sigmanngen. (Les branches sont déjà ar-
30, Eperon anglais en ac'er>i seizième sitolo. - Col. Llewe-
k SrÉTeïon allemand en fw du J seiaèmesiècle.— Musée de Sig-
32 a. Eperon anglais en fer lor^; Il a apVrlenu à Ralph Sad^r d.. rè^ne d'Edouard VI (1!«7- 1353).— Col. Liewelyn-Meyrick.
32 b Eperon allemand, qui lail partietTune armure pour homme et pour cheval.
33v Eperon allemand attribué au seizième siècle. Il est à trois molelles. Genre fort rare et qui -ne paraît du dix-septième siècle a causede sa branche arrondie-
34. Grand éperon en fer noirci, dont Jes branches sont creuses.
Il servait de gourde ou pour cacher des dépêches. L.e talon de i:i ligie dévissé forme le goulot.
— GoUAmbras à Vienne, et col.
l'r^neisco'Oaroliiuiin à Lintz.
EpergnÉUemand du seiziènM siècls.— Musée de Dreade
36. Eperon anglais de la fin du seizième ou du diz- septième siède, de la collection Llewelyn- Meyrick, où il est attribué au
quinzième siècle, ce à quoi s'oppose la courbure des branches.
37. Eperon espagnol de la fin ou du milieu du dix-septième siècle, reproduit d'après un ouvrage espagnol qui Tatlribue à Alphonse Ferez de Guzman, né en i278, mort en 1320, époque où la molette, bien p!us petite, avait été à peine adoptée. On remarquera que les branches sont arrondies.
38. Eperon anglais, du seizième siècle. — Col. Llewelyn-Meyrick.
39. Eperon du seizième siècle, en cuivre doré, attribué à tort À Louis XIV (1643-1715). — Louvre.
40. Eperon on fer du règne de Louis XIV (1643-1715). Il ressemble aux éperons mexicains.
— Col. de l'auteur.
41. Eperon allemand en fer, du dix-septième siècle. — Musée de Sigmaringen.
Eperon allemanâ du seizième siècle. — Musée de Berlin
45 A. Eperon persan, du quinzième siècle.— -Col. de l'auteur.
45 B. Eperon allemand, du dixseptième siècle. L'ëcartemenl des branches et leur courbure semi-circulaire ou ovale indiquent aue cet éperon appartient à une époque ou la grève n'existait plus. Les branches de Tëperou porté sur les grèves qui affectaient derrière le tibia la forme anguleuse du tendon, ne peuvent pas former de courbe.
46. Eperon africain ancien, en fer; cette même forme est encore en usage aujourd'hui.
L'ARMURE DU CHEVAL
L'armure du cheval de bataille et de tournois {Panzer^ decke en allemand, horse-armour en anglais], est souvent nommée faussement caparaçon (de Tespagnol augmentatif de cape], mot qui désigne uniquement la riche couverture d'étoffe étendue par-dessus les bardes du destrier^. L'armure du cheval, au moyen âge chrétien, n'était arrivée à sa perfection, comme celle de l'homme, que vers le milieu du quinzième siècle, où elle se composait, dès lors, du chanfrein [Aq camus, le cou, et framum, frein, ou, plus simplement, de champ et de frein; en allemand Rosstime, chanfrin en anglais), la partie qui couvrait le devant de la tête du cheval, et qui était à vue ou aveugle^ ^ de la têtière [Kopfstûck en allemand, head stall en anglais), nom qui désigne la pièce de jointure du chanfrein et de la barde de crinière et les deux plaques de mâchoires, et aussi l'ensemble de Tarmure delà tête du cheval; de la barde de crinière [Hfœhnenpanzer ou Kammkappe en allemand , cnnet en anglais] ; de la barde du poitrail [Brustpanzer ou Vordergebûge en allemand, peytrel eu anglais), à charnière ou à jupe ou tonnelle; de la croupière avec ses cuissards [Krupp und Lendenpanzer ou Hintergehûge en allemand, croupière en anglais), soit complets et réunis en jupe ou tonnelle^ soit en armure coupée, c'est-à-dire séparée sous la queue ; du garde-queue {Schwanzriempanzer en allemand, steel-
1 . Le destrier (du latin dextrOf main droite) désignait le cheval de rechange que récuyer menait à cUxtra, ou en laisse, de la main droite.
2. Le cbanCrein aveugle avait les oreillères fermées pour empêcher le cheval de se dérober.
L'ARMURE DU CHEVAL
reins en anglais ; des fiançais {Flanckenpanzer ou Seifenblœtter en allemand, flanchards en anglais), qui reliaient la barde du poitrail à la croupière et aux cuissards ; de la selle avec ses étriers^ de la bride avec son mors on son bridan avec bossettes^^ pièces auxquelles il faut ajouter la muserolle {Maulkorb ou Nasenband en allemand, noseband ofa bridle ou horse-muzzle en anglais ) , particulièrement en usage en Allemagne au seizième siècle, et dont, selon le Diversarum geniium armatura equesiris de 1611, toute la cavalerie allemande était pourvue.
Ceci parait contestable. La muserolle, qui se plaçait par dessus les naseaux du dieval, formait plut6t un ornement et ne pouvait être utile à la guerre ; on s'en servait problablement dans les fôtes pour ajouter à l'éclat du caparaçonnement, comme Ta démontré Jobst Ammon dans la série de gravures de son traité d'équitation civile. L'armurier allemand avait poussé le perfectionnement de Tarmure du cheval si loin, qu'un tableau de 1480, conservé à l'arsenal de Vienne, montre maître Albrecht, armurier de rarcLiduc Maximilien, sur un cheval armé àe jambières articulées.
Au commencement du quatorzième siècle, cette armure, comme dans bien des pays celle de l'homme , était encore en mailles, mais recouverte d'un caparaçon ou couverture d'étoffes. Le chanfrein proprement dit était déjà connu des Grecs, mais ne parait avoir été adopté en Europe qu'à la fin du quatorzième siècle ou<au commencement du quinzième, car avant cette époque la têtière du cheval est toujours représentée en mailles et à plaques en cuir bouilli.
1 . L'ornement attacBé aux c6té« du mors. On appelle anssi bofisette la pièce de cuir qui «ert à couTrir Tceil du mulet.
AtHiUBES DE QBBVAL.
1. Tôlière {Kopfslûtk en allem., head atall en angl.), d'après un manuscrit du quatorzième • siècle.
Id. Id. du quinzième siècleÉ
3. Chanfrein (Ro^sftrneen allem., cAan/Vin en angl.) à vue, du milieu du quinzième siècle.
6. Chanfrein allemand à vue, du seiûëme siècle, richement re-' poussé; il Tait partie d'une armure de l'arsenal impérial de Vienne. La collection Llewelyn- Heyrick, la col. d'Ambras, l'arsenal impérial de Vienne, l'armoriai de Madrid, la col. delà Tour de Londres, la col. de M. le comtedeNieuwerkerke,lemusée d'artillerie de Paris, etc., possèdent tousde bons exemplaires deces pièces d'armures de cheval, sur lesquelles les armuriers de l'époque ont aimé i. montrBr leur savoir-faire.
ARMURES DE CBEVAL.
7. Barde de u-iDière (MakneapanzeroaKammfiappeeaalXvai., crinet en angl.], de la Gd do
Sùinzième et du commencemeDl u seizième siècle.
8. Barde de crinière â „ _ en plaques el en mailles, d'une armure de la Gn du quinzième siècle,atlribu^àHa:(imilieDl*'.
— Coi. d" Ambras. Une semblable annure dans la col, Nieuwerkerke.
9. Barde de poitrail [Brustpanser ouVordergebùgtea allem.,}}<ytrel en angl.j du milieu du quiazième siècle.
11. Barde de poitrail d'une armure de la un du quinzième siècle,altribuëeàUaxiakilieal*'.
— Col. d'Ambras.
12. FlanEois {Flanchenpanisr ou Seitênblattea allem., fUmchard en angl.), du milieu du quin-
ARMURES DE CBBVAL.
13 Flançoia d'une armure de cheval dite à jupe ou à tonaelle.
14. Croupière à cuissards (Krupp et Lendenpanter, aussi appelée
Eintergtbùge en allem., crou-
Eiereea angl.), d'une armure de 1 fin du quinzième siècle, attribuée à Maximilien 1". — Col.
d' Ambras.
16. Croupière à jupe treillisiée, de la seconde moitié du quinzième siècle, sinon du commencement du seizième. — Col.
d' Ambras.
17. Garde-queue [Schwaturiempamer en allem., steel-reim en angl.). — Col. LJewelyn-Mey-
ARHDIIES DB'OBBntC/.
ta. Jambière de cheval d'amrare allemande, d'après une peiniare de 14R0 Ji l'araeaal de Vienne, [ui représente à cheval maître ,lbrecnt, l'armurier de l'archi- Maitmilien.
10, HueeroUe {Mmtkorb ou Nasenband en allem., noseband of a bridk ou kone-muMle en angl.). — Musées de Sigmaringen, de la Tour de Londres, arsenal de Turin, musée d'artillerie de Paris, col. d' Ambras et L1awdyn-Meyrick,etc.,etc.
L'AS"ELL"E
La selle (du latin selia, siège; Saftel en allemand, saddle en anglais) paraît avoir été inconnue dans Tantiquité avant notre ère. Les bas-reliefs assyriens ne montrent ni selles ni étriers, et sur les monuments égyptiens, le cheval estuniquement attelé au char. Les Grecs, privés d'abord de cavalerie, et manquant même de terme pour exprimer Taction de monter à cheval, ne devaient pas non plus avoir connu un ustensile que les Homains même ne paraissent avoir introduit chez eux que vers le quatrième siècle après J.-C; c'est Zonaras, auteur de cette époque, qui le premier a fait mention d'une selle proprement dite, en décrivant un combat livré en 340, par Constance à son frère Gonslantiu.
L'usage de la selle parait remonter, en Scandinavie, à l'âge du fer, à une période peut-être antérieure au sixième siècle, si on se rapporte aux pommeaux et aux étriers en bronze conservés au musée de Copenhague, et le Codex aureus, du huitième ou neuvième siècle, de Saint-Gall, représente déjà le coursier allemand avec selle et étriers. En France, on connaît un bas-relief attribué à cette même époque (?) à Saint-Julien de Brioude (Haute-Loire), et la tapisserie de Bayeux du onzième siècle, où selles et étriers figurent également. — La selle de guerre avait, presque déjà à son début, la même forme qu'à la fin du moyen âge, à l'exception de la dossière, qui était bien moins élevée. La selle de tournoi ou de joute était souvent, au treizième et au quatorzième siècle, en bois, et pourvue de deux espèces de fourreaux qui couvraient entièrement les jambes, les cuisses, et protégeaient même les hanches et une partie dé la poitrine du cavalier, fourreaux qui furent remplacés plus. tard par les. cuissards en fer.
Les cinq exemplaires')àOYfnus de ces curieuses selles, parvenues jusqu'à nous, se trouvent à Regensbourg, à Constance, à SchafTbouse, à la Tour de Londres et au musée germanique de Nuremberg.
SELLE8 D'AHHES.
I. Selle d'armes allemande du huitième OQ du neuviàme tiède
— Codtx awreas de Saint-Gall.
2. Selle d'armes normande du onziâme ûècle. — Tapisserie de Bayeux.
3. Selle d'armes bohëmienoe du treizième siècle. — Manuscrit de Boleslav, à la bibliothèque de Raudnitz.
4. Selle d'armes allemande du treizième siècle. — Manuscrit Trùtan et Isalde, à la biblioibèque de HunicL.
Selle d'armes, d'après m ivoire do quatorzièoie siècle
7. Selle d'annes italienne, d'après un drap imprimé du qua* torzième siècle. — Col. Odel, à Silten.
8. Selle d'armes italienne de la seconde moitié du quinzième siècle. Statue équestre de Bartolomeo Coleoni, à Venise.
9. Selle d'armes allemande de la moitié du <juinzième siècle. — Musée d'artillerie de Paris.
10. Selle d'armes allemande du commencement du seizième siècle, provenant de Strasbourg.
— Musée d'artillerie de Pari^.
H 11. Selle d'armes persane, d'après la copie du ScftoA-iVomM, exécute vers 1600. — Musée de Munich,
SELLI6 ^fi 40UTE. Ml
12. Selle de joute allemande ou suisse du quatorzième siècle, provenant de l'arsenal de SchaflThouze, où elle date du tournoi tenti dans cette ville 'en 1992. Elle est en bois recouvert de cair de porc et ressemble aux selles conservées à la Tour de Londres et au musée* de Rattsbonne, à l'exception de ce qu'elle servait à courir -assis, tandis que le chevalier devait se tenir debout dans les selles susmentionnées. Elle a i'°,07 de hauteur totale, mais la partie supérieure destinée à protéger le ventre et la poitrine ne mesure aue 56 cent., tandis que cette môme partie des deux autres selles a 75 cent. — Musée de la société nistorique de Schaifhouse et col. Renne de Constance.
13. Selle de joute allemande de la fin du quatorzième ou du commencement du quinzième siècle, provenant de la collection Peuker à Berlin. Elle a 1™,70 de hauteur et l™,i4 de longueur et protégeait entièrement les jambes et la poitrine du cavalier qui était obligé de courir debout dans ses élriers. — Tour de Londres.
14. Selle semblable à la précédente provenant de la famille Paulstorfer, éteinte en 1622, et dentelle porte les couleurs, rouge et blanc. Cet exemplaire n'a qu'un mètre de hauteur et ne parait remonter qu à la seconde moitié du quinzième siècle; suspendu jadis dans la chapelle des Minorités à Ralisbonne où se trouvent les caveaux ae la famille Paulstorfer, il fait actuellement partie du musée de Ratisbonne, ville où M. Hans Weiningen a bien voulu le dessiner pour moi. Le musée germanique possède une autre semblable selle provenant de la môme famille.
Ces cinq exemplaires (SchafiThouse, Constance, Nuremberg et Londres) sont les seuls que l'auteur a trouvés dans les musées et les collections de l'Europe.
16. Selle allemande en ivoire de la fin du quinziôme BîÈcIe. — Col. Nieuwerlterke, MevricL, d'Ambraa cl muséw de llonlbiiou à Berlin et de Brunswicli; celle de ce dernier musde aappartenu au duc Magnus, mort ) la bataille de l.iefentiausen. Lt selle à la Tour de Londres portt l'inscription suivante :
■ 3ch hoff (iea peste»
■ Hitf Got wal aufsand lorgm ïiam. m
(J'espère le mieux, si Kw n'aide, au nom de saint George.]
16. Selle allemande de joule tJ" aeiûëme siècle, d'après le J w'' ttierbuch. Elle ressemble au« n- 12, 13 etl*. mais elleo"fére de ces selles du qomzième siècle, en cequeilee,i bien moins haute et ne coui « entiëremeot ni les jambe»'"" poitrine.
L'ÉTRIER
Uétrier (da bas latin itrivarium ou itraparium; Steigbûgelen allemaDd, stirrup eu anglais) se compose de la planche 9 la partie où pose le pied, et de Vceil, Touverture où passe Yétrière ou Yitrivière^ la courroie par laquelle rétrier est suspendu â la selle.
Comme la selle était inconnue aux anciens avant Tére chrétienne, l'usage de Tétrier aussi ne remonte probablement qu'au quatrième siècle, où Zonaras, auteur de l'époque, a fait le premier mention d'une selle proprement dite, en décrivant un combat livré en 340 par Constance à son frère Constantin.
La forme des étriers a grandement varié selon les temps et les peuples. Ils n'étaient d'abord qu'une simple courroie^, à qui, plus tard, fut ajoutée la planche, soit en bois soit en métal^ et enfin l'ensemble triangulaire tel qu'on le voit dans la peinture murale de Brunswich.
VéifieT pyrophore était hn étrier à lanterne qui éclairait et chauffait en même temps les pieds du cavalier; mais aucun exemplaire ne se trouve conservé dans les musées. Les étriers de femme, aussi bien que les quelques étriers d'armes du quinzième siècle qui remplaçaient le Folerct, sont fermés par devant pour empêcher le pied de passer.
Étrier musai mano-espagDOl da
douzième siècle. L'exemplaire dont ci'COQlre le dessiQ a 43 ceut. de hauteur et 30 cenU de largeur; il proiient de la auccessioQ de l'empereur MaximilieD qui l'avait envoyé, peu de temps avant sa mort, en Autriche, où il fait partie de la collection d'Ambras. Celle dt^ cieuse œuvre en fer, dont I ornementation indique l'époque romane, a ritd probaMemnl apportée en Antérique pvdM Espagnols dont les ancêtres l'avaient pris aux Maures.' De semblahles élriers se trotimnt dans la collection de M. Culemaan à Hanovre, au musée de Lyon et dans la possesûon d'un antiquaire de Genève.
Élrier allemand du douzième
siècle, d'après les peintures murales du ddme de BniDswick, exécutées sous Henri le Lion, mort en 1J95.
3. Étrier allemand m fer, du treizième siècle. — Husm de Sigmaringen.
4. Étner espagnol en fer, probablement de la fin du quatorneine sièolfl, mais aUrtoé, à larmena de Madrid où il cet conwrvé au roi don Jacques 1 le Conquérant, mon en Itte.
6. Ëtriers arabes «i fer, du commencement du quinzième si^ de. Ils sont rictiement niellés en or et argent. — Col. de Tante qr.
6. Ëtrier-soleret anglais en fer, du quinzième sièclot — ChAteau de warwick.
Î.Étrier-soleret anglais en fer, du milieu du quinzième siècle, pour le pied droil(ou pour femme î). — CoL.Llewelyn-Meyrick.
8. Élrier en fer de la Un du quinzième siècle qui rail parlied'uae selle en ivoire sculpté, au musée historique de Montbijou de Berlin.
9. Ëtrier en fer de la fin du quinzième siècle. — Musée de Sig-
f. '^ maringen.
10. Ëtrier de tournois (ou pour femme?) du seizième siècle; il est découpé à jour et porte des armoiries. — G. 3oi , musée d'artillerie de Paris.
11. Ëtrier monstre, en fer, de 20 cent, de largeur et de 16 de hauteur, du seizième siëcte. — H usée national de Prague.
12. Ëtrier^'une atmure d'homme et de cheval du seizième siècle.
— Atataai de Berlla.
ftTRIEKS.
13. Grund étrâr sanrasôii «m fer, du ooouKBnaKiis 4v zîèaie âècae. —G. ISi'^.
d'artiUerie de ftris.
LA BRIDE
La Bridé (dti celtique Ma; en allemand Zaum^ en anglais bridlé) est composée de la têtière à frontaly des rênes et du mors [Gebm en allemand^ horse-bit en anglais).
Le mors est ordinairement sans brisure ou avec bramche$.
Les mots bridon et filet (Trense en allemand, snaffle en anglais] désignent et le mors brisé sans branches, seul, et aussi la bride légère avec ses rênes et ses mors ou filet. Il y a des brides à doubles rênes avec mors et filet ou bridon.
L'emploi de la bride remonte à la plus haute antiquité, et se perd dans la nuit des temps, mais le mors à branches ne parait remonter que vers la première partie du moyen âge, puisque lés manuscrit» du neuvième et du dixième siècle ne représentent que des bridons sans branches ou traverses. Les bridons ou mors brisés et avec traverses^ du musée de Copenhague, attribués à Tâge du fer, ont tous l'apparence d'appartenir au moyen âge, et le mors romain sans brisure, de la collection Llewelyn-Meyrick, n'a point de branches ou traverses.
i. Bride danoise, d'après «ne porle d'ëglise du diiiëme ou du onzjèaie siècle , au musée de Copenhague.
S. Bride danoise, d'après ua aqua-manile du douûétoe siècle, au musée de Copenha^e.
Les tâtiéres de ces deux bndes n'ont point de rrenial, et la seconde parait être uniquement retenue par des oreillères à licornes. La première n'a pas même de nasal.
S. Bride, d'après an bas-relief de l'église de Brioude, du neuvième siècle (1).
4. Bride normande du onzième ou du douzième siècle, d'après les tapisseries de Bayeux.
Mors romain sans brisure. — Col. Uewelyn-Meyrick
6. Bridon aussi appelé Blet ou mors brisé, sans traverses ou branches, d'après des nianuscrits du neuvième au dixième siècle.
7. Mors normand sans brisure, de la fin du onzième siècle. — Tapisserie de Bayeux.
8. Bridon, filet ou mors brisé, avec traverses ou branches, de l'âge du fer ou du commencement du moyen âge. — Musée de Copenhague*
9. Mors allemand sans brisure et sans branches ou traverses, du seizième siècle, d'après un harnais du musée de Dresde.
10. Mors allemand sans brisure et à longues branches ou traverses, de la première moitié du seizième siècle. ~ G. 62, musée d'artillerie de Paris.
11. Branche ou traverse en fer percée à jour d'un mors ou bricion du seizième siècle. — Musée d'artillerie de Paris.
i2. Mors à chaînettes d'une bride arabe. - Musée d'artillerie de Paris.
UÉPÉE*.
L'épée (du latin spatha^ de Titalien spada et l'espagnol espada, en allemand Sckwert et Degen^ en anglais sword) est une arme dont Torigine remonte à la plus haute antiquité et se retrouve chez toutes les nations. Les Grecs et les Romains ne la ceignaient qu'en temps de guerre, tandis que les Perses, les Germains* les Scandinaves et les Gaulois, Ja portaient en tout temps. Les Allemands ont conservé à l'épée le nom de glaive [Schwert) dès quelle appartient à l'époque de la chevalerie, ou dès qu'elle sert aux exécutions capitales.
L'épée est formée de deux parties principales : la lame (A'/mg'e en allemand, blade^u anglais), dont l'extrémité inférieure s'appelle pointe [Spitze et Ort en allemand, point en anglais), l'extrémité supérieure soie (Angel en allemand), c'est-à-dire la tringle qui entre dans la poignée, et talon {Absatz en allemand) partie saillante, où la soie commence ; — et de la poignée [Griffon Gefass en allemand, handle en anglais). Celle-ci comprend le pommeau (/Twaw/* en allemand, knop oupommel en anglais), la fusée [Hilse en allemand , spinale en anglais), ordinairement en bois ou en corne, entortillée de fil de fer ou de cuivre, et qui recouvre la soie^ les gardes, quelquefois doubles et triples [Parierstangen et Stichblœtter en allemand, hilts en anglais), les contre-gardes {Hinterparierstangen en allemand, arriere-hilts en anglais), qui se trouvent placées du côté opposé des gardes et protègent le dessous de la main et du poignet, le pas-d^âne^ garde inférieure qui avance au-dessous du talon , protège la main du côté de la lame, etdont l'usage s'est répandu seulementvers la seconde moitié du seizième siècle^, les quillons {Grosse
i. Voir rintroducUon du chapitre qui traite des armes de l'Age du fér pour les épées célèbres.
t. Voir cependant la gravure page 106, reproduction d'une peinture murale de la fin du quatorzième ou du commencement du quinzième sièele, où des hommes d'armes portent déjà des épées à pa$ d*Ane\
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Grade Quer Pariemangen en anemuMl, rifÊÊÊ-MUs en glaip), gardes qui trayersent la lame horiiootalenieol entie le talon et la soie, et font tons partie de la poignée. On appelle écuMon [Schilden allemand] la plaqne qui se IronTe soih Tent sur la partie ioférienre de la fmée^ là où les quîllons se joignent à la naissance de la soie; corbeille et coquille 'Kark en allemand, shell on husk en anglais], la garde de forme demi-sphériqne des rapières et épées, la plupart espagnoles, qui couvre la main du côté de la lame, et éridemeniSy les rainures.pratiquées sur la lame {Blutrinnen en allemand, iloping-cuts en anglais] et destinées à en diminuer le poids.
L'espadon (de l'italien spadone) désignait d'abord phis particulièrement la longue épée à deux main<, mais, plus tard, toute grande et large épée à deux tranchants.
Vestoc (de l'allemand Stock, bâton, ou du celtique sAv, coup) était la longue et étroite épée plus propre à pointer qu'à tailler. L'expression frapper destoc et de taille n'est donc appliquable qu'à la large et longue épée, parce que la lame, mince, rigide, souvent triangulaire ou quadrangulaire, évidée et très-aiguë, de la rapière et de Tépée i^estoc en général , ne peut se prêter qu'aux coups destoc .
Les rapières qui appartiennent à celte espèce d'épée d'estoc, dont les lames fabriquées à Tolède, à Séville et à Solingue sont célèbres , ne remontent guère au delà du règne de Cbarles-Quint, sous lequel, en Espagne, Vesaime moderne (de l'allemand Schinnen) a pris naissance. La rapière a une garde en forme de coquille pleine ou percée à jour, et des qulUons longs et droits. La rapière dite coli" ehemarde ou épée à la Koenigsmark se reconnaît à son talon, très-large, et à sa lame taillée en carrelets. Elle ne fut en usage que sous Louis XIY, où on s'en servait dans les'duete. Le mot coliobemarde n'est qu^une-eorruption du nom de Koenigsmark.
Ijà4nmeterre (du. persan ChimcKir ou Chimichir, le Sq/^ miter en allemand, et le scimiiur en «nglaie), l'MMMMe4ea
RoiiDaiQs^'et qui a dOHné miMsiice atiisalsw, n'^Itrjgftrtre en'DsaKe dam iAan^iilte ^pfafJdiez ^ta^'peoples orienlau dUs^barbares, et plB^tard'partîcitlièremeiit cbez les Maures d'Espagne, chez les Sarrasins en général et particulièranent chez les Turcs. La poignée de isette arme est sans garde, la lame d'un seul tranchant courbée, courte, conrexe et à contre*pointe ; elle s'ékirgit rets le bout.
Lesaàre (de Tallemand Saèel ou Saebel^ ou du slavon sabla; sabre en anglais) est l'arme qui descend en ligne directe du cimeterre. Il était inconnu aux Grecs et même pendant longtemps aux Romains, mais non pas aux Perses et aux habitants de Tlbérie, probablement même avant la conquête de ce pays par les Yisigoths et les Arabes. Le sabre était aussi Tanne principale des Daces du temps -de Trajan (401 à 106 ap. J.^.]) comme le démontrent les basreliefs de la colonne qui représentait les épisodes des campagnes de cet empereur. La Dacie, qui avait pour bornes au sud le Danube, au nord-est les Alpes Bastarnes ou Karpathes, et au nord le Dniester, répondait à la Moldavie, à la Yalachie, à la Transylvanie et à une partie de la Hongrie de nos jours. On voit le sabre apparaître en Allemagne vers la fin du quatrième siècle, et devenir d'un usage universel en Burope à partir de la première croisade. Cette arme, que Meyer, dans son livre d'escrime publié en 1570 appelle à tort Dusœek^^ et qui est souvent reproduite dans les gravures de Hans Burgmeier, était l'arme favorite des Musulmans, qui leur donnaient de petits noms comme à des animaux domestiques. Mohamed, le fondateur de l'islamisme, en avuitneuf appelées : Mabur^ Al-Adhby Datilfakar, Ali-Koln (diaprés la ville de Kola, où il existait alors beaucoup de fabriquer d'araieQ), At^BaHoTy AUHatify Al-Medham, Ai^Roêubet AVKndhib.
La véritable i^/bjf more écossaise est à simples quillons et
i. Le dnssck est one etpèee de Mbre bohème d'une forme p«i4icalière-«t Mot mandle ni garde. On le maniait avec im giAtelet de ter.
L'ÉPÉE
sans la garde grillée, qui recouvre toute la main; Tépée, aussi bien que le sabre, pourvus de ces gardes, et faussement appelés claymores, servaient aux Vénitiens, et étaient nommés schiavona, parce quHls étaient l'arme de la garde esclavone des doges durant les seizième et dix-septième siècles, comme le démontrent les tableaux de Tépoque. En Ecosse, ils apparaissent seulement au dix-huitième siècle.
Le yatagan^ le khandjar, le flùsa^ le koukri^ le kampak, etc. , etc., sont presque tous des espèces de sabreshachettes, ordinairement sans gardes ni quillons. Ces armes orientales se ressemblent tellement, et leurs formes ont si peu varié durant des siècles, qu'elles n'offrent absolument rien pour l'étude qui concerne le classement chronologique si intéressant pour Tépée de guerre du moyen âge chrétien dont Tétude nous occupe ici. Cette arme était, dans les huitième, neuvième, dixième et onzième siècles large, assez longue, à deux tranchants, à pointe arrondie et propre seulement à frapper de taille, à simples quillons droits, qui formaient avec la lame et la poignée une croix latine. Le pommeau était ordinairement rond ou aplati, et quelquefois bilobé et tribobé au onzième siècle et au douzième. Les quillons, toujours droits et simples, ont souvent, pendant le treizième siècle, les bouts légèrement recourbés vers la lame; cette épée est aiguë et a ordinairement 90 à 95 centimètres de longueur.
En Allemagne l'épée du treizième siècle était formidable. Celle du chevalier Kourad Schenk de Winstetten (1209- 1240), conservée au musée de Dresde, est à quillons droits sans aucune inclinaison, et mesure l'^fM. Le pommeau a 10 centimètres de diamètre, la poignée 15, et les quillons 25. Ces dimensions sont cependant exceptionnelles.
L'épée du quatorzième siècle est plus longue encore que celle des époques précédentes, ordinairement de 1*^,10 à 1*^,20. Les quillons sont toujours en simple croix.
L'épée du quinzième siècle a souvent la fusée plus
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longue que les épées des époques précédentes; celle du seizième devient compliquée dans la forme de la garde et des quillons qui cessent de former une simple croix. A partir de cette époque i'épée a lepas-tTâne^ des contre-gardes, etc.
Braquemart, malchm^ cousiil à croix, épée de pctssot^ sont tous des noms qui désignent Pépée courte d'origine italienne^ à lame très-large d'en haut et très-pointue, espèce de langue de bœuf dont la forme parait dériver du parazonium antique. Cette épée appartient au quinzième siècle.
La ftamherge ou Tépée flamboyante suisse, qu'il ne faut pas confondre avec Tépée flamboyante à deux mains, était une arme en usage durant le seizième siècle.
L^épée à deux mains [Zweihaender en allemand, /t/jonand'Sword en anglais] ou le véritable espadon^ ne remonte pas au delà du quinzième siècle. Elle était, en Suisse, l'arme de l'homme de pied, et servait en Allemagne plus particulièrement à la défense des villes assiégées.
L'épée des lansquenets ou lansquenette du xvi® siècle était courte, large, à deux tranchants et aiguë. Sa fusée trouconique a le gros bout coupé à plat qui forme le pommeau.
Le Verdun était une arme longue, étroite, dont le nom lui venait de la ville où elle était fabriquée.
La poignée de Tépée du dix-septième siècle est encore pilus compliquée que celle du seizième. Il y a souvent profusion de gardes, contre-gardes et pas-d'âne. Les formes accusent le déclin par le manque de simplicité et de pureté de lignes. Quelques épées du seizième et du dix-septième siècle sont aussi pourvues, à la partie inférieure, de petites gardes, espèces d'anneaux pour y passer le pouce. Les Allemands- les appellent Degen mit Daumringe, et les Anglais swords vith tkumb-rings.
Voir, pour Tépée de Tépoque dite de l'âge du fer, le chapitre où les armes de ces périodes sont décrites. On y trouvera les noms des épées célèbres des temps héroïques et des sagas et poèmes.
iPiEB DTFVDYfH AOE.
S14), de 90 cent, de longueur, conservée au Louvre. La poignée est en or rppoiissé, la lame trè»-lai^e et non aiguë.
2. Ép^ dana son fourreau, du neuvième siècle, d'après la Bftie de Charles II le Chauve (840 à 877), conservée au Louvre. On remarquera ((ue le pommeau Tonne une croix.
3. Ëpée dans son fourreau, du huitième ou du neuvième siècle, d'après leCodez aureus de ^int> Gall. Elle mesure à peu près 1<°,'20 à l",!^' Bt son bout est presque arrondi.
4. Ëpée ang1o-?axonne du dixième siècle, de 60 cent, de longueur, trouvée dans le comté de Fairford et conservée au musée britannique.
6. Épée anglo-saxonne du onzième siècle, d'après un manuscrit du musée britannique. Elle mesure â peu près i<â c«nt. et son pommeau est trilobé. Oa remarquera que les épées anglo-saxonnes sont pins courtes qne'le»4p4w gameniquM.
DD H(^ll mt.
6. Ëpëe de la Sn du onilime siëcift, de 95 oeni. deloDRUNr, en fer trempe, à l'exceplion dta
Jommeau qui est en cuivra. — . I, musée d'arlilleria de Puit.
Celte éaéè à pointa ai^uS est b mftme dont les cbevaliers de la tapisurie de Btyeux sont armés.
7. Épée musulmane du oimème siècle. Bile mesure environ 85 cent.
Ëpée allemande ou française du onzième ou du douzième
siècle, trouvée à Saint- Agathe di Gothi, dans le Napolitain. Elle mesure 90 cenl. — Husée d'Erbach.
9. Ëpée allemande du douzième siècle, d'aprèâ les peintures murales du dôme de Brunswick, exécutées sous Henri le Lion, mort en HB3. Cette épée peu aiguë a le pommeau bilolDë.
10. Épée allemande du onzième ou du douzième siècle, de 6S cent, de longueur et à pommeau avec cinq lobes. — Husée de Munich. M. fe comte de Nieuvk'erkerke possède une épée pareille, mais à garde droite plus longue. Une autre épée semblaËls, mais à pommeau trilobé, est conservée au musée de Co-
fipBBS DU UOïEH AOE.
11. Sabre iadien, probablement du douïième siècle. Cette arme, dont la poignée est riclienient incrustée d'argent, a élé déterrée à Neumark en Bavière , et parait provenir des croisades. — Hnsée national bavarois à Munich.
4a. Ëpée allemande du treizième siècle, ayant appartenu au chevalier Konrad bchenk de Winterstetten (J209-lâ40}. Elle est énorme, d'une longueur de 1 m.
40 cent., sur une largeur de 10 cent. Le pommeau a 10 cent, de diamètre, la poignée <5 et la carde 93 cent, de largeur.
On lit sur la lame l'inscription suivante: «Konradviel werthtr Schenke Uierbei du meirt gedmk Von Winlersletlen hochgetmitk tass gain keinm Eisenhut. * (Conrad, clier Sclienck, souviens-toi de moi; que Winterstetlen le Brave ne laisse intact aucun chapeau de fer.)
13. Fragment d'épéo du treilième siècle. — Col. de M. le comte de Nieuwerkerke.
14. Épëe du treizième siècle , trouvée dans un tombeau en Livonie. — Musée britannique.
Elle date de l'époque où l'ordre des chevaliers du Glaive (S(Awertritttrj réduit par les Litbuanions s'est fondu dans l'ordre Teutonique. La ^rde, eux deux extrémités inclinées vers la pointe, indique bien le treiiième siècle.
15. Ëpée briiannic|ue en fer, de 72 cent., du treizième siècle, comme l'indiquent les deux extrémités recourbées vers la pointe. Cette arme est appelée
ËPËB3 DU MOYEN AGB.
anglo-gaxonne , à la Tour de Londres, où ello est conservée
16. Ëpée britanoique du treizième siècle ; ea poignëe ne mesure que 7 cenl. Cette arme est attribuée à tort, comme la prtjcédeule, à l'époque anglo-saxon-
Tour de Lon-
dres.
17. Ëpëe dans son Tourreau, probablement du treizième siècle, sinon d'une époque plus rapprochée encore. Celle arme , conservée à Jérusalem, y est attribuée à Goderroi de Bouillon (onzième siècle).
18. Épée du treizième siècle, de 9a cent, de longueur. La lame est à biseau au milieu et non évidée. L'inclinaison des extrémités des quillons vers la pointe indiifue l'époque. — J. 2, musée d'artillerie de liaris.
19. Ëpée de la Go du treizième siècle ou du commencement du quatorzième. Elle a 1 m.
10 cent, de longueur. L'inscription que porte le pommeau aplati, ■ MARIA, d en lettres gotbiques majuscules, démontre qu'elle est antérieure à (330 et non pas du quinzième siècle, comme le Catalogue du musée d'artillerie, oii elle est conservée sous le n" I, 10, l'indique. • Cette belle épée a été trouvée dans le bois de Salory.
20. Épée gothique en fer, de 90 cent., à pommeau de cuivre, de la Gn du quatorzième ûècle , trouvée près Brunnen dans t« lac des Quatr&Cantons. — Col.
iPtU M VOTRI Ml.
de H. Bucbboizer, ^^ t l'areeDal de Lutanie
91. Ëpëe allemande da qualorziëme siècle. Elle a 83 cent, de longueur et un trou pour y placer le pouce. Si les ornements et lee armoiries de la gravure n'indiquaient pas son origiiia, on pourrait croire cette arme de provenance orientale. — Musée national de Munich.
S2 et 25. Gravures de la lame de l'épée précédente.
S3. Sabre arabe du quatorzième
siècle, à poignée en argent doré et richeinent gravée. Elle est i doublon quillonâ recourbés vers la pointe. Cotte arme montre le millésime de 132^ gravé en chiiïros arabes, et elle ressemble par sa forme aux épécs marocaines. — Col. Spe(i(;el, à Munich. Actuellement dans la collection Nieuwerkerke.
S4. Épëe d'exécution du quinzième siècle, de OS cent, de
longueur, et dont la poi;;néeet le pommeau ressemblent k ceux desépées de lansi|ueiietâ du seizième siècle. La lame montre une potence et le luillésime de
ËPtiKS DO HOTBH AQE.
86. Épée du quinzième siècle, lame laree' et courte de 65 ceai., à deux Iranchante, sans évidement el à biseau au milieu. Lefl quillons sont fortement recouiités vers la pointe de la lame, — J. 13, musée d'artillerie.
27. Épée italienne du quinzième siècle, lame large et courle, de 65 cent, i deux tranchants.
28. Ëpéeitalienoe du quinzième siècle, A lame large de < I cent.
et longue de 65 cent., à deux tranchants, à rainures. Le manche est en ivoire. La garde porte le mot Solla. — Col, d'Ambras. Semblables épëes à la colleclion de H. le comte de NieuwerkerJte, de M. Sœter, à
et au mus^ de Hu-
29. Ép^ semUable à la précédente, de 60 cent, de longueur €t plus large, appelée langue de txsuf'. — Arsenal du prince de Lobkowitz, à Raudoitz,
Épée semblable au numéro précédent, de 55 cent, de lon
Keur. — J. 476, musée d'artilie de Paris.
9 d^ipéa, aoaiMétà pittet D ÂBglelem, rcpr^KDlcnl
DU HOriiN Aoe.
31. Sabre bohémien du quinzièine siècle, nommé DùsacX ou Tetaek, de 9S cenl. de longueur, entièrement en fer; on s'en servait la main couverte d'uD ^ntelet en Ter ou en daim qui remontait jusqu'au coude.
32. Sabre en Ter d'une seule pièce du quinzième siècle. Cette arme, de 90, 9,1 uni. deloogueur. u»tée en Allemagne, ressemble au Dûtack bohème. — Musée de Dresde.
33. Cimelerre d'une longueur de 85 à 80 cent., d'après un sujet peint, à Augsbourg, au quinzième siècle, sur une table. — Husèe industriel, à Vienne.
3i. La vraie claymore' ou épëe écossaise du Quinzième siècle, de 90 cent, de longueur. — Château de Warwick.
35. Ëpée allemande du quinzième siècle, de 08 cent, de longueur. — Musée de Munich.
fiPftBS DU HOYEH AGE.
36. Épée alleniaDd« du quinzième Bîècle, de 96 ceot. de longueur. Le pommeau est en cristal. — Musée de Munich.
37. Épée allemande du quinzième siccle , de 1*,20 de longueur. La Tosée et le pommeau sont ea cuivre. — Musée de Munich.
38. Coulelas-sabre du qui siccle, de trcs^rande dimension , l-o.lO à l~,30 il peu près, d'après une gravure. — Cabinet d'estampes, à Hunich.
39. Épëe allemande d'un chevalier de SaintGeorge, de I~,I5 de longueur , du quinzième siècle. — Arsenal impérial de Vienne.
40. Èpéf. suisse de la Sn du quinzième siècle, à large lame et à poignée à quillons, â pas-d'dne' et à conlre-garde. Longueur totale, 90 cent.— Coi. de l'auteur.
épAk no «■wTfcMK iiicLB.
'40 A* Épëe do commeDcemeDi da seizième siècle ou de la fin do qoinzième, reproduite d'après les manuscrits : Les Anenaux de ttmpereur Jifiumm- /ten, trois volumes d'aquarelles en polychromie exécutées, en 1505, sur les ordres de l'empereor d'Autriche par le peintre Nicolas Glockentohn, et qui contiennent tontes les armes remarquables conservées alors dans les trois arsenaux impériaux. — GoL dlAmbras.
4t. Même provenance et môme époqoe.
Même-provenanee et môme épaqoe
ÉPÉES nu SBIZIÈ1I£ SIÈCLE.
46« Ëpëe du commencement du seizième ou de la fin du quinzième siède, même provenance que lesii<^41 à 45.
47. Épée de la fin é%» quin^^ième et du commencement du seizième siècle, même provenance que les n^* 40 à 46,
48. épée à poignée et à garde ornées de figures en cuivrejdoré.
La lame sur laquelle se trouve reproduit, finement gravé, le calendrier de Taniiéo {{H)6 est un morceau fort ocnieux. ^Arsenal deHerlin.
ÉPÉES DU SEIZIÈME SIÈCLE
50. Épëe allemande du seizième siècle, à quillons, à pas-d'âne et à garde à cinq branches. Elle a i^jlB de longueur. — J. 52 , musée d'artillerie de Paris.
51. Épée suisse toute en fer; la lame a 80 cent, et la poignée 23 cent, de longueur (1",05 en tout). Elle a appartenu au réformateur Zwingli, mort à la bataille de Gappel (i53i). ^ Arsenal de Zurich.
52. Épëe allemande du commencernent du seizième siècle, de 1»,25 de longueur. La lame est ornée d'un crucifix en rondebosse, ce qui la rend impropre à entrer dans un fourreau. — Musée de Sigmaringen.
53. Épéo hollandaise à lame longue et large, ayant appartenu à Guillaume le Taciturne, assassiné en 1584. — Arsenal de Berlin.
SI
if^
54. Épée allemande de lansquenet, au seizième siècle, modèle simple à contre-garde. Sa longueur totale est de 88 cent.; la lame mesure 73 cent, sur 5 cent, de largeur. — Musëe de Sigmaringen.
55. Épée espagnole à ornement hispano-mauresque, du seizième siècle, appartenant à la collection ae M. le marquis di Villaseca, où elle est attribuée à Boabdil, le dernier roi maure de Grenade, détrôné en 1402. Cette épée ressemble beaucoup à celle conservée à TArmeria real à Madrid, et attribuée à don Juan d'Autriche, mort en 1578. Deux semblables épées se trouvent au cabinet de médailles à Paris et dans la possession de don Fernand Nufiez. L'épée du cabinet de médailles (n® 876) porte l'inscription : « Il n'y a de vainqueur que Dieu. »
56. Épée allemande du seizième siècle, fabriquée à Augsbourg.
Elle a lm,10 de longueur et Te pommeau et les quîllons ciselés.
— Musée de Sigmaringen.
57. Épée allemande de lansquenet au seizième siècle, de 2 1/2 pieds de longueur. La double garde, la fusée et le pommeau sont en fer garni de cuivre. — Musée de Garlsruhe.
ÉFÉSS DU SEIZIÈHE SiftCCE.
-58. Ëpëe française d'estoc, de 1*",22 de longueur, à lame effilée dans le genre des faunes de fleurels ou rapières espagnoles.
Les qui! Ions recourbés et la garde portent les chiffres H ; ^" elle est à pas-d^àne et à pom- ^ meau à jour. Cette épée a appartenu au roi Henri II luimême .ou à un de ses gentilshommes. Les ornements du pommeau montrent également des H entrelacés et les ornements de récusson sont formés par un H entrelacé dans un cœur. — Col. de Tauteur.
59. Épée allemande du seizième siècle. La lame est à double tranchant, étroite et à arête ; la poignée en fer noirci. Les quillons sont courbés vers la pointe.
Garde et pas- d'âne. — N» J.
27 , au musée d'artîllerie ^e Paris.
60. Ëpée allemande, estoc de guerre saxon, du commencement du seizième siècle. Lame à trois arêtes. Deux garcles et une contre - garde. Quillons droits. Fusée en peau de chagrin. Pas-d'âne. — N« J. 47, au musée d'artillerie de Paris.
Si 61 . &pée dn milieu du seizième siècle à kane espagnole portant la marqoe de l'armurier Alenzo de Sahagon de Tolède. — N» J.
50, au musée d'artillerie de Paris.
62. Ëpée de tournois du seizième siècle, d'après un tableau de l'époque de la collection de M. le comte d'Engenberg.
63. Epée allemande du seizième siècle» Elle a 1"|15 de longueuri
ÉBÉES DQ œUlftXE ET nu UX^BPTIËUE SIÈCLE. Wt
et la poignée à pas-d'âne ' richemoal incrustée d'argent représente les figures allégoriques du Danube, du Rhin, etc. La lame est signée : PETER. MUNSTER.
ME. FECIT. SOLINGEN. — Musée de Sigmaringen.
64. Ëpée allraaande du seizième siècle, d'ajN^ tes descriplions de noces princières, elc-, par Wirag. — Husée iuduslriel de Vienne.
65. Épée dite rapière espagnole, de la On du seizième siècle.
Garde corbeille, quillong droits.
— J. 85, musée d'artillerie de
66. Épée allemande , incrustée d'or el émaillée, du commencement du dii-septième siècle.
Quillons et pas-d'âne. — Musée de Sigmaringen.
Épée dite rapière. — J. 102, musée de Paris
68. Contours d'épée allemande du commencement du dix-septième siècle, à pas d'âne, et avec l'inscription allemande :
< Jek halte Jésus und Maria, n qui est conservée à l'Armeria do Madrid, où on l'attribue à Saint- Ferdinand (1200-1233)1 De sorte qu'il n'y a que 400 ans de dirférence entre la dale de la fa-
pigB , qiK le pald'Aoe runonle jiiiqri'tu
d'dtw duu l'inUiMlueliaii de ce chapitre
40S ÉPËES DU D1X-4SPTIËUE ET DU DIX-BUITIÈHB SIfcCLE.
bric«tion de celle éuée et c«lle ;. de l'ripoqtie à laquelle od l'at-
Ëpée vënilienne, de 84 cent, de longue du dis-se
schiavonâ^. Cette ëpée'et chard éiaienl les armes offensives des Ësclavons ou gardes des Doges. On la désigne presque dans toutes les collections sous la Tausse désignation |de claymore, arme écossaise à simple croiï. — Musée de Sigmanngen et col. Failly. Dans cette dernière, une scfiuitiona est estampillée du Lion ailé do Venise.
— J. 119, musée d'artillerie de Paris, où elle Tigure sous la fausse désignation de clayroore.
71. Ëpée de cavalerie de la Gn du dix-septicmesiècle. — J. 96, musée d'artillerie de Paris.
72. Sabre de cavalerie écossaise du dix-huitième siècle, faussement appelé claymore. — J. H 8, musée d'artillerie de Paris.
ÉPÉBS DU DIX-SBPTIÈMB ET DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE
73. Épëe savoisienne du commencement du dix-septième siècle. Elle a appartenu au capitaine Branautieu-Cbafrardin tuë sous les murs de Genève, en 4602. — Arsenal de Genève.
74. Épëe allemande du commencement du dix -septième siècle. Elle est à coulisse et mesure 2™, 18. Quillons et pasd'âne. — Musée de Miinich.
75. Épëe des dernières années du dix-septième ou du commencement au dix-huitième siècle.
Elle a i",60 de longueur. — J.
135, musée d'artillerie de Pa* ris et à l'arsenal impérial de Vienne.
76. Sabre de marin du dix-septième siècle, à quillons et contregarde. — Musée d'Erbacb.
77. Épëe du dix-septième siècle, à garde pleine couvrant le dessus de la main et quillons dont les bouts sont courbés en sens
inverse.
nr DIX'HUITIËUB SIËCLS.
78. Ëpée de cotir de l'époque de Louis XV {1715-1774), en for ou acier poli, et taillé i facettes.
— Col. Merville.
On 79. Ëpée de cour de répoqne de LouisXV (1715-1774), en acier doré ; elle est à pas-d'dne, d'une forme rare. — Col. HerviDe.
80. Ëpée de cour de l'époque de LouisXVI (1778 (793), en acier.
— Col. Merville. On a fait une
inlînité de ces sortes d'épées dont les formes varient fort
Peu. Quelques-unes offrent à amaleur un intérêt fort artistique, et où le cachet représente bien l'époque de la fabrication.
MàOrn lOHBHUOX. 4tl
78 bis. Sabre indien dit Ewida de rajah >. du seizième siècle, de 9S cent, de longueur et entièrement en fer. La lame est en damas; la poignée, la ^arde et le pommeau montrent dé beaux ornements ciselés et repousses.
- Col. de i'autem-.
79 bis. Sabre indien dit Johur de raj(Ui du commencement du dixseptième siècle. — Musée de Tsarekoe-Selo.
80 6û. Sabre de Népal ou Neypal (Népaul), appelé Koukri hora.~ 1. 453, musée d'artillerie de
81. .'Sabre indo-musulman en damas du Ktioraçan. On remarque da» la forme de la poigeée le giràt indien qui fait distinguer catte épée des armes purement turques. La lame est jaunâtre dans le damas dit bileui, quiest le plus estimé. — i. 407, musée d'artillerie de Paris.
SABRB3 BT CIUETERRBS ORIENTAUX.
Sabra persan, d'aprÂa an
manuscrit de 161)0, copie illuatrëe du Sckah-Namek, pofime de FidUsi, compose sous le r^ gne de Mahmoud, vers 999, de notre ère. — Bibliothèque de Munich.
83. Sabre albanais ou amaute* que l'on reconnaît ï la forme particulière de la poignée, souvent garnie de cnaînetles. Le manche et le fourreau sont plaqués d'argent blanc repousse, et la lame en damas est de formo presque droite. — Musée d'artillerie de Paris.
84. Sabre turc, à lame de damas noir, de l'ancienne fabrique de Constantin opie. — J. 3S0, musée d'artillerie de Paris.
CIHETBRRKS.
85 B. Cimeterre, d'aprfe un manuscrit allemand du commencementdu quinzième siècle.
86. Cimeterre tnrc qui dill&re particulièrement du cimeterre occidental par sa garde dont les boutssonlincliQëj vers la pointe.
Cette garde [orme écusson comme celles de presque tous. les sabres orieniaux.
87. Cimeterre chinois, arme facilement recounaissable comme presque tous les sabres chinois par l'absence de quillons, de contre-gardes , de pas-d'âne et de coriieitle; par le ficelage de la poignée et par le pommeau qui rappellent la coilTuro du Chinois.
87 A. Grand couteau marin.
Lame, 60 cent. — Husée de Sigmaringen.
87 B. Èpée de Matador avec laquelle le toréador combat à pied le taureau et le tue. La poignée de cette arme est enlorUllée d'uD ruban de laine rouge. — Col. G. Arosa, i Pa-
SABRES BT TATAQAia UMOIS ET JAPONAIS.
188. Yaugxn japuais, à Isdm eo damas at à poigoëé de corae de rbLnocërosrÀonieinents casés en damier. — J. 439, musée d'artillatie ile I^is.
89. Sabre japonais, à pnole taillée à coDlre^eeits; la poi^d»e8l CD bois sculplé et garnie d'ai^ geni. — J,4l4,inuséed'arUlierie de Paris.
91. Babre chisois manche en bois blanc. U pnn rient de la prise de Pékin et^se tiouve au nuisâe d'artillvie de Paria.
YATAGAHa, EUaSiS ET IAHDMB3.
:94. Yatagan turc à lame damas-
Juinée en or, pris aux Turcs evaot Tienne en t6S3.
95. Yutagao albanais. La poignée comme le fourreau sont plaqués en aident blanc re-
Sousaéet ciselé. La lame est en amas. — Musée d'artillerie de Paris.
96. Flissa-Kabyle à poignée garnie de cuivre. On remarquera que le Qissa et le le yat^an se ressemblent.
97. Kandjar turc. Poignée en corne, ornée de pointillés de cuivre; lame en damas. — J, 427, musée d'artillerie de Paris.
Ou remarquera que yatagans, Hissas et kafidjars se resMmblBnt.
Toute6< ces armes se ressemblent et rendent le classement difficile. Le yatagan aussi bien que le 'flissa et le kandjar sont sans gardm et ordinairement A unseul'tranchant; c« «ont plutôt deftitbrea que dearipées.
SPBbS AFRICA1HB8.
98, Ëpée arabe, conservée sous le n* G. 413, au musée d'artillerie de Paris où elle est désigna comme armeinclienne. Lesquillons soat recourbés vers la lame qui est dentelée.
99. Épée marocaine & poignée de Hiinocéros. Elle a une garde de trob quillons recourbés vers la lame et une contre-garde.
Yatagan-hachette touarik
— Musée d'artillerie de Paris.
I . La e6te de Zangaebar es^ une vute contrée de l'Afriqae orientale qui s'étend Mir la mer dei Indes et te compoie d'un grand nombre d'Élata parmi lesquels on peut nommer eeni de Magodocbo, Heliade, Zanzibar et Quiloa.
Les habitants parlent eafre , et beaucoup d'entre eui sont Arabes.
1. Les Touariks, Touarebs ou Sourgous, habitent toute la partie moyenne du Sahara.
iiS
tPiM A nui HAIlfS.
L05»>Èpée .allemande à dcnx màin0 '^^iveikmnder en allem. , ticahand moùtd en anel^T du c|utnzième siècle. — i. i48, mulée de Paris. Le musée \britanaique possède une arme semblable , qui mesure i", TO.
G'étaU :répëe de parade (SUMeswùfS] d'Bdûuard V (1475-14®).
Le fourreau et le pommeau sânt ornés d'émaux polychromes.
106. 'Épée allemande «u suisse à deux mains, du seizième siècle ; elle est à lame flamboyante et à crochets. — J. 151, musée d'artillerie de Paris. Une semblable épée à la collection Âz, à Lintz, porte le millésime de 4590, et rinsciiption en allemand : Weick tntt von mit o treuer Got (nemiabandonne pas, 6 Dieu fidèle).
107. Épée suisse à deux mains, du commencement du seizième siècle.
ÉPÉES ET SABRES A DEUX MAINS
108. Sabre à deux mains de la fin du seizième ou du commencement du dix-septième siècle, comme paraissent l'indiauer la forme des quillons relevés vers le pommeau et Tanneau pour le pouce. — J. 169, musée a artillerie de Paris.
109. Sabre suisse à deux mains et k lame courbe defltelëe> de 1™,20 de longueur et à poignée de 45 cent, de longueur; les quillonasont recourbés vers la pôiate; du quinzième siècle.
Ajsenal de Berne.
tlOi. Sabre allemand à deux mains ( Zweihandiges - Biebmesser) de la fin du quinzième siècle. Cette singulière acme, qui a la forme d'un coutelas, n'est pas droite ; lame et poignée sont en biais en sens opposés. — Arsenal de Viemio.
lit. Épée allemande à deux mains avec ses coussins {Fuusikajppen enallem.), du seizième siècle. — Musée de Dresde.
LE POIGNARD, LE STYLET, LE KHOUTTAR, LE CRISS, ETC
Cette espèce d'armes, le diminutif de l'épée, le couteau de guerre, était en usage chez tous les peuples et à toutes les époques. Les nuances qui indiquent la différence entre le poignard (du latin pungere^ piquer, ou pugnus^ point ; Dolch en allemand, poniard en anglais) et la dague^ (du celtique cfap', pointe, Grosser Dolch ou Dolchmesser en allemand, daggeren anglais] sont souvent insaisissables, et ces deux armes sont continuellement confondues. Le poignard proprement dit est plus petit et plus court de lame que la dague, Tancienneépéecourte et large des peuples primitifs.
On a vu que le poignard a joué son rôle durant Tàge de la pierre brute ou taillée par éclat et de la pierre polie, époque à laquelle les armes danoises étaient les mieux finies et les plus artistiques.
Durant Tâge du bronze, le poignard régna également partout; — c'est le parazontum des Anciens porté du côté gauche, tandis que Tépée pendait du côté droit chez les Grecs et les Romains, mais du côté gauche chez les Égyptiens et les Assyriens.
La dague des Germains était le scramasax (v. ce nom), espèce de coutelas à un seul tranchant et à très-longue soie.
1 . Ea terme de vénerie, on nomme dague le premier bois qui pousse i la tète du cerf vers la seconde année } d'où le nom de daguêt donné au jeune cerf qui n'a pas trois ans.
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Les gardes du poignard et de la dague^ aussi bien que celles de Tépée, aident grandement à fixer les époques de leur fabrication, et on remarque particulièrement que, durant le treizième siècle, les bouts des quillons étaient légèrement inclinés vers la pointe de la lame.
La miséricorde est un poignard dont le nom provient de ce qu'elle servait à donner le coup de grâce à l'adversaire renversé ; ordinairement à lame triangulaire , elle était propre à être passée à travers les défauts de l'armure, ce qui la fît appeler en Allemagne Panzerbrecher (briseur de cuirasse). La miséricorde française du quatorzième et du quinzième siècle était cependant bien plus grande que le Panzerbrecher allemand^ et elle servait aussi eu Angleterre, sous le règne de Jacques I" (1603), à être fichée dans le sol, pour y attacher le cheval.
La dague simple à rouelle [Dolch mit Daumring en allemand, dagger withikumb-ring qvl anglais), en usage à partir de i4i0, est le long poignard espagnol dont la garde, audessous des quillons, offre un gros anneau pour pouvoir y placer le pouce. On la portait, vers lafin du quinzième siècle, au côté droit' et aussi sur les reins. Elle était à double rouelle au seizième siècle, où on s'en servait pour la placer au bas des piques pour repousser la cavalerie.
La langue-de-bœuf^ appelée en Angleterre enelace^ probablement parce qu'on la portait jadis suspendue à un anneau, se distingue par la largeur considérable de sa lame, dont la forme^ très-développée en haut et très-aiguë, ressemble à celle d'une langue pointue. Le petit couteau qui se trouve souvent sur le fourreau de cette arme^ fabriquée eu majeure partie k Vérone, s'appelait bâtardeau,
La dague de lansquenet, de la fin du quinzième et du commencement du seizième siècle, était assez longue, et se portait sur les reins, comme le montrent les gravures du temps. La dague du lansquenet suisse était plus courte, sorte de poignard à fourreau d'acier.
LA MOUE
Les archer» à pied, lestraaai- arcbere^. et en général ptesque tout les gens de piad»jdtt.me;eniàge.éteienl armés de dagues.
La miitn-*$«iiicAe. do; là fia. dli;quinnème: et'. dUi seizième siècle, que l'on croit d^origine eapagnolei et dont Tusage vrait passé en Italie et en Fiance, état surtoiit* une arme de duel. On s^en servait, pour parer avec la main gauche, tandis que la main droite était armée deJa. longue épée d'estoc. La main-gauche italienne, conservée au musée d'artillerie de Paris sous le n^ J. 485^ reproduite plus loia (t. n* 28), représente une de ces armes dont la lame se separeen trois brauchesdés que Ton appoiie sur un bouton placé au talon, et fonne une avunt-garde d'uue très-grande étendue dans laquelle on tâchait die surprendre Tépée de Tadversaire.
Cette dague n'est: cependant pas d'origine espagnole ni italienne; comme la oompilation Ta toujours répété; elle était déjà connue en Allemagne -au quinâème siècle, où elle servait aussi dansles séances occultes des* Francs-luges à la prononciation du serment qui était prêté au nom de la sainte Trinité, figurée paries trois branches de l'arme dont tous les Schœffen étaient pourvues;
Le stylet [Spitzdolch en allemand ] est un petit poignard qui était en usage à partir du moyen âge, et dont on se sert encore aujourd'hui.
Le criti, que le Dictionnaire de TAcadémie française écrit à tort cfid, est une dague javanaise, le plus souvent à lame flamboyante, que les peuplades de la Malaisie rendent encore plus meurtrière en enduisant le fer d'une substance toxique.
Le hhouttcar^ arme indoue, est formé d'une large lame de dague semblable à celle de la' Am^^-de-^Bii/* italienne, montée sur un manche carré dans lequel la main entre tout à fait, et qui lui sert en quelque sorte de. gantelet ou de garde jusqu'à la hauteur du poignet.. Il y a^dea kbouttacs
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OÙ la lame est divisée eif deux pointes, mais ils sont plçs rares et s'appellent lames à langues-de-serpenL
Le wag-ïmk n'est pas un poignard proprement dit, mais une arme de hast avec laquelle on frappait comme le tigre frappe avec ses griffes. Il a été inventé, vers 1659, par Sevaja, le chef d'une société secrète, et servait aux assassinats de ces bandits; les blessures que Tarme faisait ressemblaient à celles des griffes du tigre et déroutaient les soupçons.
Les dagues italiennes sont réputées par leur beau travail en fer forgé, souvent incrusté ou damasquiné d'argent et à lames percées à jour. 11 y a des dagues et poignards italiens et allemands anciens qui, dans les ventes publiques, à Paris, montent jusqu'à mille francs.
Dans les temps plus modernes, on appelle couteauxpoignarda y sabreê-poignards^ baumnettes-poignards, des couteaux, des sabres et des baïonnettes en forme de poignard, dont la lame est aigué et tranchante des deux côtés.
DAGUES ST POIGNARDS
t. Coutelas britannique du dixième siècle. Il porte sur la lame les noms Edwardus et wins agile. On Tattribue à Edouard II. » Manuscrit de Machel.
2. Dague en fer, de 30 cent., du treizième siècle. — Musée cantonal de Lausanne.
3. Da^ue en fer du treizième siècle, dont la lame mesure 30 et la soie i2 cent. — Musée cantonal de Lausanne.
4. Poignard en fer probablement écossais, de 3«,36, du quatorzième siècle. — Col. du prince Charles de Prusse. (Y. n'» i3, à
la page suivante.)
Poignard du commencement du quatorzième siècle
7. Dague en fer, de 33 cent., du commencement du quatorzième siècle. La soie est très-longue. — Musée cantonal de Lausanne.
8. Dague en fer, de 48 cent., de la fin du quatorzième siècle. — Tour de Londres.
9. Dague en fer, de 30 cent., de la fin du quatorzième siècle. Elle a été trouvée dans le lac de Morat, son manche est en os sculpté* — Arsenal de Genève. Cette forme de poignard s'est contmuée jusqu'au seizième siècle, car le Peldbwh, publié à cette époque à Francfort-sur-Mein chez Egge et conservé au cabinet d'estampes de Munich, en représente encore.
10. Dague en fer de la fin du quatorzième ou de la première moitié du quinzième siècle. — Col. de M. le comte de NieuwerkerKe. De semblables armes au musée britannique (trouvées dans la Tamise) et au musée de Sigmaringen (trouvées dans le HobenzoUern). Le manuscrit du quinzième siècle, que Zeilblom a illustré de dessins et qui appartient au prince de Waldbourg, montre également cette forme de poignards.
Poignard de la fin du quatorzième siècle
BAOtSS'BT rOIQHâBlS.
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12. Dague du quiozième siècle^ dont la forme se trouve déjà au quatorzième siècle. — Arsenal de Yieoue.
13. Dague écossaise, de 36 cent de longueur, manche en bois de bruyère, du quinzième siècle. Voir les observations aux épëes dites clay mores et la dague o? 4.—CoU de M. le comte de Nieuv^erkerke.
14. Dague à simple rouelle, de 37 cent, de longueur, du quinzièmo giècie. — Col. de Uauteur.
15. Dague à double rouelle du seizième siècle. Les deux anneaux servaient aussi â fixer la dague sur des hampes et sur des iaiiees pour repousser la cavalerie.
16. Dague dite langoe-de-bœuf et dague de Vérone^ du quinzième siècle. — Musée d'artillerie de Paris.
17. Dague dite langœ-de-bœuf, nommée en anglais etielace^ du quinzième «iècle.
18. Dague du quinzième siècle. — Musée d'artillerie de Paris.
19. Dagae de bnsquenat allemand du seizième siècle. Elle a 35 cent, de longueur. Fourreau en acier poli. — Musée d'artillerie de Paris.
liO. Dague aMemande,'au' ruimiencement du seizième siècle. ^ Col. Sœler, au musée Maximilieo, à Augsboarg.
DAGUES ET POIOMÂRDS.
Poignard allemand du seizième siècle
22. Stylet (SfiUzdolch, en allem.]) de 28 cent, de longueur, de la fin du seizième siècle. En Allemagne, on appelait aussi ces armes des Panzerbrecher, brise-cuirasse.
23. Dague suisse du seizième siècle, provenant de la collection Soltikoff. De semblables armes, appartenant à M. Buchholzer, à Luzerne et à M. le comte de Nieuwerkerke, à Paris, ont des fourreaux où à la place du sujet de chasse le repousse représente la danse des morts. Ces dagues sont pourvues de leurs bâtardeaux ou petits couteaux qui servaient à couper les courroies des armures et aussi à percer des trous et à tout autre usage durant la campagne.
24. Dague allemande du seizième siècle. — - Ancienne col. Soltikoff.
25. Poignard allemand à lame flamboyante, très-court et trèslarge. ^ Arsenal de la ville de Vienne.
26. Poignard allemand du seizième siècle* La garde est à quatre quillons. — Col. du roi de Suède Charles XY.
27. Main-gauche du seizième siècle. — Musée d'artillerie de Paris.
28. Main-gauche allemande du seizième siècle. — Musée d'artillerie de Paris et musées de Prague et de Sigmaringen. Voir aussi les armes des Francs-Juges.
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29. Digae allemande dite main-^uche, de 50 œift. de Iongnenr, du seizième siècle. La poignée est richement ciselée. — Miiiée de Sigmaiingen*.
30. Da^e espagnole, main- gauche avec inscription : YIYA. FfiLIPP. V. qui indique quecette arme était encore en usage en>1701. — Gol. Llewelya-Meyrick.
31. Dague allemande, main-gauche, lame briae-épée à dentelure, du seizième siècle. — Go), de M. le comte de Nieuwerkerke.
32. Dagne allemande, mmn^uche à lame brise-épée à dentelure; à rouelle et à quillons courbés, du seizième siècle —Col. Musée de Dresde.
La dentelure du numéro précédent
UmU ET POIMARDS.
36. Dagne allemaDde, grande maîn-gaDcbe à fouillons denteléa et ^lle bnse-épée , dn diz-geptième siècle. Elle mesare 60 cent, sur 2S. — Musée national de Munich.
37. Stylet allemand dit Panxerbreeher, brise-cal rasse , de 30 cent, de longueur, du seizième giëcle. — Musée de Sigmarin-
3d. Poignard allemand dit Panterbnchtr, dont la lame numérotée servait probablement pour mesurer les calibres des canons.
— Musée de Sigmaringen.
39. Poignard, de 33 cent, de longueur, richement orné de pierres fines- Celle arme a apparlenu à Sobieski. — Musée de Sigmaringen.
DA00E8 ET POIÛNAHDS.
Wag-nuL ou ^rilTe Je tigre
créie, inventée veri Jfiiii) par l'HinJou Sewaja. Elle servait aui assassinats, et en imitant les blessures faites par la griffe de la bêle, déroutait les soupçons.
— Col. LIewelyn-Heyrick.
i2. Poignard persan. La lame est en damas et la poignée es ivoire.
43. Khoutlar hindon à lame dite langue-de-bœur. — Musée d'artillerie de Parts.
44. Khoultar hindou à lame dite langue-de-serpent. — Sluséa Tsar^lfoe-Selo.
i5. Kandjar-daguc, que.
LA LANCE, LA WQUE ET L'ÉPIEU
La lance (da latla barbare lancea^ Spser et aussi Spies en allemand , lance ea anglais) existait d6j& dans la plus haute antiquité; elle se trouve chez les Assyrieas comme chez les Égyptiens. Da huitièai3 au treizième siècle après J.-C, la lance avait conservé à peu près la môme forme; c'était une simple hampe en bois lis^e et cylindriqae , de 12 pieds de longueur, et armée d'un fer à douille^.
La lance de tournois, dont la première apparition ne remonte qu'au treizième siècle, et qui fut bientôt aussi utilisée à la guerre, était à poignée; elle était grosse à l'endroit od cette poignée était mSnagôe et pointue ea haut et en bas. Ea France, la lance fut abolie sous le règne de Henri IV, en 4605. Les lances du dixième et du onzième siècle se signalent par la banderole attachée au-dessous de la douille de la pointe. Les lances des mercenaireB, connus sous le nom de lansquenets, avaient ordinairement de petites lames dont les douilles étaient quelquefois à longues branches qui descendaient sur la hampe, oii oltes étaient fixées au moyen de vis; ces lances avaient de 7 à 8 nôtres de longueur. Les lances des hommes de pied suisses n'étaient ordinairement que de 5 mètres, car la tactique siiifise consistait ordinairement à former quatre ra^gs entièrement confondus et serrés étroitement.
L'épleu est une arme de chasse aa sanglier.
1 . Les tapisseries de Bayeux du onzième siècle , ainsi que plaieim miiiialures de la même époque, représentent des lances avec banderoles.
f I. LsDce germa D iqne , d'après
le CotLx iwrau de Saînt-Gall
— srrrnJiTlTmirini'^..^ «if l»iil'ën>e ou dn Deuiième
^=:z^]SSmH^
s. Lance geraunûjtie in commenceiDeDl du neuvième âècle, appela plus tard Knebeispia, leproduite d'après les mimaïure& du manuscrit Wasobntnn de 81», d» I» bibtJothëi)De de Munich.
3. Lance nonnande'' du onzièim siècle, d'après les lapiseeries de
LANCES
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6. Lance anglo-saxonne, d'après la miniature de VAelfric, manuscrit du onzième siècle, à la bibliothèque britannique.
7. Grand fer d'ëpieu de guerre {Slecke en angl.) du quinzième siècle, de 37 cent.; la lame mesure 26 et la douille 1 1 cent. ; il est damasquine d'or. — COi.
Renne de Constance.
8. Grand fer d*ëpieu de guerre du quinzième siècle, sur longue hampe. — Arsenal de Zurich.
9. Lance de lansquenet (Langspies en allem.) de la fm du quinzième siècle. La hampe a 7 à 8 cent, de longueur et 4 c.
de diamètre. Le musée de Salzbourg , possédant un certain nombre de ces lances, en a céié à l'empereur Napoléon III qui les a données au musée d'artillerie de Paris. M. Az à Lintz en a également quelques exemplaires dans sa collection.
10 A et 10 B. Lances d'hommes de pied autrichiens de la 6n du quinzième siècle. — Col. d' Ambras. On Telrouve cette arme dans les dessins exécutésen 1505 parNicolas Glockentbon,d'après les ArsenaiLx de l'empereur Maximilien.
11 A. Lances d'hommes depfed suisses du quinzième et du seizième siècle. — Arsenaux de Soleure et de Lucerne.
Il B. Id. id.
12. Lance légère nommée Assa^ gai, provenant de l'arsenal de Khodes et des chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem (1522).
— F. 43, musée d'artillerie de Paris.
13 A. Longue lance légère du commencement du seiziËme sioclc. Le fer a presque 1 pied 4/2
do longueur.
menlionnë3,qi vers ISOj pat
Dessins déjA i furent etéculé' GlockenthoQ el ins la collection
li. Lance de guerre du quinzième siècle, d'après une lapisserie provenant de la tente de Charles le Téméraire.
15. Lance de tournois avec sa rondelle en fer, du seizième siècle. — Col. Llcwelyn-Meyrick.
16. Lance de guerre du seizième siècle; elle est partout ornée d'aigles rouges sur champ blanc, ce qui représente les armes d'Inspruck. — Col. Llewelyn- Meynck.
17. Lance de guerre el de tournois, reproduite d'après le manuscrit déjà mentionné de Glockentbon, de 1503.
Id.
id.
Toutes ces lances ont /a pfact de la poignée qui ne date que de la fin du treizième siècle, où les lournois étaient déjà réguliers et réglw.
19. Lance allenwnd» appelée Knebelpict, d'tpTèi le manuscrjl de tilockunllion, de ISOS, de la colleclioa d'Ainbras.
20. Jjvelot allemand de cbaase du seizJcme siècle. — Musée de Dresde.
21. Pointe de lance allemande de guerre et de louri:ois du &eizicme siècle; elle a 18 cenL de longueur. — Muâée de Dresde.
24. Lance de carrousel pour courir la ba;;ue.Hcg<ie de Louis XIIE (IUI0-l(tt3). — K. Wi, nuKée d'ariiUerie de Paris. On trouve ce même module dans le Iraild d'équiiation de Pluvinel.
25. Épieu allemand de chasje, du seizième sicclf (Sun ou Marenfatiger, aussi Sehweinsfeder, en ail.). Ilsenait particulièrement pour la clias^e du sanglier.
20. Ëpieu de chasse à Iroîa pistolets il rouel et A àeai croeliels de hallebarde; celle orme du Eeiziéme siècle a fait parlw de la collection Sjliik'.t(r.
LiDce du diï-sepliëme sib
28. lances persanes à double ter, d'après uq manuwrit dw dernières années du seiuènw
siècle, copie du Schah-Nameh de Fisdusi de V39.
29. l«ice-Qècheàiet|Wt(r;fri( en altem,] pour la ehaaee de l'ouis. — Âraeaal de BerRo.
30. Lance abfssinienne qui esl facDcmenl reeonnais^ble à sod sabot en fier qui garnit la partie ùirérieure.Celte poiale large rappelle tout ù fait les pointée en brome ol en fer deaframées cleâ âges du bronze et du (er^ et dont une espèce, pourvue d un anneau, est connue soue le nom de <xlt. — Hus^ d'artillerie de
LA MASSE D'ARMES
La masse d'armes (du latio massa, massue, Streilkolben ta allemand , mace en anglais), arme fort pesaole d'un bout, impropre à percer et ft trancher, et Taite pour assommer, Ctait fort répandue dans la cavalerie; OD la voit déjà reproduite dans les tapisseries de Bayenx de la fin du onzième siècle.
1. Masse d'armes en fer de la Gn du onzième siùcle. — Tapisseséries de Rayeux.
tft
néide allemande de I Valdeck, du treizième siècle. — Bibliothèque de Berlin.
5. Masse d'armes bourguignonne du commencement du quinzième siècle, d'après un manuscrit, que l'onci'oilavoirapparlenu au duc de Bourgogne.— Bibliothèque de l'arsenarde Paris.
0. Masse d'armes anglaise en Ter et en bois du règne de Henri V (1*13-1*22). — Col. I.leweljn- Àlevrick.
Masse d'armes anglaise tout en fer du milieu du quinzième
B. Masse d'armes allemande du quinzième siècle. Elle est en fer ciselé, mesure 50 cent, et a la poignëe ficelée. — Arsenal
de I. licorne.
9. Masse d'armes turque en fer du quinzième siècle; le commet forme une rosace damasquinée.
— Musée d'artillerie de Paris.
10 A. Masse d'armes, d'après un manuscrit de la fin du seizième siècle, une copie illustrée de nombreuses miniatures , du Schah-Nameh , ou Livre royal composé par le poëte Fisdusi.
sous le règne de Mali moud (niiO).— BibliothèquedeUunich.
Id.
id.
LE MORGENSTERN
Cette masse d'armes, le plus souvent à longue hampe, tiérissée de pointes en fer ou en bois, et dont les noms allemand Mvrgenstern^ et anglais mùming-star veuleiH dire étoile du matin^ était déjà connue des anciens, puisque les musées en possèdent plusieurs fragments ea métal de la période dite Tftge du bronze.
Le Morgemtem était trés-répandu en Allemagne et en Suisse, où on lui avait appliqué son nom par un sinistre jeu de mots : c'est avec ses pointes que Ton souhaitait le bonjour & Tcunemi surpris dans son camp' et dans sa Tille.
Cette arme était devenue très-populaire à cause de la facilité et de la rapidité avec lesquelles elle pouvait être fabriquée. Le campagnard la créait aisément au moyen d'une poignée de gros clous et d*UD tronc d'arbrisseau; aussi, se retrouve-t-elle toujours grandement représentée dans les guerres des paysans qui ont désolé TAUemagne à plusieurs reprises, et les arsenaux suisses en possèdent encoce un grand nombre.
Il existe aussi des Morgensteme do cavaliers, qui sont courts de manche comme les marteaux, et ordinairement mieux fabriqués que les armes à longues hampes pour hommes de pied. Quelques-unes de ces petites masses d'armes, hérissées de pointes de fer, ont été même pourvues d'un canon à main. Ainsi construites, elles s'appellent en allemand Sc/ae$firûgeL (Voy. le n* 8.)
II0BGEX5TEB5E.
el S. Has-Pâ iTanD» qai devraieni être ctassées parmi les anaes'ieli^ do fer, pnisqa'dle^obtéle repiTiduiiei d'après la C'Jonne deTbéodo~eà Con^taoiJDOple, q'.i dale du qoalrièaie siècle.
Uci^enilem sui:ï~fl du t\aiazième ^léc.p, sur -on^De hampe- La lofiBueor du frr. qui t/t garni de quatre bines eid'an dard, est de 43 cent. — Gimnaie de Vorat.
4. Morinb'lcni soise do (|aiaziéise siècle, à boule de boû bériiâêè de poiiiles en fer, for 'on^ehaoïpe. — Il met de Berne.
ti'enM-Di de caïa.ier. li e^i tout en fer ciselé, a 65 cent, de loa- ^leor el on dard qui rentre dans le mancbe aa m lyen d'un ressCirl. — Uu^ee de Si^ibario-
Morgeràlero-pertaliaBe for Eongue t.airipe garnie de fer. — Col.' Al, â LîDlz.
Ifoi^ec^ern de 3~ 1/2 é
. lenteur, k corbeiile à laïus,
de la fin ifa quii ziéme «ëcte.
— Arsenal de la riiie de Vieme.
I. Horgeitstera i canon â main, an3?i appelé Sdâafiprùg^t ea aI1em..de la lin d-J qualmziif^
Cco du coaiDieDC«aier,[ du quinzième siècle. — Col. du prince Chartes, à BeHin, col. d'Arabras el Itofrirk «t BVéo 4* 5i£mario£eD.
LE FLÉAU
Cette arme, dont le nom indique la forme (/^eau, du latîa flagellum, fouet, Flegel en allemand, el en anglais military-flails et aussi holy waier-sprinkler^^ c'est à dire goupillon, par allusion à la forme et au sang qu'il peut faire jaillir , est composée de la hampe et de la verge ou du battant^ avec ou sans pointes de fer, ou de la hampe et de la chaîne terminées par une boule en fer ou en bois hérissée de dards.
L*origine du fléau d'armes ne parait pas remonter à Tantiquité.
La première mention de cette arme se trouve dans des manuscrits du commencement du onzième siècle.
Une statue de la même époque, et qui représente, au dôme de Naumbourg, en Allemagne, un des fondateurs de Tédifice, en est armée, ainsi que la statue du palatin Olivier au dôme de Vérone.
Le fléau, qui était très-répandu en Suisse et en Allemagne durant le quinzième siècle, était connu en Angleterre depuis la conquête normande (onzième siècle), et on le retrouve encore sous le règne de Henri VIII (1509-1347), mais il n*y servait guère, à cette époque, que dans les tranchées et sur les vaisseaux. Les fléaux d*armes à manches courts ont été particulièrement en usage en Russie et au Japon.
Le fouet d'armes ou le scorpion {Scorpion en allemand el en anglais) est une espèce de fléau à main, ou knout, à trois, quatre ou six chaînes.
i. Qad(iMs Aoleon donnent à tort ce nom tu moming-slar.
FLÉAUX D'ARMES
1. Fléau d'armes allemand (Fle^ (jel en allem., holywater'gprinkler en angl.) du onzième siècle, à chaîne et boule sans pointes, d'après la statue d'un des fondateurs du dôme de Nauinbourg.
2. Battant ou verge de fléau d'armes en fer sans pointes, sur longue hampe, probablement du quatorzième siècle. — K. 83, musée d'artillerie de Paris.
3. Fléau d'armes à chaîne et boule à pointes, sur longue nampe, probablement du quatorzième siècle. — K. 81, musée d'artillerie de Paris.
i. Fléau d'armas à quatre chaînes sans boules, appelé aussi fouet d'armes et scorpion (Scorpion en allem. et en angl.), armes hussites du quinzième siècle. — Musée national de Prague.
5. Fléau d'armes anglais à chaîne et boule à pointes, sur longue hampe, du règne de Henri VII (I48o-to09i. — Col. Llewelyn- Meyrick.
6. Fléau d'armes suisse à verge en fer, sur longue hampe. — Arsenal de Genève.
7. Fléau d'armes à manche court, de 78 cent, de longueur. — Musée national de Munich.
Ancien knoul* russe, manche court. — Musée ée Dresde
11. Fléau d'ariBes japflnms. Le manche n*a que ^ cent, de longueur et la koule qui ^ trouve au bout de la chaîne^ hérissée de poicies lrè«-«Jg'*'
1. Le knout dont on u lerl aeloeUcment en Russie pour les punitions difl*** peu de rneien, «t il répagae <*«^J"* à l'emploi d'un pareil inslrument *>* Télat actuel de la ciTîlisaUon.
LA FAUX DE GUERRE
La favx de guerre (du lalÎD faix, Kiiegssense cd allemand, scythe of war ou bilt eu anglais) csl (a Taux aratoire redressée; Ea lame forme une ligne droite avec sa hampe'. £^lle n'a qu'un seul tranchant ; saf.uinte eft légèrement courbée vers le côlé de ce tranchant, taudis que le fauchard, qui est aussi à un seul IrancLant, a la pointe fu^aut vers le dos de la lame, et que le Ter de la guisarme QU gUive-guisarme, est, comme le nom de glaive l'indiquei à deux Iraucbauts, comme Tépéc d'eiîtoc et do taille.
Faux de guerre non redressëe du commencement du neuvième
siècle. — Manuscrit de Wissobrunn de 810, à la bibliothèqu3 de Munich.
2. Faux de guerre-croiseanl boliëmien du treizième siècle. — Manuscrit de Yaleslav, à la bibliotbèquedu prince de Lobkowilz, à Haudnilz.
8. Faux de guerre du quatorzième siècle. — K. lia, Huuée d'ui'tillerie de Paris.
4. Faux de guerre suisse du quatorzième et du quinzième siècle. — Arsenaux de Soleure et de Zurich. Des faux de guerre d'une dimen9ioncolossale(l ",30 àl'°,40delongueurdolame)9ervaîent aux Tschaikisis autrichiens k faucher ^ur le Danube lea éqiiipai;es deà baleaus tanemis. Les troupes aulrictnen- Des ainsi nommées tiraient leur nom de la rivière Tschaih^. — Arsenal impérial de Vienne.
LE FAUCHARD
Le fauchard, dont une espèce est aussi nommée couteau de brèche, et que l'on confond avec la guisarme, n'a qu'un seul traDchnnl, comme la faux de guerre dont il dérive; mais sa pointe fuit vers le dos de la lame, tandis que la pointe de la faux de guerre se courbe vers le tranchaal. La partie supérieure du fer ou son piquant est quelquefois à douille Iraiiehant, et son [alon à crochet. Le faucbard éiait surtout en usage en France au quatorzième siècle, comme le démontre la mention spéciale du poëme des Trente.
Faucbard bourguignon du quinzième siècle. — Manuscrii à la bibliothèque de l'arsenal de Pari}.
2. Faucbard suisse avec hacbe de hallebarde (lu seizième siècle.
— Musée de Sigmarlngen.
1. Fauchard allemand du seizième siècle, avec pistolet à rouet. II est richement damas-
» quiné. — Musée national de
^ Munich.
Fauchard allemand , grand modèle, du seiziùme siècle. Il
eorle la date 1580 et les armes avaroises. — K. JS6, musée d'artillerie de Paris.
7.Fauchard trident pourlacharge {StuTimenÈe en altem.), du dixseplièmesiècle. Arme allemande dont le fer, d'une dimension énorme, mesure I ">,G0 sur l-,30.
— Arsenal impérial de Vienne.
pelé i(Hit«iu de brèche [Brtchmeutr ta en iuiriche et dini d'aulrci puliea de u dji-hullicmc licclii n»ji et n'cil «n
LA GUISARME
La guisarme ou glaive-gnisarme {Glœfe^ et aussi Rosschinder^ en allemand, gisarme en anglais], que les auteurs de la Grande-Bretagne confondent presque tous avec la hallebarde, est un glaive monté sur une hampe. La guisarme se distingue particuliôrement de la faux de guerre et du faucbard en ce qu'elle est à double tranchant et à crochets. L'origine du glaive-guisarme remonte à l'époque celtique et germanique de l'âge du bronse, où plusieurs peuples avaient la coutume de porter des glaives ou épées de la forme des scramasax montés sur de longues hampes. Les habitants de Wales, en Angleterre, les appelaient Uawnawr^ nom qui dérive du cleddyr ou gleddyr. En quelques parties de TÂIlemagne, le nom de Glœfe a fait place aujourd'hui à celui de Sensener mit Spitzen. Le nom français de guisarme parait dériver de guisard ou partisan des Gruise, qui en étaient armés. Cependant Olivier de la Marche, chroniqueur, né en 1126, attribue une haute antiquité au nom de guisarme, et croit que cette arme dérive de l'habitude que Ton avait jadis d'attacher une dague au bout d'une hache.
1 . Roiichinder y — équairisti'ur de cheval, — est une déAomiiutiuo qui i porte aux coutumes des bommes de pied de couper avec cette arme les jarrets aux choraux des chevaliers.
IBS. 491
Guiwrmo anglaise [(ilafa et hosschindcr en allem.. gisarm»
en aiigl.)> dotil les siuiuU de Wcslinin^icr du douzième siècle Tonl dt'jil nu'tition. La CliimiU se BiTvoiil oiicoroBujourd'Iiui do coUe arme l'Oniino on jkcui lu toir au iiiu$<!i< d'artillel'ie de l'a ris.
!. Uuisarmo âuiiiso du Irciziî'ino
siî'cle. — Cul. Tru\()n, au inusiio canlonal de LaÛMnoo-
S. Guisarmc anjiluise do la I du qui[izii'iiiaïit'i.'lo.
Guisamw «uisso de la rin du / quiiiziùiiie siùclu. — Arsenal de ,. Ziiricb ei cul. Witlmann, à Goùnotieiiii.
7. Guisarme italienne richement gravée de la On du Quinzième aiècle. — Col. Llewelyn-Mey-
Guisarme dont le Ter a îS c
de longueur et qui esl montée sur une hampe garnie du fer.
La lame porte l'inscriplion X.
IVANI.X. —Col. Ai, à l.inlî.
9. Guisarme suisse du seizième siècle; elle est damasquinée.— Musée de Sigmaringen.
10. Guisarme iialienno de la garde esclavone des doges de Venise, qu'elle portail avec Vépéeà corbeille nummée Sckiavoaa que dans presque toutes les collections on a faussement cataloguée sous le nom de Claymore, épée écossaise qui esta poignée ù simples quillons ti sans pas^'âne ni corbeille.
LA VOUGE
Celle arme, appelée voulje en anglais, assez rare aujourd'hui, el dont le fer est monté sur une longue hampe, a été une des plus anciennes armes suisses, et fort en usage en France au quinzième siècle, où y existait tout un corps d'infanterie noxnm^voulgiers. Beaucoup d'archers en étaient également dotés. Quelques auteurs donnent aussi à tort le nom de youge à l'épieu de chasse des veneurs dont la forme n'a absolument rien de commun avec celle de Tarme de guerre ancienne.
1. Youge suisse, de 35 cent, de longueur, trouvée sur le champ de balailie de Morgarten (1319).
— Arsenal de Lucerne.
Youge suisse du quatorzième siècle. — Arsenal de Zurich
On retrouve celte même vouge dans les dessins d'un manuscrit du quinzième siècle de la collection Hauslaub.
VOUQES.
4. Youge suisse de la fin du quar torzième siècle. — Col. Meyer- Biermann, à Lucerne.
5k Youge allemajidade la fin du quinzième sijècle. — Col. Az, à Lintz.
6. Youge saxonne prise à la bataille de Muhlberg (i547). — /rienal impérial de Yienne.
Youge autrichienne ^6ft c
de longueur. £lle> provient de la Jacquerie ou guerre des paysans 11620-162.')')^ éî)oqjia où elle a élé fabriquée avec ua 1er de charrue. — C9L Az, à Liniz.
L€ «lARTEAU D'AA«£S
MoDté sur note loofiie immpe, il est connu, en Atlcms^gtic et en Suisse sons la dôsignatian ^ti Luzerner'Hammti\ marteau de Lucerne, puisqu'il était Tarme favorite des Lucemois. En anglais on peut le nommer /?o/e-Aainmer, de pôle perche. L'origine de ce marteau d'armes d'homme de pied remonte à la plus hante antiquité, comme le démontrent les marteaux des âges dits de la^ pierne et du bronze, et Gharl«s Martel (715-741) doit son nom de guerre à cette arme, dont Tusage était devenu général au quatorzième siècle. Le poGme du Combat des Trente le mentionne :
Gil combalUit d'un msâl qui pesoU %ten le quart De oent livres d*ader, t\ >Dieu en moi ^rt.
Ge marteau de vingt<inq livres était oelui de Tommelin Belefort. On se servait aussi de cette arme dans les pas d'armes , comme le remarque Olivier ie la Marche , né en 1 426, dans ses Mémoires, là où il parle d^ pas d'armes du sire Hautbourdin et de Delalain.
Le marteau d'armes à manche court de cavalier (fteiterhammer en allemand, horsemans hammer en anglais), qoe les chevaliers portaient, comme k masse d'armes, suspendu à la selle, est d^une origine presque aussi ancienne que le marteau à hampe. Des bas^reliefs antiques au Louvre montrent des amazones attaquant leurs ennemis avec des maillets à manches courts et à double tranchant, dont l'un est formé par ce que l'on appelle, en terme d'armurier, le bec-de-perroquet et bec-de-faucm^ quand lemarteau était sur longue hampe.
MAIITKAUX D'ARMES FOUR HOMMES DF. PIED
Marteau d'armes en acier du quaiorziferae siècle, monlé sur longue hampe. (Luïcmer-Hammer en allem., •pole-hammer en aDgI.)' — K. 84, musëe d'artillerie.
Marteau d'armes en acier du quinzième siècle , monté sur
longue hampe.
Marleau d'armes suisse en acier du quinzième siècle, monté sur longue hampe. Celte arme, dont l'arsenal de Lucerne possède un grand nombre, représente bien le type du Luietner- Hammer ou marteau de I.ucerne.
— Col. Meyer-Bierraann, à Lucerne, et musi^e de Sigmaringen.
Marteau d'armes en acier , monté sur longue hampe, de la fin du quinzième ou du commencement du seizième siècle.
L'épée, qui le surmonte, a plus de 90 cent, de longueur. — K.
88, musée d'artillerie.
Marteau d'armes suisse en acier sur longue hampe, d'après un dessin de Jean HolDein(l443- 1554) qui représente le Combat de Thiebaud lArx. — Musée industriel de Vienne.
6. Marteau d'armes-pique. Cette arme sur longue hampe était portée par des sous -officiers gardes-drapeau sous le premier Empire (1804-1SI4). — K. 275, musée d'artillerie de Paris.
MARTEAUX D'ARMES DE CAVALIERS
7. Marteau d'armes de cavalier {Reîterhammer en allem., hoj'semaiis hammer en ang).), de 00 cent, de longueur; il est en fer, à manche de bois incrusté d'ornements gothiques en cuivre, dont les ogives à dos-d'âne indiquent la un du quinzième siècle. — Col. Renne de Constance.
8. Marteau d'armes, de 1 mètre de longueur, d'un chef hussitedu quinzième siècle, qui servait à la fois d'arme et de bâton de commandement. La poignée , d'une longeur de 40 cent., est recouverte de velours rouge. Un dard, de 75 cent, de longueur, sort du marteau dès qu'on appuie sur le bouton de la douille.
— Musée deSigmaringen.
9. Marteau d'armes de cavalier dit perroquet, de la (indu quinzième siècle. — Col. Llewelyn- Meyrick.
10. ^Marteau d'armes de cavalier dit perroquet, du seizième siècle, tout en fer ciselé; il a 55 c.
de longueur et des ornements fleurs de lis. — Arsenal de fierne.
11. Marteau d'armes de cavalier du seizième siècle, dit perroquet. — K. 69, musée d'artillerie de Paris.
12. Marteau d'armes d'escalade, pris aux Savoisiens commandés par Brenaulieu-Chaffardin, en 160S, sous les murs de Genève, ville qu'ils voulaient surpendre.
— Arsenal de Genève.
13. Marteau d'armes de cavalier à verge très-longue, en fer et en cuivre et à manche de bois à poignée d'ivoire, du seizième siècle. — Musée de Dresde.
LA HACiHE D*ARIII£S
La hache alarmes (hache, de rallemand Backen, et aoo pas du latin ascia] s'appelait en allemand Sireitcœt, &t\en anglais battle^axe, en général, mais Fusis-Streitaxi en alJeroand, etpole*axe (de poie, perche) dès qn'eileétai ta longue hampe, et destinée aux hommes de pied. Cette arme cunéiforme, comme l'instrument domestique dont elle .4é^ rive, est une des plus anciennes; elle était -aussi une ides plus répandues durant ies âges dits de la pierre et du bronze, et l'arme favorite des races germaniques,
La hache des Francs, la célèbre franckque^ était à manche court, tandis que celle des Saxons -était montée îsur une hampe tellement longue chez les Anglo-Saxons, qu'-elle fut appelée pole^axe ou hache à parcfae, car le mot pôle si* gniQe aussi bien perche que crochet.
A la bataille de Hastings, en 1066 , od Harolfl II fut défait par Guillaume le Conquérant, les Saxons repoussérent d'abord avec succès les assauts répétés desl<^ormands, qu'ils abattirent en grand nombre avec leurs longues haches de guerre^ etc., arme qui était alors ordinairement chez eux d'un mètre et demi de longueur. On la trouve représentée dans les tapisseries de Bayeux, où elle ne montre ni pointe ni croc, et parait aussi simple que la hache domestique et la francisque.
La hache d'armes d'homme de pied du quatorzième siècle n*est plus du tout la môme queiwUedesiiièoles précédents. Hache d'4Uk^t^, elle offre du côté opposé ou le marteau à
LA WÂGME V^AWtES. ¥1%
pointes de diamant ou la pointe aîgoë du marteau d'armes, iDais ordinairement plus recourbée «t plus volumineuse, qu£ Ton nommait 6ec de-faucon^ tandis qu'elle s'appelait becée-perroquet dés qu'elle faisait partie d^us marteacb ou d'une . bacbe à manche court h l'usage du csvaUei:»
Celte arme était aussi quclqu«fois pourvue d'un dard long, sorte d'épée plantée au boit supérieur.
La bacbe à manche court, qui était l'arme de la cheva* le rie [Rexteraxt^ et aussi Botrthe en allemand, horsemans axe en anglais), montre quelquefois,, à partir de la fin du Bwyen âge, «n canon encastré dans te manche, soit le canon à main primitif, soit le pistolet à rovet
La hache d'armes à manche court était, cemne 1« marteau, connue des anciens. C'était ne de ces armes que Ifoa voit fudq«e6)is sur les. chars d« guerre des Asssyriens etdans les sctrfpturcs qui représentent des Amazones.
HACHES D'AMIES D'HOMMES DE PIED
1 et 2. Haches d'armes à longue liampo , pour homme de pied (Puas-SIreitaxl en allem..
pole-aax en angl.], de la ùa du onzième siccle. — Tapisseries de
3. Hache d'arroes allemande à longue hampe, pour homme de pied, de la lin du quatorzième siècle. — K. 93, musée d'artillerie de Paris.
Hacbe d'armes allemande à longue hampe, pour homme de pied, du quinzième siècle. — Gravure sur bois, au cabinet d'estampes de Munich.
5. Hache d'armes allemande à longue hampe, pour homme de pied, du quinzième siccle. — Musée de Munich; collecUon du roi de Suède Ctiarlas XV ei collection LIewelyn-Meyrick.
^^T-^^ 6. Hache d'armes suisse à longue harope, pour homme de ' ' quinzième siècle. —
Arsenal de Lu ce me.
HACHES D'ARUES O'HOUIIES DE PIEI
7 A. Hacbe d'armes allemande à longue tiampe pour homme de
fiied, du auinziËme siècle. — Dcunable au cabinet d'estampes de Munich.
Id.
8. Hache d'armes russe à longue hampe pour homme de pied, appelée Bardieke. — K, 9S, musée d'artillerie de Pan».
9. Hache d'armes rus^e ' à longue liampe pour homme de pied, dont étaient armés les Slrilites ou Slreltlzen. — Musée de Tsarskoe-Selo.
10. Hache d'armes vénitienne à langue hampe et à marteau à pointes de diamant, du «eiaëme siècle. — Col. Ueyrick.
11. Hache d'armes suisse à Ionguehampeetà miirteau A pointes de diamant, du seizième siècle, — Arsenal de Berne.
12. Hache d'armes suisse à longue hampe , à marteau et h dard. — Arsenal de Berne.
13. Hache d'armes à longue hampe des Loc Aaber, arme nationale d'Ecosse. — Col. du prince Charles, à. Berlin.
14 Id allemande du quinzième wfcle' — Musée historique de MonibijDu, à Berlin.
tampci i Mulcb.
. C« deni tipèeci d< hachn pour-
nl èlrc rtBgttt pirmi Ici laugti.
BtOHB D'ARVES HVEinE».
k6. liacbe d'armeit anglaise de parlisan à longue hampor pour Iiomme de pJflÏJ, appelée J«jburg-oM, du seùième siccle. — Col. Ue^rick.
Ht. Ha c lie d'arnKS probablement anglais» ou écu»tai?e, A longue tiajnjie^ pour homme de pied.
— k. 'Jti, musée d'artillerie de Parii.
17. Ildilie d'armes allemande, à mancbo court, pour cavalier {Reîlemxt cl aussi Barlhe en iWeio., horsemans axe enangl.).
do la fin du quinzième siècle,
— Musée de Dresde.
18. llaclie d'armG5 turque, à manche coun, de cavalier, de la Gn du quioziome siècle, aynit iipparlenu au sultan des Xamelucks Ualiomed Bon Kailbai, qw a n'allé de )4a;ià IM'J. l'ne inscriplio; en lettres â jour dit :
» i.» svlla», te rot l'ictir.VHT, te i>irt àe la fortune, itahomei Bm Kiiitbai; qat laUe de Dkv SOil gloripte tn lui! » On )' lit, en outre, en lettres kuQqueâ, cinq (nié lo nom da Dieu. — Col.
d'Ambra$.
19. llacbo (l'armea sclave , & manche court, pour cavalier.— Dessin d'Albreclil Durer.
20. Huche d'armes À raanclie court [lourcavalier, enlièremeot en fer, du cummencemeni du sciziL'me siècle.
Si. Hache d'armes tinglaise à manche court pour cavalier, du commencement du règne d'Elisabeth (làaS).
SS. Haclie autrichienne, doDt le manche mesure un mè;re elqui porte la date de <G:!3 et la roue, signe de ralliement adopté par
HACHES D'ARHES DE CAVALERIt:.
les paysans insurgéâdans lalacquerie, qui Turenl \aincus avec
1 aide de la chevalerie bavaroise. — Col- Az, à Liniz.
23. Uaclw d'armes polonaise, à manclie court entortillé da bandes de cuir, du commerce ment du diï-sepiitme. — Col. Llewelyn-Movritk.
24. Hache anglaise d"eiéculion, de la fin du seizième siècle, aiec latl^uelle fut di^ca^id le comte d'ksseï sous le rèane d'iilisar belli {1588-1603). — Tour do Londres.
25. Hache de parade do mineur saxon, appelée Bergbarle.iMé^ de 16^5; le manclM asl ioccusU d'ivoire ei la lame perc('c à jour.
Ces armes, qui sont uniquement destinées auï conëges de la corporation des mineurs, au;i jours de téle, ne sont giiÈre propres il un autre usage.
26. liaclie d'armes de cavalier, à i^eiil canon pour manche, du (piinziâme siècle.
Uaclie d'armes, à peiit ca
Inon pour manche, du seizième siècle, de 9^ cent. d« langueuc, ayant appartenu su rénJrmate'ur Zwingli, mort à la bataille deCappel, en 1531. —Arsenal *" de Zurich.
28. Uache d'armes allemande, à pistolet à rouel, de la fin du seiziémesii'cle, incrustée d'ivoire et d'argenU — Shisée Sroka* (Hongrie) et musée de Sigmaringen.
29. — Hache d'armes, ù pistolet i batterie à silex, dB la Sa dx dii-seplicme siècl«.
LA HALLEBARDE
La hallebarde (de rallemand Halbe-Barihe^ demi-bâche d^armeSi ou de Helm^ casque, et Barthe^ bacbe d'armes, ou de alte Barthe^ ancienne bâche d*armes, et nomniée en anglais halberd] remonte, en Scandinavie et en Allemagne, aux premiers siôclcs de notre ère; elle fut introduite en France par les Suisses, vers 1420. Le président Fouchet, qui écrivait vers la fin du seizième siècle, en attribue l'introduction à Loui^ XI (1461-1483). «Ce priuce, dit-il, fit
faire à Angiers et autres bonnes villes de nouvatUx ferremens de guerre appelés hallebardes. » Ce dire est conGrmé par des miniatures du commencement du quinzième siècle, où on voit déjà figurer la hallebarde dont la forme a grandement varié selon* les temps et les pays.
1, 2, et 3. Trois espèces de hallebarde, du genre des corsèques, — du onzième siècle. — Psalterum, manuscrit de la bibliothèque de Stultgard.
HALLEBARDES
9. Hallebarde suisse du commencement du quinzième siècle. — Col. de l'auteur.
10. Hallebarde suisse de la fin T* du quinzième siècle. — Arsenal de Berne.
11. Hallebarde suisse à marteaufourche de la fin du quinzième siècle. — Arsenal de Berne.
12. Hallebarde allemande à marteau-fourche du commencement du seizième siècle. — Arsenal impérial de Vienne.
13. Hallebarde suisse du milieu du seizième siècle. — Col. de l'auteur.
14. Hallebarde allemande du seizième siècle, dorée et ciselée, arme très-riche. — Musée de Sigmaringen.
15. Hallebarde allemande du seizième siècle. — Col. Sœter, au musée Maximilien, à Augsbourg.
16. Hallebarde vénitienne de la fin du seizième siècle. — Col.
Llevvelyn-Meyrick.
LltCOiRSÈQUE
La conèque^ espèce de pertuisane, originaixc.de la* Corse, et qui parait être la même arme qoe quelques auteurs appelleût ronconey arme des ronseurs (Ranseurg^jï allemand et en anglais], était trèà-]répand«e en Allemagne vers-kilh du quinzième siècle. L'ancien Cérémonial français d\i que c'était une javeline ayant le fer long et large ^ à deux oreillons ,
1. Câcàèqu» oir roncoini bensguignoiioe, d'après les mfnfatures d'un manuscrit da quinzième siècle. — BihUothèque de l'arsenal de Pari&
2. Corsèque d» la fin du quinzième sièck. — C^ dâv lûMoéc d'arlilîerie de Paris.
Corsèque du dix nïïiplii'Tng siècle. — Arsenal de Berlnir
7. Coioèque canéa & rouet éÈKi seizième siècle. La po^te a presque un mètre de* longueur.
— Arsenal de l»vil1««de Tienne.
CaUft; méiiift CQCsàcp» se rroore aussi dans les éessins de 4505 de Glockenthon qut reproduisent les armes des arsenniK de Maximiliaa L..
8. Corsèque à rouet du fonimancément du dix-sep(iiitmre 8iëc4.
— Musée de Sigraaringen.
LA PERTUISANE
La pertuisane (de Tcspagaol partesana, ou de pertuis^ ouverture^ parce qu'elle fait de larges blessures, ou peutêtre simplement du ÎTai}qdL[s .partisan] ea^llemaDd Partisane^ et aussi Bœhmischer Okrloeffel^ et en anglais partizan) est une variété de la hallebarde. Son fer est long, large et tranchant; elle n*a point de hache, mais des ailerons dans le genre de ceux de la corsèqfuc et de la roncone. Connue en France depuis Louis Xî (1 161) jusqu'à la fin du dix-septième siècle , son origine Jie remonte pourtant pas au delà de 1400. Pietro Monti, dans son Exercitiorum atque artis militaris colleetanea, Milan, 1509, qui a particulièrement voulu décrire cette arme, dont les gardes de François I«' et de ses successeurs étaient pourvus, Ta confondue avec les corsèques et les hallebardes, erreur qui a été encore commise de nos jours dans le catalogue de la célèbre collection Llewelyn-Meyrick à Goedrich-Gourt, où on a même classé des espontons et des baKonnetles languede-bœuf dans la catégorie des pertuisancs.
FERTtlSAHES.
Pertuisane allemande (Par/*saneouBœhmiscker Ohdœffelen allem., partisan en angl.]. dont le fer mesure 36 cent. Elle remonte probablement aux premières années du quinzième siècle. — Uuaée national de Munich.
8. Pertuisane suisse du quinzième siècle, avec marque d'armurierâ. — Col. Meyer-Biermann, à Lucerne.
3. Pertuisane suisse du quinzième siècle, avec marque d'armurier. — Col. Ueyer-Biflrmaon, à Zurich.
i. Pertuisane française du seizième siècle, du règne de François (. Elle est gravée. — K.
168, musée d'ariillerie de Paris.
Pertuisane allemande, richement gravée ct'datée de I6IS.
Elle purte les insignes de la Toison d'or el provient des gardes du palatin du Htiin. — Col.
Llewelyn-Meyrick.
LA baïonnette
Presque tous les auteurs de dictionnaires et d*encyclopédies, en se copiant, comme d'babitude, les uns les autres, ont répété que la baïonnette [Bajonnet en allemand, bajonet en anglais) a été inventée et fabriquée à Bayonne par Puységur, mort en 1682. Cependant, cette sorte de dague ou d'épée n'a pas seulement été portée au bout du fusil proprement dit; elle avait été adaptée déjà à l'arquebuse, et peut-être môme aux premières armes à feu portatives. On la trouve déjà mentionnée en France vers 1570, mais elle n'y fut universellement adoptée que vers 1640, où elle remplaça la pique dans une partie des troupes. La baïonnette, qui est composée aujourd'hui de la lame et de la douille à virole, dont l'invention est attribuée à tort en Angleterre à Mackay, en 169i, et en France à Vauban, était d'abord à manche en bois, fer ou corne, destiné à entrer dans le canon. Plus tard, la baïonnette fut fixée au bout du fusil au moyen de la douille dont l'échancrui^ pouvait tourDer sur le tenon. C'était l'arme blanche réunie à larme à feu, appelée fusil mousquet ou mousquet fusil, attribuée à Yauban, que Couhorn, le rival de celui-ci, introduisit aussi dans Tinfanlerie hollandaise vers 1680.
Un mousquet à rouet de la fin du seizième siècle, conservé dans la collection Coulmann , à Hanovre, infirme cependant l'attribution qui a été faite à Yauban du premier emploi de la baïonnette à douille, car cette arme est pourvue d'une longue baïonnette à douille à virole, dont la lame sert en même temps de tire-bourre.
Il y a des baïonnettes langue-de-bœuf^ des baïonnettes espagnoles en forme de couteau, des baïonnettes triangulaires, des baîonnetteS'fauchards bohèmes, des baïonnettessabres j etc., etc.
BAION DETTES.
LBaionnetleallemaDile, àdouille h virole, du seizième siècle. — Coll. CouImaDn.à Hanoire.
2. Biilonnelte - poignard brUeèpée à manche, de la Bn du seizième sèdt. Elle a 37 cent, de langueur.— Col. S(Bter,àAi^ bour%.
3. BaîOTinell&poigiiard triangulaire à nancbe en bois, de 35 cent, de longueur totale, du dii-septièrtie siècle, —Col. Sœler, à Au g; bourg et arseoaix
i. Baïonnette anglaise, langucdi>-bœuf (Pfhig-Bayoniia en
alleiQ., plug-bayonet en aagl), de la Qn du dix-septième siècle.
— Tour de Londres. Une semblable, Bo mAme tnusée, porte l'inscription : a God tave ki»g James ihei d. IG86. »
5. BalDnneUe-cou^eau espagMie du dis -septième siècle, a nanche en boU. Elle porte l'ioscrip-
'. me dégaine sans raison et m'engaine sans honoeur.)
L'ESPONTON
Uesponton ou sponton (de l'ilalien spuntone ^ pointu, S ponton en allemand, spontoonei half-pike en anglais) était la demi-pique portée par les officiers d'infanterie à partir
de la fin dii dix-septième siècle jusqu'à la fin du dix-huitième. La forme disgracieuse et grotesque de cette arme indi- ^ ( J^ que parfaitement le temps de
la perruque et des tricornes.
^» Mi^ Le dernier esponton en France
Cj^^ (^ ^^' ^^'"^ ^"® portaient les
^f=J^ gardes françaises en 4789, et
dont on peut voir le modèle
au musée d'artillerie de Paris.
1. Esponton d'oflBcier autrichien de la fin du dix-septième siècle.
2. Esponton d'officier d'une des petites principautés de l'AHemagne de la fin du dix-septième siècle.
LA FOURCHE DE GUERRE
fiette arme [military fork en anglais, Sturmgûbelen allemand] commence à apparaître vers la fin du quinzième siècle. On trouve à Tarsenal de Genève des fourches d'échelles d'escalade italiennes prises aux Savoisiens en 1602. La fourche de guerre est aussi mentionnée dans les récits du siège de Mons de 1691, où les grenadiers de Tancien régiment Dauphin, commandés par Vauban, emportèrent d*assaut un ouvrage et saisirent les fourches des Avtrichiens^ etc. C'est pour récompenser cette action que Louis XIV accorda aux sergents de ces grenadiers le droit de porter une fourche à la place de la hallebarde.
FÛCHCBES DE OUERRE.
I. Fourche de guerre du ouinlième siècle. — IncansbTe au cabiDet d'estampes de Uunirh.
2. Fourche d'échelle allemande du com me n cément du seizième
siècle. — Aquarelle rie Glocken- Ihon, eïéoul«% en i;)05, d'apK-i les arsenaux de Hazimilien i.
3. Poorche d'échelle italienne, prise aui Iniapes saioisieiiKei, sous les murs de Genève en 1602, — Arsenal de Genève.
ARIES 11 USTENSILES DIVERS DE GUERRE ET DE CHASSE
1. Main articalée en fer, du seizième siècle, attribuée à Gœtz de B'jrlichingen. — Musée de Sigmaringen. Une main pareille se trouve aussi au musée national de Munich.
2. Crochet de siège sur longue hampe pour arracher les phalariques ou flèches incendiaires; d'après le W^alt arias de i47*i et un manuscrit du commencement du quinzième siècle de la bibliothèque Hauslaubyà Vienne.
(Voir le chapitre où sont traitées les machines de guerre.)
3. Désarçonneur allemand {Fangeisen en allem., catchpole en angl) du quinzième et du seizième siècle; il est monté sur une longue hampe et mesure 3o cent. Ce terrible engin, qui est à double ressort, servait à attraper le cou du ch3valier et à le renverser de cheval.
— Musées de Sigmaringen et de la Tour de Londres. Arsenal impérial de Vienne.
1. Déiarçonneur allemand double du seizième siècle. — Musée de Dresde.
5. Arme de chasse à double couteau et ressort, damasquinée, du seizièma siècle. Elle a 60 cent, de hauteur. — Muséd de Dresde.
ARMES ET USTENSILES DIVERS DE GUERRE ET DE CHASSE
6. Arme de chasse à double couteau et ressort, du seizième siècle, signé Bariolant Biella. — Musée de Dresde.
7. Crochet d*armes du seizième siècle, trouvé sous les décombres du château fort d'Erperalh, près Neus et de Dusseldorf, détruit par les Suédois. — Musée de Sigmaringen.
8. Épée de chasse, avec traverse au bout de la lame, du seizième siècle. — J. i7l, musée d'artillerie de Paris.
9. Petits tambours turcs recouverts de peau humaine et pris par le général Rauchhaupt qui commandait, sous le règne du grand-électeur^ la brigade brandebourgeoise à la bataille de Saint - Gothard , en Hongrie (1664). — Arsenal de Berlin et col. de Tauteur.
ET LES ARMES DE SIÈGE
Les machines de guerre [Antwerc en vieil allemand) dont on s*est servi durant le moyen âge et avant qu'elles n'eussent été remplacées par les armes à feu de gros calibre, ont été imitées d'après les machines des anciens. (Voy. p. 38, 39, 40, 67 et 68.) On retrouve la baliste, destinée à lancer de grosses flèches ; la catapulte ou le tormentum des Latins, et Vonagre, en vieux français, qui lançaient des pierres et des blocs de rochers ; le bélier^ pour battre eu brèche; le trébuchet, servant également à briser les murs; la bascule^ Tancien tolleno à deux paniers, qui versait les combattants dans les places assiégées. On se servait en Allemagne de Manges, de Blindes^ de Tribocs, de Patrarias, de Tanten^ de /^e/ (hérissons), ûeKatzen (chats) etd'une foule d'autres noms encore pour désigner tous ces genres de machines, modifiées et dénommées autrement dans les différents centres. Les miniatures du Codex aurœus de Saint-GaJl, du neuvième siècle, représentent des machines incendiaires en forme de poisson portées au bout des lances. Le musée d'artillerie de Paris possède deux arcs de baliste du château de Damas, et probablement de Tépoque des croisades, et le cabinet des antiques de Zurich quantité de fers de flèches de baliste trouvés avec d'autres débris de ces machines sous les décombres du château de Russikon, détruit vers la fin du treizième siècle.
Les archives de Mous, de Tannée 1406, parlent des machines de guerre dont on trouve toutes sortes de dessins dans les manuscrits de l'époque, particulièrement dans les dessins de Zeitblom du quinzième siècle, de la bibliothèque du prince de Waldburg-Wolfegg.
Ce qui préoccupait alors particulièrement les faiseurs de
UACUINES DE OUERBE DU HOVEK AOE.
projets pour macbiaes de guerre, était de trouver des moyens nouveaui pour inccsdierles places assiégées, et ils allaient jusqu'à imaginer des appareils pour cbîeus cl cbats, et même pour volailles, deatioéa à mettre le feu. Le pauvre coq même, cette horloge chfirîe et vivante des lansquenets, qui ne les quittait jamais daus leurs campagnes, était transformé en phalariques par ces terribles cbercbeurs.
Deax phalariques ou plutùt torcliea incendiaires à msin. — Codejt mtrwM de Saint-Gall du neuvième siècle. La maciiim ifm 1« cavalier porte au bout de sa lance, a la furme d'un poisfiOA. I.e manuscrit le représente vomissant dëjà du fou pendant que la'troupe n'est pas encore arrivée devant la place qu'elle voul incendier; ce n «si donc pa^ de la poudre ni ane autre natièrv fliplosiv*. Ces torches paraîaMnt simplemeol réstMusM.
«ACfllHEB DE GUEKRB DU UOYSH kas.
Machine de guerre à lancer de gros projectiles, tels que pierres , boules eL blocs de rortters ( la catapulle ou le (ormenlum des anciens, Vonagre français, le BUydrnn allemand], reproduit d'après les dessins de Zeitblom, du quinzième siècle. — Bibliothèque du prince de Waldburg-Wolfegg. Quelques auteurs du quinzième el du seizième siècle ont donné un grand nûn.bre de ces machine^, variant dans leur conslruction, et donl la plupart sont plutôt des productions de Tanlaisie que des copies d'après nature.
Machine de guerre à bascule, dite trébuchet simple, pour lancer des pierres el battre en brèche, d'après les dessins de Zeitblom, du quiniième siècle. — Bibliothèque du prince de Waldburg- Wolfegg. Il existait aussi des trébucbels doubles qui lançaient
HACBINES DE OUEBHE DU MOTKH i
des prajectileB sans interruption par 1« Ta~H-vinnt de rart»H«r apitelé verge ou flèche, dont une ettrémitè èlait toajoors d)ar:v« pendant que l'autre montail. Les trëbucbetâ simples êuieoi mis en mouvement au moyen de cordes tirées p«r qnairv homme». Le irébuchci à fronde était A peu près coostrnii m la même manière que le trëbuchel simple ci-dessus: smlea)->:il. à un moment calcule, un crochet, attaché à l'extreaitlé de li pente longue de la verge, laissait échapper une des cordes -xf la fronde et la pierre s'élançait par la tangente du cercle dècr.i.
Machine de guerre à lancer des flèches (la batiste des anciens, le Bdagenmgsbalester allemand), reproduite d'après le Waltunus, impriméà Vérone, en 1472. — Bibliothèque Hausiaub à Vienne- Cette machine tire son impulsion de l'arc colossal qui, plié au moyen de cordes Bïées sur des pilotij, rebondit vers 1 arbrier, dès que les cordes sont lâchées, et lance la flèche
UACHINBS DB GUERRE DU MOYEN AGE
Machine de guerre à engrenage pour baltre en brèche (de l'allemand Brechen, rompre, ou du celtique breek, breca, ouverture), dont l'emploi a dû èlre d'un effet bien plus grand que celui oblenu par le bélier dont les coups ne pouvaient produire que des trouées, tandis que la mastie du battant devait renverser des pans de mur. Ce dessin est copié sur ceux de ia Pyrolecli' nie de l'Aneelol lorrain ; on trouve encore reproduite la mâme machine danâ le Wallurius de la biblioLhëque Hauslaub, i Vienne.
MACHINES DE aUERnB DL' V0TL5 A6E.
Mavliiiio (li< guerre 4 Imcculo vl k fronde, d'après un manuscrit . flevueif il'aïKieiu pci'fes, île la bibliotlièque impériale do Pari*- C'w-i undt-!) l'y^i'tèmos Iu-h pluj simples; Vexlrémité de la ierg« alfraneliio do aoii altarUe remonle avec rapidité enlrainée par la lourde charge qui Tail faire bascule et enlève la fronde avec fiM pmjrclJlF.
UACBINBS DE eUEBRS SU UOYEN AOE. if'3
de cette fiotitia, qui rcproduiL dps noies administratives des armées romaines de l'Orient et de l'Occident, du quinzième siècle, y a ajouté des dessins de balistes qu'il a copies sur des inacliines ou des dessins de son époque.
Machine de euerre, d'après la Nolitia Vlraqiie cum Orientis tum Occiden(i), etc. Bâie, < S.l?, oli elle est appel 6e &a/ijtu futminatrix. Celle machine esl curieuse par son moteur qui consùsle en hommes-ticureuits. On trouve dans ce même ouvrage un bateBu à roue appelé par l'auteur lÀbmirna; les raues y sont mues par des bœufs.
UAnHINES DE GUBRflli: DU MOYEN AGE.
10. Fer do flèche <ie baliste,(le 14 cent, de longueur, trouvé sous les décombres du cliâleBu de Russikon, canton de Zurich, détruit yers la Rn du Ircizième siècle.
10 bis. Fer de flèche de balisle, d'après le KriegsiucA de ISIS, par Fronsperger.
i»v Arc de balisle provenant du château de Damas. Il est en bois de palmier et recouvert de liges de corne. — Musée d'arliUene de Paris.
13. Corbeille de siège et démineur, en osier, d'après un manuscrit du quinzième siècle, o»
la collection Hausiaub à Vienoe.
14. Appareil de plûngeur,d'apr*3 un manuscrit de la collection d'Ambrfts du quinzième siècle.
Le dessin du manuscrit représente ces mannequins entièrement en noir, ce qui doit probablement imiter le cuir ou Ib caoutchouc.
MACHINES DE OUERRE DU UOYBN AGE.
15. Chien cuirassé et armé avec phalarique pour incendier les camps. — Bibliothèque Hauslaub à Vienne.
16. Chat avec phalarique pour incendier les places assiégées, id.
Volatile, id
18. Vase en terre cuite sans couverte, rempli de chaux vive, dont les assiégés se servaient contre les assiégeants. Il a été trouvé au Kelzerthurm. — Cabinet des antiques à Zurich.
Voici comment Léonard Fronsperg explique l'emploi de ce projectile puéril dans son Kriegsbuch (livre de j,uerre), publié à Francfort, en 1573: « Soll man fuUcn ein Theil mil Aschen und ungelaeschlen Kalch der Klein ist wie Mehl, derven unter die Feind geworfen mit Kraiflen dass die Hafen zerbrechen und un 1er sie slreuen gleich wie man das Weihwasser giebtkommt dann in den Mundt, etc., etc. » (il faut remplir ces pois avec des cendres et de la chaux vive pulvérisée, et les lancer avec force sur les assail* lants où, brisés, ils répandent leur contenu et aspergent Tennemi comme avec de l'eau béniieetlui entrent dans la bouche, etc., etc.)
18 bis. Baril incendiaire, dont se servaient les assiégeants, au moyen âge; reproduit d'après un manuscrit du commencement du quinzième siècle. — Bibliothèque Hauslaub à Vienne.
19. Chariot pour retranchement, encore en usage au dix-septième siècle dans la guerre contre les Turcs.
MACHINES DE GUERRE DU MOYEN AaS*
20. Échelle d*esca1ade allemande, en fer {Sturmleiter en allem.^ storming ou scaling ladder en angl.}, d'après un manuscrit allemand du commencement du quinzième siècle. — Bibliothèque Hausiaub à Vienne.
21. Échelle d'escalade danoise^ en fer, à articulations et pliante {Stormstige en danois.) — Musée de Copenhague.
22. Échelle d^escalade allemande, en fer, à articulations et pliaDte.
Elle date du dix-septième siècle, de la guerre contre les Turcs.
— Musée de Dresde.
23. Couteau d'escalade allemand, à bascule et à échelle {Sieugzeig ou Sturmleitersense en aliem., storming -ladder with fauchard en angt.), du commencement du dix-septième siècle. Cette ingénieuse arme, conservée au musée de Munich', est montée sur une longue hampe garnie k l'extrémité inférieure d'un pas d»
vis qui se visse sur d'autres hampes semblables, et l'allonge à volonté pour pouvoir atteindre les murs des places assiégées sur lesquels il s'accroche au moyen des dents du couteau à bascule. La longueur du fauchard à bascule est de 60 cent.
IIACDINES DE GUERRE DU MOYEN AGE
24. Cbauase-lrapo {Fatsangel en allem., rallrop en angl.), trouvée à Rosna. — Musée de Sigmaringen.
!Î5. Chau^se-lrape. d'aprè» le»
aquarelles que GlocWentlion a fuites, en 1503, d'après les armes accumulées dans les trois ar<ienaux do l'empereur Uasimilien !. — Col. û'Ambras.
'. Chauîse-trape , d'aprèi un manuscrit <îa seizième siècle, de la bibliothèque Hausiaub à
27, Couleau-chausse-lrape(Fuïsang4-ilesser en allem.), de 32 cent, de longueur, employé en Saxe durant la guerre de Sept ans (dix-huitième siècle).
On le vissait sur des poutres avec lesquelles on garnissait le Tood de^ Tossés el qui étaient cachées sous l'eau. I.e trou était destiné à l'introduction d'une traverse pour pouvoir plus facilemant visser le couteau. — Coi.
Kiemm à Dresde.
!8. Cheval de frise [Spanischer Reiterea allem. )du du septième siècle, provenant de l'arsenal de Trague. Cet enein servait à se garantir contre les surprises de la cavalerie. — Arsenal de Ber-
ift. Cheval de frise du dii-bnî-
lième siècle , provenant des guerres de la République françaiae. — Arsenal de Oatia.
LA FRONDE ET LA FUSTIBALE
La fronde ( du latin funda^ Schiaeuder en allemand , schlinger en anglais), qui s'écrivait autrefois fonde, et qui a donné son nom en France au parti qui prit les armes contre la cour sous la minorité de Louis XIV (1648-i652), est une arme de jet dont Torigine, comme celle de Tacc, remonte à la plus haute antiquité. Faite de corde ou de cuir, la fronde sert à lancer des pierres et même des balles. Après avoir placé le projectile dans le creux de la fronde, le frondeur fait tourner son arme en augmentant peu à peu la vitesse, et lorsque cette vitesse a atteint son dernier degré possible, il lâche une des deux brides en retenant l'autre.
La fronde, dont la portée dépassait ordinairement 500 pas, était l'arme de jet la plus connue dans l'antiquité et au moyen âge, oii elle formait, avec Tare, Tarmement de la plus grande partie des gens de pied. Les habitants des lies Baléares étaient même réputés pour leur habileté dans le maniement de celte arme.
Les Grecs, les Romains et les Carthaginois, aussi bien que les Germains, avaient leurs corps de frondeurs.
L'usage de la fronde s* est mémo continué dans les armées européennes jusqu'au seizième siècle, oii elle servait à lancer les grenades. Les peuplades sauvages l'ont toujours conservée, et il y en a qui réussissaient quelquefois à résister avec elle au feu de la carabine.
La fustibale ou le fustibalui (du latin fustis^ bâton, et du grec ballo^ lancer, Stock-Schlœuder en allemand, staffsling en anglais) était composée d*un bâton d'environ ! mètre de longueur et d'une fronde en cuir attachée à son extrémité. On la prenait à deux mains, et on lançait ainsi des pierres avec une très-grande violence. Plus tard, elle servit à lancer des grenades.
On nommait aussi fustibales des machines plus grandes^ sorte de catapultes, destinées à lancer de gros projectiles.
PR0NDE8 El FU8T1DALES,
2. Homme maniant sa fusiibale, d'aprèi le manuscrit de Mathieu Paris, chroniqueur an};lais, né à la fin du douzième siècle, mort en 12S9, et de qui on a une H'*ioria major Attgliœ de <060 à 1259.
3. Fiistibale-fronde, d'après un manuscrit du commencement du quinzième siècle. — Col.
d 'Ambrai.
i. PuBtibale il longue hampe,
destinée à lancer des grenades.
D'après un manuscrii du s(^ixième siècle. — Bibliolhè<:|ue du chevalier de Hauslaubà Vienne.
LA SARBACANE
De ritalien cerbotana^ mot fait de Carpi^ lieu où TinstniineDt était fabriqué, et du latin canna, roseau; Mlasrohr en allemand, shoviing-tube ûu le lowpipe en aniglais. On s*en sert encore aujourd'hui pour chasser tes petits oiseaux. Elle est faite d'un long tube par lequel xm lance de petites balles en terre en soufiQant par un des bouts. Comme arme de guerre, elle a serri à laiieer des flèches empoisonnées, le feu grégeois qui s'en échappait en traits de fusées'et de peliles balles appelées dragées. Comme la sarbacane n'est qu'un simple tube qui varie seulement par la longueur et par l'épaisseur, il aurait été inutile d'en donner le dessin. Les sarbacanes modernes doEt on se sert pour tuer les intéressants chantears emplumés sont souvent, comme les cannes à pèche, divisées en plusieurs pièces qui se vissent les unes sur les autres.
ARCS ET FLÈCHES
L'arc, du latin arcus, Bogen en allemand, bow &b angl., désigne Tarme de trait formée par une verge élastique en bois ou en métal, renfoncée dans le milieu, et qui, pliée i^ous la corde fixée aux deux extrémités , lance le projectile^ la flèche (Pfeil en allemand, arrow en anglais) dès que Tarcher lâche la corde qu'il avait ramenée vers lui.
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Les Scytbes, les Cretois, les Partheset les Tbraces étaient atissi renommés dans raflti(]uité pour le maniement de cette arme, que les Anglais durant le moyen âge chrétien. Plusieurs miniatures et les tapisseries de Bayeux démontrent que Tare était, cheE les. Bretons et les Normands, comme chez les Celtes et les Gaulois, une arme de guerre, tandis que les Germains ne s*en servaient qu'à la chasse. Les Huns employaient cette arme, qui chez eux était entièrement en corne, aussi bien à la guerre qu'à la chasse.
Au douzième siècle, l'archer portait ordinairement deux étuis : Tun, le carquois ou cowi'r, d'où dérive hgutcer anglaip, contenait les flèches (du vieil allemand Flitz) appelées alors, si Ton 8*en rapporte aux chroniques de Saint- Denis, pilles et sayeites; l'autre, Yarchet^ destiné à Tare.
Les fers des flèches ressemblaient ordinairement aux pointes des carrels ou carreaux de Tarbalète, qui a plus tard remplacé raie; ils étaient carrés, à deux, à trois et n.ôme à quatre pointes, et bien rarement barbelés comme celles de l'antiquité. La longueur de Tare et des flèches variait selon les pays et la grandeur de Thomme. En Angleterre, où rarchcT tirait au moins douze flèches dans une minute et manquait rarement son but à 220 mètres, le bois de Tare était d'une longueur pareille à la distance qui se trouve entre les deux extrémités des doigts du milieu de l'archer quand il étend ses bras, meture qui, chez ua homme bien proportionné, équivaut à sa grandeur. Le bois une fois rouibé. Tare anglais mesurait à peu frès la demilorgueur de Thommc. La flèche anglaise mesurait 90 cent. Le bois le plus employé en France pour la confection de l'arc élait Tif, qui servait austi à la fabrication des arbalètes.
Une ordonnance de Charles Yll (1422-1463) enjoignit n:émc de planter des ifs dans tous les cimetières de la Normandie, afin de ne pas manquer de bois pour les arbriers de la nouvelle arme, qui était alori en très-grande faveur
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en France, quoiqu'on n^y cessât cependant pas de gardei aussi des corps d'archers à pied et à cheval, dont les compagnies d'ordonnance, sous Louis XII (1514), étaient les dernières.
La raison que Tare s'est conservé jusqu'à l'apparition de l'arme à feu portative ou à main, et même au delà^ à côté de l'arbalète, arme pourtant bien plus perfectîoonée, réside dans sa simplicité et son usage facile et sûr. L'arbalète, plus difficile à bander, faisait perdre plus de temps. L'arbalétrier ne pouvait fournir que trois traits, pendant qu'un archer habile lançait dix à douze flèches. En outre, la pluie détendait la corde de l'arbalète et lui était sa force, tandis que la corde de l'arc pouvait être facilement mise à l'abri de l'humidité. La perle de la bataille de Crécy (1346) fut en partie le résultat de cet inconvénient, puisque, aux traits des archers anglais, les arbalétriers français pouvaient à peine riposter, et lorsque, en 1356, après la défaite de Poitiers, l'infériorité de l'arbalète se fut de nouveau montrée sous ce rapport, on créa des archers français qui acquirent bientôt une telle habileté, que la jalousie de la noblesse en prit ombrage, et les fit dissoudre. L'Angleterre conserva plus longtemps l'usage de l'arc que les peuples du contiueut ; habiles comme ils l'étaient, les archers anglais, devaient mépriser longtemps encore la lourde et grossière arme à feu portative des premières inventions. Sous le règne d'Elisabeth (1558-1603), l'organisation des corps d'archers avait même atteint son plus grand développement, et ils étaient tous pourvus de brigandiues et de casques.
En 1627, au siège de La Rochelle, on trouve même encore des archers anglais mercenaires à la solde de Richelieu, ils y figuraient à l'attaque de l'Ile de Ré. (Voy., pour les arcs plus anciens, les chapitres où il est traité de toutes les armes de l'&ge de la pierre, de l'âge du bronze et de Tàge du fer).
ARCS ET CARQUOIS
1. Arc allemand de la première partie du moyen âge. Il mesurail l'",^0 et était le plus souvent en orme ou en châne.
2. Arc allemand de la Tin du moyen tige, d'après les dessins de GlocLenthon, delà collecUon d'Ara bras.
3.' Arc italien du moyen d^; il était ordinairement en acier et mesurait I '".SU.
à. Arc italien du quinzième siècle, d'après le Wallurius illustré, imprimé, à Vérone, en 1 47-2.
— Bibliothèque Ilauslaub à Vienne.
5. Arc oriental en acier, probablement de l'époque du moyen âge chrétien. — L. S9, musée d artillerie de Paris.
Valdeck, manuscrit du treizième siècle. — Bibliothèq ue de Berl in .
7. Carquois persan, d'après la copie du Schah-Nanteh, manuscrit oe la fin do seizième siècle. — Bibliothèque de Munich.
L'ARBALÈTE
Du latin areuSj arc, et balista^ baliste, arbaliste» arbalète; Àrmbrust en allemand, cross-bow^ arc à crosse, et arhalwie en anglais^ que M. Ilodios croit, à tort selon moi, aToir existé déjà cbcz les Grecs, et qu'il appelle gûstra-» fète^ parce que Tarbalétricr ancien devait Tappuyer contre le creux de Testomac (Y. les armes grecques, et aussi p. 39 et 70 à 72), n^était connue de la princesse Anne Corn* nène (1083-1148) que pour l'avoir vue cbez les hommes d'armes de la première croisade venus du Nord. Il ne peut y avoir de doute , puisqu'elle dit dans ses mémoires : € Cette tzagra^ arc que nous ne connaissons pas, etc. »
L'arbalète, composée de Tare, de Varbrier [Rûstung en allemand] à noix, à fronton de mire et à clef on gâchette, et de la corde, est, selon toute probabilité, une invention des soi-disant barbares.
Un manuscrit anglo-saxon du onzième siècle, de la bibliothèque britannique, et la peinture murale du dôme de BruDsivick, exécutée sous Henri le Lion, mort en 1195, montrent déjà des arbalétriers, tandis que la tapisserie de Bayeux, de la fin du onzième et du commencement du douzième siècle, ne reproduit que des archers. Anne Comnène n'est pas le seul auteur de son époque qui ait parlé de l'arbalète ; Guillaume de Tyr Ta également mentionnée.
Cette arme, qui apparaît seulement en Chine sous le
1 . Dès qnc l'arbalète élait au-dftisut de la grandeur ordinaire, Itf Allemand» rappelaient belUitrCj et les Anglais latch qaand elle était à moufle. Lebellettre aUenand était le plus souTent une arbalète à galet.
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règae de l'empereur Kien-Long (1736), était déjà Irès-répandue en France sous Louis le Gros (11 08-4137). Un canon du second concile de Latran, tenu en 1139, en défend Tusage — entre chrétiens bien entendu, — mais pernaet d'en occire les infidèles et les mécréants.
En Angleterre, Richard Cœur de Lion (1157-1173) donna des arbalètes à un grand nombre de ses hommes de pied, ne tenant aucun compte du bref d'Innocent III, dans lequel fut renouvelée la défense du canon du second concile de Latran. Peu de temps après, Philippe-Auguste (1180-1223) aussi créa en France les premières compagnies régulières d'arbalétriers à pied et à cheval, qui prirent une très-grande importance. (Voy. au?si p. 491 et 492.)
Il est inutile de répéter ici ce qui a déjà été traité dans le chapitre historique, il sufBi de bien désigner les dififérentes espèces d'arbalètes.
A. Uarbalète à pied-de-biche, dont le mécanisme destiné à bander la corde, appelé pied-deMche, est détaché de Tarbrierou y est adhérent, qui se reconnaît par remplacement des deux goujons (servant de point d'appui au pied-de-biche) posés presque à côté de la noix.
Cette arme a été fabriquée avec ou sans étner,
B. Uarbalète à cric à manivelle, dont le cric, appelé cranequin, forme pièce à part. Ou distingue cette arbalète de l'arbalète à pied-de-biche, en ce que les deux goujons «se trouvent ordinairement placés à une distance de 15 cent. au-dessous de la noix^ parce que le cranequin a une prise bien plus longue que celle du pied-de-biche.
e. Uarbalète à moufle^ aussi nommée arbalète à tours, de passe et de passot.
On l'appelle à tours, parce que la partie de la moufle destinée à être adaptée à l'arbrier, dès qu'on veut bander la corde, affecte souvent la forme d'une tour crénelée. L'arbrier de l'arbalète à moufle , où la mécanique détachée qui
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sert à bander est pourvue de deux manivelles et de deux roues à poulie dans laquelle passe une corde, n^a point de goujons ; il est toujours à étrier. C'est de cette arbalète que les arbalétriers génois étaient armés à la bataille d'Azincourt (1420) ; elle était universellement répandue en Belgique, où elle servait particulièrement à la défense des remparts et au tir à la cible. En Allemagne, elle atteignait quelquefois une grandeur de 20 à 30 pieds.
D. Arbalète à rouet d'engrenage^ espèce excessivement rare, que l'auteur n'a rencontrée dans aucune collection, et qu'il ne connaît que par des manuscrits du quinzième siècle. Le rouet d'engrenage, qui remplace le cranequin et le piede-biche, est fixé à Tarbrier dans une entaille, et se tourne au moyen d'une clef également fixe. Un encliquetagey tel qu'il en existe dans les crics, empêche le rouet de reculer dès qu'on lâche la clef. Les dessins représentent ces arbalètes avec V étrier.
E. Varbalète à galet, du seizième siècle, qui tire son nom des cailloux [galets] qu'il lançait aussi bien que des balles en jilomb à la place des carreaux (flèches). L'arbrier, ordinairement courbé entre la noix et Parc, est très-souvent en fer. Cette arbalète, d'une force médiocre, se bandait au moyen d'un levier adhérent à l'arbrier, ou simplement avec la main.
F. Varbalète à baguette^ qui serait mieux nommée arbalète à demi-canon^ puisque son arbrier est surmonté d'un canon en bois ou en métal qui couvre la rainure où glisse le carreau, et dans laquelle passe la corde. Ce demi-canon donne quelquefois à l'arbrier l'aspect d'un fusil à canon. L'arbalète à baguette, qui était en usage au dix-septième siècle, a peu de force, se bande au moyen d'une baguette à poignée avec laquelle on refoule la corde, ou simplement avec la main, et a servi de modèle pour la fabrication des arbalètes modernes.
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G. Varbalète ekinom à tiroir à coulisse, qui fonrDÎt successiTement vingt flèches, et que Ton pourrait nommer Var^ halète à répétition ou V arbalète revolver.
Il y a des arbalètes gothiques où îes extrémités de Tare en bois et en corne, dès que Parme n*est pas bandée, se redressent au lieu d*étre inclinées vers la crosse, comme le sont les arcs en acier. Ces arbalètes démontrent que la construction de Tare était calculée pour produire cette courbe en sens contraire^ pour donner plus de force quand il était bandé. Les arcs de ces arbalètes, qui étaient ordinairement confectionnés en couches de bois et de corne combinées de difEéjrentes manières, passèrent longtemps pour* être des plialltts d*éléphants.
» Les pjojectiles dont on se servait pour le tir de Tarbalète, à Texception de Farbalète à galets, s'appelaient car^ rels ou carreaux [Bolzen en allemand, quarrel ou bolis en anglais].
Le vireton était un carreau empenné de plumes ou de lames de bois ou de cuîr inclinées vers l'arc pour imprimer au trait un mouvement de rotation. Le carreau assommeur ou le matras {Fogelbolzen en allemand), était terminé par un disque rond ; il tuait en assonnmant sans répandre le sang. Il servait à la chasse du gibier et particulièrement de l'oiseau, dont on désirait conserver la dépouille intacte.
Arbalètes allemandes, d'après un manuscrit d:r commencement du quinzième siècle. On y remarque l'arbalète ji cranequin et des llèclies incendiaires. L'un des hommes d'armes porte déjà »B caaoa A main. — BiblioUièque Hausiaub à Vienne.
A. Arbalélei à pied-de-bicite {Armbrust mit Gtisfuss ou Hebelarmbrust en allem., crossbow wilA goats-fcot lever en
angl.)
1 . Arbalète à pied-de- biche, d'aprts une miniature anglo-saxonne du onzième siècle. — Bibliothèque du musée britannique.
2. Arbalète h pied-de- biche, d'après les peintures murales du dôme de Brunswick, exécutas sous Henri le Lion, mort en
3. Arbalèle à pied^e-biche. On observera que les goujons (i) se trouvent presque aux c6lés de la noix. Le catalogue du musée de Copenhague où celle arbalète est conservée, la reproiluilavecun cranequin qui n'en peut faire partie, puisque l'arbalèle A cranequin a les goujons (x) placés au moins <Sc.audi^ssous de la noix , à cau^e de la prise du cranequin qui est bien plus longue que celle du pied- 5e-biciie,
-i. Pied -de -biche (Geisfuss en allem., goots/'ooWmer en angl.), destine & bander l'arbalète précédente.
i bis. Arbalèle avec son pied-debicbe, adhérente à l'arbrier'.
I . Une arin« tcmblable en boit d« Ter du (eiiitme eicclc, qui a ipptrtcnu à Fcr-
i(!e lur l'irc : Dom Fimanio rti dt Ho-
tnol Jvan Utntinai. Celle prttieuw arba- Jètf , qui 1 ipparleiiu i H. Spugcl de Honich, K Irouie ■ctuelitmciil deui U col- IrclHuide H. iecoml* do Nicumifcerlie.
fi. Arbalètes à fric à manivelle, appelées ausii à cranequin (Winlienarmbmsl en a[[em., erots-bow witli windiast en angl.)
5. ArbalËte allemande, à cranequin, du quinzième siccte. Les goujons (x) sont placée à une distance, de 15 cent, au-dessous de la noix. — Gewehrkammer impériale de Vienne.
6, Cranequin pour l'arbalète précédente. — Gewehrkammer impériale de Vienne.
7. Arbalùte à cranequin, suisse, du quinzième siècle. — Hâme observation que pour le n**!.
9. Arbalète tyrolienne, â cranequin, de la Gn du quinzième siècle. — Héme observation que
pour les n°* 5 et 7.
flO. Arbalcle avec son cramquin, pojé sur l'arbrier. On remarque qu4 les goujons (x) se trouvenl de I6i I S cent, de distance de la noix, puisque la prise du crinequin demande un plus grand espace que celle du pied de biclie.
C. Arbaléits à mou^.aïusi nommess arbaliUt à tours, de passe et de passai {Floichenzug-Arm- Iru^tea allem., eross-bow tcith moalinel , eakk en angl.), quand elle esi Irès-grande.
14. Arbalète à moufle. Elle n'a point de goujons, puisque la moufle s'adapte au pied de l'ar-
12. HouQe {Flasckensug en allem., windtass en angl.), pour l'arbalète précédante.
13. Partie de moufle, la pièce qui sert à l'enaboiture, en forme de tour crénelée. — Musée d'artillerie do Paris.
Arbalète avec sa moufle appliquée
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15. Arc d'uQe arbalèle allemande, à moune, de l^.iT, du quinzième siècle. Celte arme monstre dool l'arbrier mesure (".tii se trouve à l'arsenal de la ville de Uunicii.
(Voir à l'inlroduciion de ce chapitre.)
15 A. Arbalète pour lirer deux flèches à la Tois , d'après le Walturius de U72. — Bibliotbèque Hauslaub à Vienne.
D. Arbalètes à rouet d'tngTeiiage, à endiqaelage {Zahnrad-Ayinhrtul en allem., tvheel cross bout en angl.)
15 6. Arbalèle ù rouet d'engrenage du commencement du quinzième siècle, d'apiia un manuscrit, — Col. d'Ambras.
£. A^eUéla d galel, du seiùème biéole (Sid'n ou Ktigelarmbnut aussi BellesUe en allem., proM
16, Arbalète à galet.
17. Chaîne en acier d'une arbalète à galet, espèce fort rare. — Col. Az, k Linlz.
18. Arbalète à galet, en fer, de la fin du dis-septième siècle.
F. Arbalètes à baguette, mitux nommées à demi-canon [Laut ou Rmnen-Armbnist ta allem. ,
growe eross-bow en angl.)
19. Arbalète à coulisse, du disseptième siècle. — L. 12, musée d'at'tillerie de Paris,
G. Arbalètes chinoises A ripitilion ( Chinesisehe Repilitions- Armbrust en allem. , chynarepeating cross-bow en angl.)
20. Arbalète chinoise, à répétition. Elle est en ivoire et fournit successivement vingt flèches.
— Husëe d'artillerie de Paris.
ABBAIÈTBS ET CARREAUX.
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21. Arbalète à pistolet (PisWm- Armbrust en allem., gun-arossbow en angl.), du seizième siècle, ayant appartenu à Ferdinand 1 ()503-tSB4), comme lo démontre le nom de Ferdinandus, ainsi que ses armoiries gra-
ir In c.
r l'arc qui
~ acjer. Cette arbalète, &
double usage, mesure 76 c. sur 84. — Musée national de Munich.
22. Carreau d'arhaicte de guerre (Bohen en allem, , quarrel ou hott en angl.), provenant de la bataille de Sempach [,1386). — Arsenal de Genève.
23. Carreau d'arbalète de guerre avec fer à une seule pointe et a ailettes en plumes.
24. Carreau d'arbalète de guerre avec fer à trois pointes et & ailettes en plumes.
""''*^"* 25. Carreau d'arbalète de guerre avec fer à quatre pointes et â 3a en plumes.
KM CAKREAUX.
2^ 26. Carreau d'arbalète de chasse
et de guerre à pointe barbelée (Gewiderhackt, enallem., barbed en angl.), et à ailettes en plumes.
^^ 27. Carreau d'arbalète pour la
_! ^^^^^^„ chasse du chamois, à ailettes en
^Mtjtj^m<* plumes. Il était en usage dans
le Tyrol.
28. Carreau d'arbalète pour la tf\ » chasse du chamois , à ailettes ^ " en plumes. Tyrol.
29. Carreau d'arbalète dit vireton de guerre. La pointe en acier est taillée à trois pans et les ailettes sont en cuir, légèrement tordues en hélice pour imprimer au trait un mouve* ment de rotation.
Id., à une seule pointe
ai. Carreau d'arbalète assommeur nommé ma iras de chasse {Fogelbolzen en allem., bird-boît en angl.); la tête ronde est plate et pourvue, au milieu, d'un filet d'acier carré légèrement sail« iant.
32. Carreau d'arbalète phalarique ou incendiaire. — . Arsenal de Zurich.
33. Carreau, de 80 cent., d'une arbalète gothique de guerre à pointe barbelée {GewiderJuickt en allem., barbed en angl.), et à ailettes en plumes, qui mesure l», 64 sur 1°*,47, à l'arsenal de la ville de Munich.
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3i. Carquois pour carreaux d'arbalète {BoUien-Kœcher en allem . , bollsguiver en angl.), du dou* zièrae siècle, d'après les peintures murales du dbme de Brunswick , exécutées sous Henri le Lion, mort en 119S.
35. Carqnois pour carreaux d'arbalète en bois et en cuir. — Col. du prince Charles, k Ber-
36. Carquois [mut carreaux d'ar< baMe en bois et en cair. — Musée historique au palais de Hontbijou, à Berlin.
37. Carquois pour petits carreaux à chasser les oiseaux, en acier, de la fin du seizième ou du coBimeDcement du dix-seplième siècle. — Col. Uewelyo-Hey-
PORTATIVE OU A MAIN
L^histoirc de Parme à feu, à partir de son apparition en Europe au commencement du quatorzième siècle, se trouve développée p. 72 à 92, et chaque dessin des différentes armes a été accompagné de détails qui n'ont pu figurer dans le chapitre historique. Rappelons seulement que la poudre à canon remonte à une antiquité indéterminée, et que la première arme à feu était de gros calibre, — le mortier^ — le mortier domestique. En écrasant des mixtions de salpêtre, de soufre et de charbon, Thomme s'est vu rejeter, lui et son pilou, par Texplosion amenée par le pilage. Profitant de la leçon, il a pratiqué un petit trou à rextrémité inférieure de ce mortier de cuisine pour pouvoir y mettre •le feu sans danger pour lui-même, et la première arme à feu fut inventée. Le mortier doit donc être regardé comme la forme la plus ancienne de Tarme à feu de gros calibre; il fut suivi successivement du canon (de quennoriy nom qui dérive de Tallemand A^anne ou Canne ^ pot, etc.] se chargeant par la culasse ; du canon où la charge s'effectuait au moyen d'une
boîte niobik (tes veuglaires *) ; et du canon se chargeant par la volée (bouche).
D'abord en fer forgé, ces armes à feu furent fondues en bronze à partir du quinzième siècle, où apparaissent aussi les tourillons qui supportent le poids du canon, le tiennent en équilibre, empochent le recul sur son affût, rendent le heurtoir superflu, et permettent de donner un pointage facile dans le sens vertical. Les affûts à roues avaient aussi remplacé les affûts immobiles, et bientôt après furent ajoutés les avant-trains.
Le petit canon à main ou la première arme à feu portative est contemporaine du canon se chargeant par la culasse, et remonte, comme celui-ci, à la première moitié du quatorzième siècle.
On a vu que les armes à feu de gros calibre ont pu être réduites à quatre espèces principales, malgré les nombreuses dénominations qui existaient chez les auteurs du seizième siècle, où souvent la môme arme est désignée de dix manières différentes. Le classement de l'arme à feu portative aussi peut être simplifié dès qu'on réduit ses variétés uniquement à celles des mécanismes de la platine ou de la batterie {Gewehrschloss en allemand, gun-lock en anglais), et non pas aux variations de formes et de noms fantaisistes. On peut réduire toutes ces espèces d'armes à feu au nombre de douze, sans compter ni le fusil à vent, qui doit être placé à part, puisque sa force projeclive est créée par la pompe pneumatique et non pas par l'explosion d'une poudre, ni leStecher, appelé improprement double détente en France, pouvant s'adapter à toute arme à feu destinée au tir de précision.
Ces espèces distinctes par le mécanisme de leurs platines sont :
1 . Le système de la charge au moyen d'une chambre à feu mobile est encore actuellement en usage en Chinp, puisque les pièces de rempart de trois mètres de longueur provenant de la campagne de 1860, et conservées au musée d'artillerie de Paris, sont presque toutes des Teuglalres.
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Le premier camn à main du milien dn quatorzième siècle. En fer grossièrement forgé, attaché sur une pièce de bois presque brut, il ne pouvait être épaulé, et son trou de lumière (Zûndloch en allemand, touch-hole en anglais), qui était au-dessus du tonnerre, avait quelquefois un petit couvre-platine à pivot destiné à préserver l'amorce de rhumidité. Plus court, il s'appelait /?e7rma/ et servait à la cavalerie.
Le canon à main à épauler^ de la fin du quatorzième siècle. Il se distingue du précédent en ce que son bois est plus façonné et souvent pourvu d'une crosse [Kolbe en allemand, stock en anglais) destinée à l'épaulement, et que le trou de lumière se trouve du côté droit du canon.
Le feu était mis à ces armes au moyen d'une mèche rfétachée.
Le canon à main à serpentin^ sans détente ni gâchette {mit Schlangenkahn-Lantentrœger ohne Fehder noch Drûcker en allemand, Guncock without trigger and spring en anglais) inventé vers 1424. La mèche était dès lors portée par le serpentin.
Le canon à main à serpentin à gâchette^ mais sans détente encore [mit Schlangenhahn-Lantentrœger and DjUcker ohne Fehder en allemand, Guncock for match with trigger but without spring en anglais) , qui permettait déjà de mieux viser'.
La kaquebuse (du vieil allemand Hack-Busse^ hackbus en anglais), petit canon à main, à serpentin^ à détente et à gâchette^ [Schlangenhahn-Lantentrœger mit Drûcker und Fehder en allemand, guncock for match with trigger and spring en anglais), créé dans la seconde moitié du quinzième siècle. C'est la première arme qui permit de bien viser. Le canon avait ordinairement un mètre de longueur.
1 . Aux Indes, chez les Mahrates , cette arme , introduite par des Européens du c6té de l'Est Ters la fin du seizième siècle , est toiigours en usage. Le serpentin représente ordinairement la tète d'un dragon.
L'ARME A FEU. 5il
La haquebuse doubk {Doppelhacken en allemand, double hakbusen anglais). Elle se distingue de la baquebuse simple en ce qu^elle a deux serpentins qui s'abattent en sens opposé au moyen de deux détentes et de deux gàcbettes. les canons de ces armes mesurent un mètre et demi à deux mètres ; ils étaien i ou supportés par un pied souvent à pointes de fer ou garnis de roues, ou posés sur le mur d^enceinte. Elles avaient à cet effet des crochets {Hacken) d'où peut aussi bien venir le nom de Hack- Busse que du serpentin^ Toutes ces armes, qui n'avaient ni visière ( Visir en allemand, visœr en anglais) ni point de mire [Kern en allemand , point de visoer en anglais) tiraient des balles de fer, de plomb ou de fer recouvert de plomb.
Uarquebuse à mèche qui ne diffère presque en rien, dans sa construction, de la baquebuse.
L^arquebuse à rouet ou Varqttebuse allemande [Deutsche Radschlosùûchse en allemand, arckbus with wheel'lock en anglais), inventée à Nuremberg en 1515. Elle se signale par sa platine à rouet qui est déjà composée de dix pièces et n'a plus rien de commun avec les armes à mècbe, remplacée par la pyrite sulfureuse ou pyrite jaune^ dite aussi martiale eimarcassite [Schwefelkies en allemand, sulphurous pyrite en anglais).
Le Stecher^ piqueur, inventé à Munich en 1543, et impro* promeut nommé en français double détente [trigger en anglais), mécanisme ingénieux destiné à rendre presque inseïisible le mouvement produit en lÀcbant la détente ordinaire, ne peut pas donner lieu à la formation d'une catégorie d'armes, puisqu'il peut être adapté à toutes les platines d'arquebuses.
V arquebuse à canon rayé (Bûchse en allemand, arckbus with rifflet barrel en anglais). La rayure du canon a été inventée en Allemagne, selon les uns à Leipzig en 1498, selon d'autres à Vienne ou à Nuremberg, par Gaspard ZoUner ou Kullner.
Quant au mousquet à rouet (Muskete en allemand, mousket eu anglais), il ne diffère de l'arquebuse que par son plus gros calibre.
Varquebuse ou le fusil à chenapan {snaphance en anglais), dont le nom corrompu de Tallemand Schnapphahn^ coq qui happe, indique Torigine de son invention. Elle remonte au seizième siècle. (V. p. 86).
La batterie à chenapan, qui fonctionnait encore au moyen de la pyrite sulfureuse, était le précurseur de la batterie à silex.
L^ fusil à batterie à silex ^ dite française^ (de Fitalien focile^ dérivé du latin focus^ feu, Flinte en allemand, fusil ou mousquet with french lock îvitk silex en anglais), probablement inventé en France entre 1630-164Q. (V. p. 86 et 87.)
La carabine (de Parabe karab^ arme), qui est une arme à canon rayé, et dont le nom est donné aussi bien à la petite arme de la cavalerie qu'en Allemagne à l'arme de chasse, ne peut former une catégorie à part. C'est l'arquebuse et le fusil à canon rayé.
Le fusil à percussion ou à piston inventé par l'armurier écossais Forsilh en 1807. (V. p. 88 et 89.)
Le fusil à aiguille inventé en 1827 par l'Allemand Nicolas Dreyse. (V. p. 91.)
1. Cette arme, qui était arrivée à une grande perfection, se composait du carum (Lauf en allem.^ barrel en angl.), dont la partie postérieure s'appeUe tonnerre ^ la partie antérieure volée ^ le TÎde intérieur âme et son diamètre calibre; de la platine ( Schloss en allem., loak en angl.) et du bois (Schafst en allem., etock eu angl.}. On appelle queue le morceau de fer du canon qui dépasse la culasse du tonnerre, lumière l'ouverture où passe le feu pour enflammer l'amorce (^ZUndloch en allem., touche hol en angl.), gâchette ([>rilc/r«r en allem,, trigger en angl.) la clef par laquelle on fait jouer la délente {Feder en allem., spring en angl.) pour faire tomber le chien {Hahn en allem., cock en angl.)
LE MORTIER
Le mortier (du latin morlarium, Moerter ou Boekler en allemanil, mortar en anglais], la plus ancicnue arme ft Teu européenne, dont le nom et même rexisteiice dérivent du Tase hémisiiliérique qui ecrt i piler des substances solides, était d'abord, à fon appariliDi), vers la fin de la première moitié du quatorzième siècle, en fer forgé et sans tourillom {Zapfen en allemand, trunniom en anglais), c'esl-ù-dire sans la paire de pivots ou l'axe, placée au milieu du corps des bouches ii feu, destinée à empêcher leur recul sur l'affût et il faciliter le pointage.
Cette amélioration fort importante remonte au quinzième siècle; elle fut accompagnée de la fonte des pièces qui étaient conTGCttounées jusque-là avec des barres de fer réunies entre elles par des cercles, comme les douves d'un tonneau par ses cerceaux. (V. p. 72 ù 82.)
Mortier allemand monstre,
fiibriqu*! de barres de fer for-
P^es, qui, placées en lori^; dans âme, sont réunies extérieurement au moyen de cercles. Celte pièce, qui a C",!» de calibre et S",!)!» de longueur, et où la forme de l'ikusson, placé entre les anses, indique la première moitié du quatorzième siècle, a ëlë forgée à Slier, en AuLricbe, et prise j)ar les Turcs à qui les Autrichiens l'ont reprise en 1339. —Arsenal impérial do Vienne.
s. Mortier en fer forgé, à anneaux et S8DS touriUons, du mi* lieu du quatorzième siècle. — Musée d'Epinal.
3. Hortier-pierrier iStein-Bahter ou Stein Morter en allem.. stonmorlaT en angl.), du si^e de Waldâhnt (1468).
Uorlier Od fer forgé, de 80 c
de longueur, calibre 29 cent.
Celte arme est déjà à tourillons (Zg,pfen en allem., tvHnnwu en angi.), et ne peut remonter au delà du commencement du quinzième siècle. — Arsenal de Berlin.
5. Mortier en bronze, sans tourillons et à annen, de la fin du auinzième siècle. Il se trouve ans les dessins que Glockentbon a exécutés vers 1505, d'après les pièces contenuea dans les arsenaux de l'empereur Haiimilien I. — Col. d'Ambras.
LE CANON
La partie antérieure de cette bouche à feu, ordinairement conique, dont le nom dérive de l'allemand Kanne^ mais non pas du grec x«vv«, roseau [Kanone en allemand, cannon et greatgun en anglais), et qui a été précédée par le mortier, se nomme volée; bourrelet^ la moulure annulaire extérieure de la volée; tourillons^ Taxe ou la paire de gros pivots placée au milieu et destinée à empocher le recul sur l'affût, et à faciliter le pointage. Les pièces à jour souvent en forme de dauphins qui surmontent le canon ^appellent anses ; âmey sa cavité intérieure, dont le diamètre est le calibre, et la partie postérieure, la culasse^ souvent terminée par le bouton.
Les premiers canons se chargeant par la culasse et appelés bombardes et pierriers furent bientôt suivis du canon se chargeant au moyen de la boite mobile et appelé veuglaire^ et du canon qui se chargeait par la volée, (Y. p. 72 à 82.)
Serpentines^ coulevrines, demi-eoulevrines y faucons^fauconneaux, passe-volants ^ basilics, spirales, bombardes^ son des noms plus ou moins vagues par lesquels on désigne souvent les mêmes espèces, de canons selon les différentes localités.
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t. Canon ou bombarde en fer forgé, ouvert aux deux extrémités et se chargeant par la culasse, arme anglaise de la bataille deCrécy (1346).
2. Canon ou bombarde ouvert aux deux extrémités et se chargeant par la culasse, le heurtoir s'abaisse pendant la charge. — Manuscrit du quatorzième siècle.
3. Canon ou bombarde se chargeant par la culasse avec son mantelet ou sa blinde [Schirmdach en allem.), de la seconde moitié du quatorzième siècle.
4. Canon ou bombarde qu'un artilleur charge par la culasse de boulets rougis au feu. — Manuscrit ^ du commencement du quinzième siècle^ de la collection d' Ambras.
5. Canon ou bombarde se chargeant par la culasse, manuscrit du quinzième siècle. — Col. d* Ambras.
1. Le dessin de ce manuscrit prouve que ni Franz de Sickingen, en l!f25, ni Etienne Bathory, roi de Pologne, ne se sont servis les premiers de boulets rouges. On sait, du reste, que des boulets rouges ou des morceaux de fer enveloppés de linges mouillés furent déjà lancés au quinzième siècle pour incendier les places assiégées. C'est au dix-septième siècle que Tusage des boulets rouges devint seulement général.
La partie A représente la culasse, et celle marquée d^un B la volée (bouche).
BOMBARDES E
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6. Bombarde flamande se chargeant par la culasse. Cette curieuse pièce, représentée avec sa chambre à feu à vis, est en fer forgé et a été fabriquée à Gand entre 1404 et 1419.
7. Bombarde allemande en bronze fondu, au commencement du (quinzième siècle. Elle a 4 mètres de longueur et 60 cent, de diamètre. On y lit l'inscription (en allemand) : Je me nomme CcUherinef méfie-toi de mon contenu. Je punis l^injustice. George Endorfer me fondit. Et : Sigismond, archiduc dAiUrichey anno 1404. Cette pièce, qui a déjà des anses, et montre des traces d'un couvre-platine, provient de Rhodes; elle fait partie du musée d'artillerie de Paris (n^ 18).
8. Canon en fer forgé, provenant de la bataille de Grandson (1476). il a l*n,50de longueur, 5 cent, de diamètre^ et point de tourillons. — Musée de Lausanne.
9. Bombarde en fer forgé, du quinzième siècle; elle se charge par la culasse et provient d'un vaisseau coulé au commencement du seizième siècle. — Tour de Londres.
iO. Bombarde en fer forgé provenant de la bataille de Grand son (1476). Elle a 1™,50 de longueur et 56 cent, de diamètre. — Musée de Lausanne.
11. Canon ou bombarde en fer forgé, sur affût à roues, provenant de la bataille de Morat (1476). Il a 75 cent, de longueur et 18 cent, de diamètre; Taffût est long de 2 mètres; le boulet en granit a 24 cent, de diamètre. Ce canon bourguignon n'a point de tourillons. — Gymnase de Morat.
B01IBARDE3 ET PIBRRIER3.
13. Canon ou bombarde se chargeant par la culasse avec toiture et affilt à roueâ, de la fin du quinzième siècle. Il est tonjours encore sans tourillons.
Canon ou bombarde en fer
forgé, sans tourillons, se chargeant par la culasse, provenant du château de Sainte - Ursane en Suisse, où il fut placé après la bataille de Horat (UT6). — Musëe d'artillerie de Paris. Hartinus Jacabus {De machinis libri decem, 1449') donne le .dessin d'une bombarde semblable.
16. Bombarde ou canon coudé allemand, du quinzième siècle, il chambre à feu et se cliargeant par la culasse, d'après les gravures de Vlnstitutionwn republicts militatis, etc., parNicolai Marescalei, imprimées à Rostock, en 1915. — Bibliothèque Hauslaub, à Vienne.
17. Bombarde ou canon couda italien, du quinzième siècle, k chambre à feu et se chargeant par la culasse, d'après Rlartinus Jacobus (Du machiiUs libri decetit. 1449).
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lU. Dombarde ou canon du quinzième siècle, se chargeant par la culasse. — ftlanuscrit de la bibliothèque Hauslaub.à Vienne.
19. Veuglaire{de l'allemand Vûgler et Yogeb/anger et du flamand cogheter), canon en fer forgé, du quinzième siècle, se chargeant au moyen d'une bolle mobile qui s'appelle chambre à feu.Lavolëoestà pointdemire.
— Musée de Bruxelles et manuscrit de la bibliothèque Hauslaub, à Vienne.
20, Veuglaire en fer forgé, du quinzième siècle. Il est à cham- M bre à feu ou boite mobile. — lourde Londres.
21 . Veuglaire allemand du quinzième siècle, d'après un manuscrit de la collection d'Ambras,
2S. Veuglaire anglais du quinzième siècle. A. Cbambre a feu ou boite mobile.
23. Veuglaire en fer forgé, du quinzième siècle, déjà à tourillons ', La boite mobile ou chambre à feu manque. — N" I, musée d'artillerie de Paris.
CANONS DIVERS
!4 . CanOD a]l«iiaiid coulevrine (en allemand Feldschlange), se chargeant par U \olée. Bans tourillons, mais snr affût mobile k crëinaiElères , d'après un manuscrit do qninzième siècle, de ZeilMom. — Bibliothèque du prince de VTàiclburfî-Wolf^g.
Canon allemand nomme
coulevrine {en allemand Feldschlange), se chareeant par la volée, de la seconde moitié du quinzième siècle. Il est toujours sans tourillons, mais sur affût mobile à crémaillères.
CANONS DIVERS
S3 I — 3j-^gsr
89. Canon bourguignon, se chargeant par la volëe, sans tourillons, mais sur affût à crémaillères; celte arme provient de la bataille de Nancy (1477) et se trouve à Neuvevilie.
30. Canon anglais, sans tourillons et se chargeant par la vo- 1^, de la an du quinzième siècle. — Tour de Londres.
31. Canon anglais, se chargeant par la volée, sans tourillons et sur affût à coulisse.
32. Canon allemand, se char- ^'eant par la volée et sans tourillons , du quinzième siècle.
— Bibliothèque Hauslaub, k Vienne.
î3. Chargelte de canon Sliisse, aussi appelée lanterne, du quinzième siècle. Elleest en cuivre et montée sur une longue hampe dont l'extrémité inférieure est armée d'un tire-bourre. — Arsenal, de Soleure. Voir aussi plus loin ce même genre de chargelte, d'après te livre de Fronsperger, du seizième siècle.
C&KOHS DIVERS.
ti A tt B. Orgue à serpentins, allemand (Orgelgetchuti en allem.; voir aussi, page 80, te Todtenorgel ou orgue de mort!], en fer forgi', à cinq canons se chargeant par la volée, du milieu du quinziiJme siècle. — Musée de Sigmaringen.
35. Orgue à serpenlins, allemand, de quarante canons, d'après les Reproductions des armes de l'empereur Maximitien I, exécutées en liiOa par Nicolas Glockenthon. — Col. d' Ambras.
Voir, plus loin, les orgues du dix-septième siècle.
36. Canons à tourillons qui ont fait leur première apparition vers le milieu du quinzième siècle; on appelle tourillons la paire de goujons placée au milieu du corps du canon et destinée à empâclier le recul de la pièce. Ils rendent le lieurtoir inutile et permettent de diriger la volée dans le sens vertical ; ils supportent le poids du canon et le tiennent en équilibre.
37. Veuglaire allemand, à tourillons, d'après les dessins déjà menlionnés deGlockentlion, de IbOii. Voir aussi le veuglaire ni-aj. — Col. d'Ambras.
CANONS DIVERS
Char de guerre allemand appelë en français hibaudequin, armé de flèches et de quatre falconets en bronze. Dessins d'après les arsenaux de l'empereur Maximilien 1, exécutes en 1S05 par Glockenthon, — Col. d'Ambras.
làjoss arrïaa.
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39, Falconets jumeaux en fer et à tourillons, d'après les dessins rue Glocke empereur
aue Glockenthon a exécutes en 1 505 d'après les arsenaux de 1 empereur Maximilien I. — Col. d'Ambres.
40. Canon à tourillons et se chargeant par la culasse, d'après un manuscrit de Senftenherg qui commandait l'artillerie de Dantzig, au seizième siècle.
4t. Canon à tourillons et se chargeant par la volée, appelé par Fronsperger Basilium (dans le Kriegsbuch , que cet auteur a publie en 1573 à Francfort), et pesant 75 quintaux; il portait 70 livres de fer et était traîné par 25 chevaux. On remarauera à côté du canon la chargette en cuivre, appelée lanterne, déjà mentionnée sous le n» 33. L'artilleur vise au moyen d'une équerre. L'armée autrichienne se servait encore de cette chargette à la bataille de Mollwitz, en 17:41, tandis que Tarmée prussienne avait déjà adopté depuis longtemps les charges préparées d'avance. Le refouloir et son écouvillon (brosse) sont toujours en usage.
42. Canon rayé à tourillons et se chargeant par la culasse, de la fin du seizième siècle. Il a 2°^,10 de longueur, \S cent, de diamètre et 8 cent, de calibre. La boîte de la culasse est à coulisse et sert à fermer le canon; la coupe du tonnerre se trouve représentée à c6té. — Arsenal de Zurich.
CAHONS DIVERS.
43. Orgue à serpentins, à quaranl9-aeux canons sa tirant par sept décharges. Du dis-septième siècle. — Arsenal de Soleure.
44. Petits canons suédois, à tourilloDS et se chargeant par la volée, — du dix-septième siècle.
Ils sont de 1<",20 de longueur, sur 8 cent, de diamètre. Le tuyau intérieur en cuivre mince est extérieurement ficelé et le tout recouvert de cuir. — Arsenaux de Berlin et de Hambourg, musée d'artillerie de Paris et col. du roi de Suède. Oo trouve aussi à l'arsenal impérial de Vienne un canon en cuir garni d'un tuyau de bronze, que la ville d'Augsbourg fit offrir à l'empereur Joseph 1 {I70o-171 1).
45. Canon àtourillonselsecbarint par la volée, fait d'un tube cuivre matelassé tout-autour
d'une épaisse couche de chaux et le tout recouvert de cuir; arme fort légère et facileà transporter dans les montagnes. Elle mesure 2'°, 30 et appartient au dix-septième siècle. — Arsenal de Zurich.
46. Serpentin suisse [Doppelhacken)sB chargeant par la culasse, du dix-septième siècle.— Arsenal de Soleure.
47. Serpentin suisse se chargeant par la culasse, signé : Ztll Blasi, 1614. — Arsenal de Bêle.
CANONS DIVERS
CANOHa DIVERS.
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48. Petit caoon en fer se chargeant par la culasse et sur affût tournant appelé en allemand Drehbasse, Cette pièce a été abandonnée à Munich, par Gustave-Adolphe, en 1632.
49. Petit canon suisse, à répétition, en cuivre, se chargeant par la culasse et tirant successivement dix coups. 11 a 67/56 c. et porte la signature de Welien. înveniùr. 1742. — Arsenal de Zurich.
50. Canon du dix-huitième siècle, se chargeant par la culasse, d'après les mémoires du colonel Wurstemberger.
51. Canon-obusier à la Paixhans, inventé en 1822 par le chef de bataillon du corps royal de rartillerie anglaise H. C. Paixhans.
52. Canon Armstrong, calibre de 600, imaginé par Sir William Armstrong.
53. Canon monstre, prussien, se chargeant par la culasse, en acier, fondu dans l'usine de M. Krupp et exposé à Paris en 1867. Il pèse 50,000 kilogr. et ses projectiles, également en acier fondu, 550 kilogr. chaque.
54. Canon de campagne rayé, prussien, se chargeant par la culasse, en acier fondu, inventé par M. Krupp. Ce canon, qui est du môme calibre que le canon français pièce de douze, est chargé avec des projectiles pleins recouverts d'une enveloppe de plomb pour être forcée dans les rayures de la pièce.
55. Fermeture Krupp des canons précédents. Cette fermeture est adaptée au moyen d'une targette latérale. Un tour de clef pousse la targette et ferme la culasse au moment du tir.
L'ARME A FEU PORTATIVE OU A MAIN
L'histoire de Tarme à feu portative a été présenté p. 82 à 92, et résumée de nouveau au commencement de ce chapitre.
1. Canon à main d'homme de pied, en fer forgé, de la première moitié du quatorzième siècle. Le trou de lumière (Zundloch en allem., ioucli-hole en an^l.) se trouve au-dessus du canon. — Arsenal de Berne et musée national de Prague.
2. Canon à main d'homme de pied, d'après un manuscrit de la fin du quatorzième siècle. Le trou se trouve au-dessus du canon.
3. Canon à main d'homme de pied, d'après un manuscrit de U72, de la bibliothèque Hauslaub, à Vienne.
4. Canon à main de cavalier, du quinzième siècle, appelé pétrinal (V. chap. historique), d'après un manuscrit de l'ancienne bibliothèque de Bourgogne. L'armure déjà à plates et articulée, malgré l'espèce de bacinel à visière mobile, indique la seconde moitié du quinzième siècle.
L'usage de ces canons d main s'est conservé à côté des haquebuses à serpentins et même des arquebuses et mousquets à rouet, jusqu'au commencement du seizième siècle, comme le démontrent les dessins de Glockenthon qui reproduisent les armes de l'empereur Maximilien 1(4505).
CANOKS A UAIN.
6. Canons à mains allonaands sur plancheLte, du commencement du Beizibme siècle. Les trous de lumière se trouvent encore au-dessus du canon. Dessins de Glockenthon de 1505. — Col.
d' Ambras.
6. Canon à main allemand, en Ter cannelé, de la lîn du quinziËme ou du commencement du seizième siècle. 11 n'a que 23 c, de longueur sur 3 de diamètre et est attaché sur un bois de chône de I ",44 de longueur. — Musée germanique où il est attribué à tort au quatorzième
7. Canon à main de cavalier, en fer Tor^ë, dil pétrinal, de la fin du quinzième siècle. — Musée d'artillerie de Paris,
8. Canon à main à crosse {Koibe en allem., butl-end en angl.), de la fin du quatorzième siècle. Le trou do lumière se trouve audessus du canon.
9. Canon â main en fer anguleux et à crosse, pour la défense des remparts. Il a {"".SO de longueur et le trou de la lumière est placé au-dessus du canon. Cette pièce a servi à défendre Horat contre le Téméraire (1479). — Gymnase de Morat.
10. Canon à main en Ter, à huit pans et à crosse. Le trou de lumière placé au-dessus du canon est pourvu d'un couvrelumière pivotant. Celte pièce, d'une longueur totale de t>°,3S, et oui lirait des balles de 3 c.
deaiamètre, appartient au commencement du quinzième siècle.
— Musée de Dresde.
10 bis. Canon à mèche persan, de la fin du sdzième siècle»
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d'après le Schah-Namek, de la bibliothèque de Munich.
11. Canon à main à crosse, de la fin du quatomème ou du commencement du quinzième siècle. Ici le trou de lumière est déjà placé au côié droit du canon.
12. CanoD h. main à serponlin, sans détente ni gâchette (ScAlangtnkahn-Luntenliœger ohne Fehdtr und Drâeker en allem. :
gutieock viillumt Irigger and epriiig en angl.), inventé vers
13. Serpentin {Schlangenhakn- Lantenirmger en allem.; guncock fer match en angl.), sans délenle ni gâchette.
Platine à serpentin, i^ans détente et sans ressort
17. Platine ou mécanisme d'haquebuse à mèche, qui est à détente et à gâchette (Haekbftehsen Schtoss mit Fehder und Urûcker; Hack-bitss-coeh wilhspring and triqger.)
18. Haquebuse (de l'allemand Hachen^Jàc^tse , du vieil allemand Hack-buss , en anglais hack-buss) ou canon à main, à crosse perfectionnée et h platine ù serpentin, de la seconde moitié du quinzième siècle. La mèche n'est plu» détachée mais portée par le serpentin qui est a détente et s'abat ait moyen de la gâchetle. Le canon a ordinairement un mètre de longueur el un crochet {hacken) qui empêche son recul , posé sur le mur ou sur le support; c'est de
CANONS A UAIN ET HAODEBDSES.
là que dérive peut-être son nom.
La h aqueuse sans crochet et mieux nonrectionoëe prit bientôt le nom d'arquebuse à mèche. Elle avait alors déjà une visiËre (Visir en allem., visotr en angl.) et un point de mire (Kern en allem., point de visoer en angl.)
H aquebuse chinoise. — Tour de Londres
50. Haquebuse suisse, de la seconde moitié du quinzièmo siècle. — Arsenal de SchafThoose.
51. Haquebuse double ou à deux serpentins (Doppelhacken en allem., double hach-buss en angl.)
Sui s'abattent en sens opposé, ette arme servait ordinairement à la dérense des remparts et soi) canon mesurait l"l,'2 à 2 mètres.
22. Haquebuse se chargeant par la culasse au moyen d'une boite mobile dite chambre à Teu, arme
Arsenal
de Berne. Une arquebuse double de rempart, de 3 mètres de longueur et se chargeant également par la culasse, mais pourvued'un rouet etd'un serpentin, arme de la Gn du seizième siècle, se trouve au musée de Zurich.
23. Haquebuse avec sa fourche (Gabel en âWam., gun-f orck en angl.), d'après les dessins que Glockenthon a exécutés en i 50.ï dans les arsenaux de l'empereur Maiimilien I, et qui se trouve aussi sur la gravure, le Triomphe de l'empereur MaTimilien I.
On voit par cela que la iiaquebuse ou l'arquebuse à mâche s'est conservée fort longtemps ù calé de l'arquebuse à rouel.
CUtONS A UAIN ET HAQUEBUSEB.
54. Haquebuse k serpentin à m^ clie, appelée aussi mousquet', avec sa fourche nommée fourquine.
Haquebuse à mèche, appelée mousquet'. — Tour de Londres
26. Haiiuebuse à serpentin à mèche, aussi appelée arquebuse, se chargeant par la cufasse an moyen a'unelHiite mobile, nommée chambre à feu. Elle date de 1537 et porte la marque'W. H.
à côté d'une fleur de lis. —
-, Tour de Londres.
26 bis. Cachc-l'œil d'un mousquet, à l'arsenal do Genève.
27. Canon à main avec râpe, du commencement du seizième fiècle; il est tout en fer et nommé Monchsbûchse ( arquebuse de moine ). Pendant longtemps , l'ignorance y a voulu voir la première arme â feu due à un moine, Berlhold Schwarz (1290- 1320), à qui on avait aussi attribué l'invenlioD de la poudre à canon. Celte petite arme, de 28 cent, de longueur et d'un calibre de 12 cent-, parait avoir précédé l'Invention du rouet el en avoir donné la première idée. Une râpe fait jaillir des étincelles par son frottement contre de la pyrite sulfureuse dès qu'on la retire. — Husée do Dresde.
I . On inri renitnitié qot l'tnleur i angt loulei Ih trats k ita à nrpmlfn, ■ micbt, Kuileoom de liiviuebu>tM,qaoi-
CASONS A MAIN KT HAOtIBBCSES.
Canon à main sur affût et haquebusiers allemands, d'après les Reproductions des trois arsenaux de l'empereur Maximilûn I, exécutées en 1505, par Glockenthon. — Col. d' Ambras.
Ce dessin est intëressant pour l'étude des costumes, et prouve que le simple canon à mains de gros calibre était encore en usage à cAté dos haquebuses à mècbes et des arquebuses à rouet même.
.ODONS k UAIN BT HAOUSBOSES.
Canon à main à aerpenlin et haquebusier allemands, d'après ïei dessins de Glockenthon, mentionnés à la page précédente.
L'arme paraît être à trois canons. Comme on ne voit qu'un seul serpentin, deux canons étaient probableoiwt déchaînés au
moyen de la mèche détachée.
CANONS A HAIN ET HAOOBBOSBS
Haqiiobusior allemand , d'après les dessins de Glockenthon, de nos, menlionnés aux pages précédentes.
1.0 sac A munitions so trouve suspendu au c6té gauche el sudessus du la tansquenette. La baquebuse est à serpentin.
PLATINES & BOUET.
31. Plaline à rouet (DeuUches Schloss ou Sadschtoss en allem., V!heel-lockeaaDg\.), invenléeon 151S<, à Nuremberg. Elle est composée de dix pi^es et n'a plus rien de commun avec les platines à serpentin, puisque la mèche est remplacée par la pyrite sulfureuse {Sckwefeikies en altem. , sulphurns pyn'le en angl.)
Id. id., vue à l'extérieur
34, Platine à serpentin et à ©D 3i rouet.
3Ô. Clef pour platine à rouet.
ARQUEBUBBS IT HOITSODETS.
38. Mousquet à rouet, do seizième siëde. — Husëe d'artillerie de Paris.
39. Mousquet. à rouet, du seizième siècle, se chargeant par la culasse au moyen d'une btdte inubile ilili' rliaiiibre à fan. — Alijït(5c il^ Si^iuai'iQgen. Lo nni- »6o du Dri.>ïJe iiu^ède une semblable arme.
40. I''ourct]o ou fourijuine de mousquet à iiiuusquelon à rouet {ISoiiskelenGabel eaal]era.,f<nrck ofTcst for mouahet on angf.J, du coirimunccraenl du dix-septième siècle. Elle a l-,70 de longueur.—Musée de Sigmaringen.
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Berlin. P"'^'» Charles, à
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rin .„'"'-'■"'<• do Sigma-
su DOCBLS DËTEKTE, UTTEUIS-SCHKIurU ST A SILEX.
44. Dooble on seconde dëtentr, ippeWe avec plus de Ic^que en ■llemuid Sltdter, pointeur (trigger of precûûw en ans).', înmtt^à Honkfa en 1 543. Elle ■ élé adaptée 4 toutes sortes de platineâ à rooet d'armes de pré-
45, Batterie i cbeoapan (de l'ailemand Sdutaphahn, cbien qui happe, mapkaïKt en angl.) Elie
Batterie à silex, probablement inventa en France de 1630 à 1640. Ancien modèle, vue exiërieure.
Id. id., vue intérieure
48. Batterie à silex d'un fusil français de 1670. Vue extérieure.
J9. Id. id., vue intérieure.
g FDSILS A SILEX, FUSILS REVOLVER ET A RÉFETITION. S45
rnSILS DIVEBS.
FUSIU A SILXX^ FUSILS A VVSTO» ET mSTOLYER. Stf
50. Fusil frànçads^ à silex et à baloimettey de la fin du dix-septîème siècle.
51. Fusil prussien, à silex et à baïonnette, du temps de Frédéric le Grand. Cette arme fut pourvue, en 1730, de la baguette en fer, innovation qui contribua au gain de la bataille de MoUwitz. Le prince Léopold I d'Anhalt-Deasau, Torganisateur de rinfanterie prussienne, l'avait déjà introduite dans sa garde en i 698.
52. Fusil allemand, à répétition, à coulîsae, à six coups successifs, du dix-fieiptièiBe siède. — Musée de Sigmaringen.
53. Fusil allemand, à revolver, à cylindre tourBant, à quatre coups. Fin du dix-huitième siècle. — Musée de Sigmaringen.
54. Carabine revolver de huit coups, à cyKndre tournaat, pour cavalerie.
S5« Fusil à raquette, du dix-huitième siècle. — Arsenal de Berlin.
56 ▲ et B. Batteries à percussion et à piston, inventées en J8Û7 par TËcossais Forsith.
57. Fusil double à percussion et se chargeant par ia culasse {Breach loading en angl.), système LefauclKrux.
Pnsil à aiguille prussien {Zùndnadelgeuxhr ca alleoi
b^ needie-gun en angl.), inventé en 1827, par l'AlleniaDcl Nicolas Drevse, né en 1787, moK ea
L'arme est représenta ouverte et prête à recevoir la chai^.
30. Fusil à aiguille français, invente par M, Chassepot , en 1866, d après le modèle Dreyse.
Le fusil est représenté ouvert, prêt à recevoir la charge.
61. Fusil à rëpdlîtion Spencer, du milieu du dis-neuvième siècle, imaginé par MM, Spencer et Winchester. Ce f jsil à répétition est une ancienne invention allemande, comme le démontre l'arme conservée au musée de Sigmaringen. (V. p. sis, n" 52.) Feu Dreyse avait aussi fait plusieurs essais déjà, en 1828, avec un fusil à répétition de son invention, mais le trouvant inférieur à son fusil i aiguille, il l'abandonna. Son Ûh a cependant repris actuellement ce projet et continuel faire faire des essaia.
LE PISTOLET
Cette arme, dont le nom dérive probablement de pis^ tallo^ pommeau, garniture, et non pas de Pistoja^ ville, parait originaire dePerouge, où, en 1364 déjà, on a fabriqué des petits canons à main qui avaient la longueur d'un palme \
Aucun musée ne possède, que je sache, un pistolet à mèche, et la Moenchsbûchse au musée de Dresde, le petit canon à main, à rape^ dont il a été question dans le chapitre historique et dans Tintroduction de celui-ci, parait avoir précédé les fusils à rouet, les plus anciennes armes de ce genre encore existantes.
Le coup de poing, petit pistolet, que les Allemands appellent Tèrcerol^ n'est pas d'invention moderne, car l'auteur possède une telle arme du seizième siècle à rouet, entièrement enfer, et dont le canon ne mesure pas 15 cent. Les pistolets à revolver aussi, comme les fusils à revolver, ont déjà existé au dix-septième et au dix-huitième, et ceux fabriqués de nos jours, parmi lesquels le revolver Coït est le plus réputé, ne peuvent pas être regardés comme le résultat d'une invention, mais comme le produit d'une reprise.
Le palme romain équivaut à peu près à 17 cent
PISTOLETS
64. Pistolet à rouel du seizième Biècle. C'est ce genre de pistolet dont était armée la cavalerie allemande et qui ëuît l'anne des Seitrei.
65. Pieliriet double i rouet, de U fin du Beizième siècle. — Arsenal deZurich.LemuséedeDresde possède de tels jMstolets à ronetdouble et à triple canon.
Pistolet! rouet& sept coups
du Beizième siècle. — Musée de Sigmaringen.
iS. Volée du canon du pistolet précédant.
PISTOLETS
>^^^^v^^^^^v\\\\mmsv^
552 PISTOLETS
69. Pistolet-mortier à rouet, nomme en allemand Katzenkopf, (tète de chat), du dix-septième siècle.— Arsenaux de Woolwich et de Berlin.
70. Pistolet-mortier à rouet entièrement en fer, du dix-septième siècle. — Château de Lœwenburg sur le Wilhelmshôhe près Cassei.
71. Pistolet à batterie à silex, de la Gn du dix-septième siècle. — Tour de Londres.
72. Pistolet à repoussoir, à silex, du commencement du dixhuitième siècle. — Musée de Prague et Gewehrkammer de Dresde.
73. Pistolet revolver Golt^ imaginé par Samuel GoU des États- Unis, en i835.
74. Pistolet revolver Mat, imaginé par M. Le Mat, il y a peu d'années.
Couvre-mèche de grenadier bohémien. — Col. de l'auteur
On voit de pareilles pièces au musée historique du palais de Montbijou à Berlin, et ù la collection d'armes du prince de Lobkowitz, à Raudnitz^ en Bohême.
'J 83. Sac de munition pour arquebusier, de la lin du quinzième siècle, d'après les dessins de Glockenlhon. — Col. d'Ambras.
IVLl USB 1 RT.
St. kaârio- âa b&flifcrie -îc
C'H> î«^«i«rie est ^nie«9 pi£>>iD pQ-fénn, dasKà biirn
debin
f-r- . iocniar d'ivoire et de caiin L,>-' dorf. — Col. UewdjB-lleï-
m.Amorçoiriialitn'ZûmàftiirtrflaseMe en allem., primer oa loutek-btœ en aogl. , de 11 &> dn sôzièDK siècle. 11 est en or.
— Col. LlewelyB-Meyrict.
88. Poire A pondre alIeioMde pour arquebuâer, de ta seconde moitié du seizième siècle.
Pour cbirper rar^uduse on M t^ ' e II poil* 1 pombc. — On leMa- | lit doue ftcilAneol le moufiqu^ain i^ iffletcTÙ ftmiï de captulet AppcMc* ir In AJIcDiiadi PulvtrmiuHn, l
POIRES ET CORBIHS A POUDRB.
88. Corbin à poudre [ Pulferhom en allem., powder-horn en angl.) allemand, dit saxon, de 30 cent, de longueur, de la Qn du seizième siècle. La corne blonde est ornée de belles gravures, La garniture est en fer.
^Col. de l'auteur.
fifi. foire à poudre {Pulfer/lasche en allem. , powder-flasks en angl.), cuir bouilli el garni de
91. Corbin à poudre, sIIemaBd, du seiiième eièfle, en corne de cerf, de S2 cenl. de longueur.
— Musée de Sigmaringen.
K. Poireàpoudre, al)einande,eB
ivoire, du dix-eeptiëme KÎëcLe; elle mesure 17 cent. — ïlusife de Sigmaringen.
S8. Cortrini pwdre, tilemand, en ivoire, du seizième eiëcle, de 23 cent, de longueur. — Musée de Sigmaringen.
LE FUSIL A VENT
Le fusil à vent [Vindbûchse ea allemand, cdr-gun en anglais] inventé par Gâter de Nuremberg en 1560, et perfectionné saccessivement par Gerlach et par Sars à Berlin, Contriner à Vienne, Fachter à Liège , Martin Fischer à Suhl, Futter à Dresde, Schreiber à Halle (1760-1769), C. G. Werner à Leipzig (1750-1780), Gottscbe à Mersebourg, Muller à YarsoYie, Yalenlin Siegling à Francfortsur-Mein, Vrel àCoblentz, Jean et Nicolas Bouillet à Saint-Etienne, Bâte en Angleterre, Facka Speyer en Hollande, et autres, est une arme où Texplosion est produite par la dilatation subite de Pair comprimé au moyen d'une pompe pneumatique. On connaît deux espèces de fusils à vent : Tune, où le récipient se trouve dans la crosse; l'autre^ où Tair est enfermé dans une boule de cuivre placée soit au-dessus, soit au-dessous du tonnerre. Ce tusil, dont l'usage est prohibé en France, doit être classé parmi les armes à répétition, puisque son canon peut recevoir jusqu'à vingt balles qui permettent de tirer autant de coups sans recharger. Il a servi à la guerre en Autriche, à la fin du dix-huitième siècle où il était Tarme spéciale de quelques compagnies.
rUSlLS A TBRT.
Id. id. id
Un fusil à vent de la même construction, n» 1348, a« lausée d'artillerie de Paris, porte la signature : T. C. Sars, àArlin,
3. Fusil à vent, où le récipient est placé au-dessus du canon œuvre de G, Gerlach,,6e Berlin. — Arsenal de Berlin. N<» 1349, au musée d'artillerie de Paris, est construit dans ce même svstème.
4. Fosil il vent avec récipient mérfagé dans lacrosse; œuvre de Contriner, de Vienne. — Arsenal de Berlin. Le musée d'artillerie de Paris possède des fusils à vent où le récipient est également ménagé dans la crosse.
L'ART DE L'ARMURIER
MONOGRAMMES-, INITIAiLES, ET NOMS D'ARMURIERS
Eq Orient, la iàaimi^&a deg armes de luxe avait déjà atteint une très-grande perfection pour la niellure (2) et V incrustation [Tauschierarbeit en allemand, inlaid work en anglais), aussi nommées damasquiaage^ et pour la fabrication du damas (3), particulièrement dans THindoustan, en Perse
i. Aujourd'hui .armueier désigne aaasi bien le fabricant de l'armune défenÛTe que celui des armes blanches et à Xeu. PrimitiTcment le iabricant d'armures, seul, s'appelait armviriefy et art^husier celai gui fabriquait l'arme à feu portatire et deifrcs calibre.
.2. Xa fu'eiZure (£maif on Schmelz tauêchierarbeit en allemand , inlaid ena- «MJ work en anglais), est rincruatatioo de petits lilets 'et d'ornements en émail noir (jgalène) dans des métaux précieux et autres ; la galène est un minerai composé de plomb, de soufre et de matières terreuses. Il y a de la .galène autimoniale, dite galène argentifère , ile la .galène de .bismuth ^ de fer, et de la galène faasse.
Le damcuquinctge est l'inavustation de petits ^ets vd'or au d'argent dans Iç fer et dans l'acieiu
2m Xe damas dit aussi oditr de l'Inde «t ader Woùtz, dont la fabrication ne doit d^ être désignée par le tverbe damasquiner, mais ipar ealui de damasêer^ ëésjgne l'ader moiré de différentes nuanoes. ûa confond eoatinuailement les mots aieUflc, damasquiner et incnister, qui signifient .tons , «ndéfiiùtiire^ incrueter en «élo/ycar i'incruBtatalion en bois<et autres matiàNS ▼égétale&s'^fipeUe margueier.
Le damas est de l'acier fondu dans lequel beaucoup de dMsins «oicés son^
L'AHT DE L'ARUURIUR
an Khoraçan, et même à Java, lorsque la majeure partie de l'Europe se Eervait encore d'armes grossièrement forgées;
cirbun ix Fer emtilliit el
ClDue), en ÎBDl, eel le premier eu Francs qui imili le dimu, dont la fll»ktlion « été grindemeot imélionje depuis p*r Degrind, Gurgey, CDulesui, el parlicgliêrement par Slodirt el Firadaï en 1811. Lei niaDuriclurel da Baucbea-da- Rhàne emojèrent mèine leun lames en dimai plalioé eu Oiienl. Li«ge emploie d«puii longtempi le damas rabaiiné et autres à la Fibricatioil de ks caoïuki de fusilt et cantùnea de chasse, mêinfl pour les plue coiaiDDns, qu'elle fournil ■ da pris d'uD bon marché inero^rable.
Le datiuaqv^agt , qui «t donc nn IrsTiii tout * fall différent de celui de U produelion du damai , et n'est autre chose que l'incnitlalion , s'opère de 1* minlire tuiTinle : après que le damiaquioeur a lait bleuir sur le Feu la lame oh la
lil de métal qu'il achète de refouler i l'aide d'un nùloir [ouUI qai aert • main' ou rendre mit, petit ciaeiu en acier son aigu). Quand le dealn i Fait G«rp«, Il égalité le lout au moreo d'noe line floe et polil aprè*. Le danuqulnage était
en Italie, en Espagne el en AUcBagne. II B'a été Introduit «n Frawie qae •«■• le
règne de Benii IT.
mais l'art de repousser (4] le fer (Treiben des Eùens en allemand, enbossmeni en anglais) et celui de combiner des armures articulées complètes appartient bien plus au moyen âge chrétien et aux peuples du Nord de la plus récente civilisation, qu'à l'antiquité et aux Orientaux.
A la fin du quinzième siècle, le repousseur de l'Europe centrale, qui avait grandement dépassé pour son dessin l'armurier persan et grec, était arrivé au dernier degré artistique en même temps qu'à la plus grande solidité.
La renaissance^ dont Tiofluence se fait sentir dans l'armurerie par ses ornements de détails et ses admirables ciselures [Ausgestochene Arbeiten en allemand, ckasingsen anglais) ne pouvait, dès lors, être qu'une cause de décadence; elle apportait des réminiscences d'une antiquité enjolivée, et dont les tendances et le goût de tradition n'étaient guère en harmonie avec la conception nouvelle et originale qui, après avoir créé le style gothique dans l'art ^t l'individualisme dans l'homme, avait produit la réforme et le droit nouveau.
L'armurier qui était arrivé à marteler le timbre du casque d'une seule pièce sans aide mécanique, avait cependant imaginé des armures dont l'iogénieuse conception et l'admirable travail feront toujours ledésespoir du contrefacteur.
Peu de documents concernant l'armurerie du moyen âge sont parvenus jusqu'à nous. On a vu au chapitre qui traite des armures complètes de cette période la reproduction d'une miniature du treizième siècle, (p. 194), qui montre un armurier forgeant un heaume ; outre cela, le Wetss Kuntg, rédigé entièrement par l'empereur Maximilien P' lui-même, vers la fin du quinzième siècle, montre l'atelier complet d'un de ces célèbres artisans.
4. On eonfond soufrent le repouêsage {Treiben en allemand , enboetmetU en anglais), la ciselure (dcu Ausstechen en allemand, the chasing en anglais), et la gravure (doê Stechen en allemand , the ingracing en anglais), dont la différence est pourtant grande.
Ht L'ART m L'AimOBIBA
Ce sont particnKèremeDt l'Italie et l'AUemagne qui oat jo«i d'ttae grande renommée pour la fabricatmi des armes défensiTes , tandis qœ TEspagne était eonnne pour ses armes blanches, |»armi lesquelles les laoMS de Tolède sont restées réputées.
En Italie, oette iabrication se faisait même souvent sur une si grande échelle, que les armuriers et la seule ^ille de Milan purent fournir en peu de jours, après la bataille de Macalo (1427), des armes et des armures pour 4,001 ca- Taliers et 2,000 hommes de pied. PUippo, NigroH et nés frèrei^ qui travaillaient pour Gharles-Ouiet et pour François I**, Jean Ambrogio tainé^ Bernard» Civo et le Milanais HteroMMo Spacini^ Pauteur du célèbre bouclier de Charles-Ouii^ti de cette époque, sont les armuriers italiens les plus connus auxquels il faut joindre les Figino^ les GhineUo, les Pellizoni et les PiatH, On voit que c'est particulièrement durant l'époque d« la renaissance que l'armurerie italienne a brillé de son plus grand éclat; ses produits du moyen âge ne peuvent pas soutenir autant la concurrence des produits allemands, hispano-musulmans, français et anglais.
Onant à l'arme à feu portative, l'Italie, où le pistolet peut aussi avoir é«é inventé, occupe une des premières places. Àntamo PicininOy Andréa de Ferrare^ du dix^-septtème siècle, pour les armes Uauches ; Ventura Caïd, Lazarino Commazzi, Colombo et Badik, ainsi que Franeino^ MutiOy Berselli, Banùolo^ Giooatane et C^tei^ du dix-huitième siècle, pour les armes à feu, sont des noms qui n^ont pas passé dans l'oubli, car ce sont des signatures qui ont été recueillies sur des armes d'un travail supérieur.
En Espagne, c'est Madrid, Cordoue, Guença, Gatugel, Saint-Clément, Cuella, Badajoz, Valence, Séville, Valladolid, Saragosse, Orgoz, Bilbao et particulièrement Tolède qui sont les villes réputées pour leurs armureries d'armes blanches dont on trouvera plus loin près de deux cents mono-
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grammes qui ne remontent cependant pas au delà dé la seconde moitié du seizième siècle ; mais on peut admettre que la fabrication date , dans plusieurs de ces localités , du treizième siècle, et qu'elle est due, comme toute l'industrie espagnole, aux Arabes. L*acier dont se servaient ces fabriques était tiré des mines de Biscaye et de Guipuscoa.
L'Allemagne, où le moine Schwartz, de Fribourg, en Brisgau, avait, au commencement du quatorzième siècle, fait faire les premiers pas à l'artillerie européenne, brille déjà durant toute la seconde partie du moyen âge et autant à Tépoque de la renaissance par ses magnifiques armes défensives, dont beaucoup passent dans les musées et collections privées pour des produits italiens et espagnols.
Après que Rodolphe de Nuremberg eut trouvé, en 1306, Tart de tréfiler le fer [Drahtziehn), qui mettait dorénavant la cotte de mailles rivée ou à points d'orge à la portée de presque tous les hommes d'armes, l'armure articulée dite à plates, dont toutes les améliorations concernant la défense et peut-être même l'invention sont dues aux armuriers d'outre-Rhin, sortait vers la fin du moyen âge et à Tépoque de la renaissance, en objets d'art, des mains d'un Desiderim Kollmann d'Augsbourg, d'un Lorenz Platiner (l'armoirie de l'empereur Maximilien î"), d'un Wilhelm Seussenhofer d'Inspruck (l'armoirie de Charles-Quint et de Ferdinand I"), et d'autres qui ont laissé ces magnifiques armures, dont le goût se ressent malheureusement déjà de l'influence étrangère. Seussenhofer est mort en 1547, et Kollmann vivait vers 1532, époque où il a fourni, entre autres à Philippe d'Espagne, les belles armures qui existent encore. »
L'admirable harnais complet pour homme et pour cheval, au musée de Dresde,est sorti probablement du même atelier; l'artiste y a représenté les Travaux d^ Hercule. Kollmann, à qui il fut payé 14000 écus, somme énorme relativement à l'époque, pour une seule armure, occupait alors
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une des premières places parmi les armuriers aliemauds. H, deHefaer-Alteneckapublié chez l'éditeur BrukmaDn à Munich ' les photographies de 86 des 170 dessins originaux à l'encre de Chine, projets destinés à plus de 26 armures complètes pour hommes et pour chevaus, qui furent
composés et exécutés en demi-grandeur par les peintres Schwarz (mort eu 1597), Van Achen, Brockberger et Jean Miliek (né à Munich en 1517, mort eu 1572], pour les ateliers des armuriers de Munich et d'Augabourg. Ces dessins qui portent les traces de leur emploi, et où tout indique la composition des peintres susnommés d'après des réminis-
I . Diirini 'oTiglnaux de tnaUrti atlemandt pour armurei de tuxt deilMti à rfaj mil de France, publié) pir J, H. do Hofner-AIleoecli , pholsgnphiét 1 l'iulilut photographique de Frédéric Bnikmann, i Hunicta, in-folio.
Queiquciiulreide cei dewini wat le propriËlé du gtainl cherilier de Htiii-
«cquii en 1840 à la vente de li eolleclion du eoDieiller d'ÉUL KirKhbeum.
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eencM de graTenra aUemands (Y. les reptoènetioiis aux pages précédentes de deux de ces dessins, prie au kasard) , sont ks projets de toutes les pièces des armures de François I**, de Benri II et de Temperenr Itodolphe IT, attribuées fonssement jusque-là aux armurerieii italiennes et espagnoles.
L'Espagne aussi a tiré d'Augsbourg et de Munich les plus ricbes armures qui figurent encore à TÂrmeria real de Madrid sous le nom d'armes italiennes et espagnoles. Grâce aux recherches que l'ambassadeur prussien, M. le baron G. de Werthem, a bien touIu faire faire dans les archives, le doute n'est plus permis.
Voici la copie textuelle de la lettre de M. le baron de Werthern :
a Nous avons eu ici Thiver passé deux compatriotes, M. fiergenroth et M. Friedmann, qui étaient venus faire des recherches dans les archives de Madrid et de Simancas pour le compte du gouvernement anglais.
« Une observation jetée dans la conversation par M. Bergenroth, concernant l'influence de Tart allemand en Espagne, m'a donné l'idée d'engager M. Friedmann à rechercher dans les comptes rendus destègnes de Charles Y et de Philippe 11^ s'il ne s'y trouvait pas des noms d'armuriers allemands auteurs de la plupart de ces belles armures conservées à l'arsenal de Madrid, et où le caractère de l'exécution paraît indiquer la main de l'artiste allemand.
« Je vous envore le résultat de œs> recherches qui ont pfoînement eonfirmé mes prévisions. » Et plvs loin : « M. BergeMOlh aussi se souvient parfoitiement d'avoir vii aux afdiives pkiaitiirs comptes rendus du règne de Charles Y, qui montrent eneoce d'autres noms de nos célèbres armuriers allemands.
« Il m'a promis d'en prendre copie à son retour, qui aura lieu l'hiver prochain, etc.„ etc.
« Madrid, 13 avril 1866.
tr Signé : Baron G. de Webthkrn, <c Qimbassadêut priMstM. »
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Extrait textuel et légalisé des archives :
Simancas Estado. Leg. 1565. Fol. 33.
Anuentas de la capa de don Plùlipe de Austria principe
de Espana.
Augsburg* — 755 1/4 escudos de oro por diez copas de plata donado warpradoc aqui a razonde 17 1/2 y 16 flonucel marco. -^Aug. 25 hebr. 1549.
Augsibourg.-^PoT pagas compradas an Àquela, 1720, due. — Bntôs.90may 1549.
Munich» —Por 8 arcabuzes à Peter Pàk von Jftmoften, 100 escudos de oro. — AfUwerp^ 19 sq>t. 1549.
Auysbourg. — Por ciertts armur que ha de hacer maestre Bulffj veino de Lanuete (mousquet à rouet), 100 escudos de 22 baçor. — Aug., <8 julio 1550.
Auffsbourg, — A Camargo por 5 sacabuches (Passauer Sclrwerter?) por il 80 escudos. — Augusta, IdO ag. 1550.
Augsbovrg.-- AColman (Kollmann), armerode Avgusfa, 2,000 escudos de oro en cuenta de 3,000 -que ha de aver por unas armur que haze pasa mi sevoais. ^ Augusta, 22 ocU 1550.
Munich. — A Peter Pah de Munich^ 52 escudos por ciertos ascabuzer. — Aug. 10 oct. 1550. *
Augsbourg,— A Desideiio Colman armero de Augusta, 400 duc. en cuenta de loque a de aver por unas armas negras que haze para mi. — Augusta, 27 febr. 1551.
Munich. — A Peter Pah por quatro canabuzes 41 escudo. — 19 marco 1551.
Munich, — A maestro Bolfe (Bulff) 250 escudos por unas armas que bace por mi persona 24 mace y 1 50 mas por ciertas armas que hace por don Antonio de Toledo.
Augsbdurg. — A maes1ff*o Haur (Staurt) de Augusta, 50 ducados por ciertas armas que muado hacer y qmedai?on oon il. •^ Augusttty 10 de abril 1551.
Munich. — A M. Pedro MallerOy de Minicb, 114 escudos por ciertas pieças demalla. — Aug.^ 7 abr. 1551.
Munich. — A Pedro, arquebuzes de Munich^ 40 escudos por ciertos arquebuzes. — 28 abr. 1551.
Munich.'-k maestro Vulff (Bolfe? Bulft), 225 escudos, 200 por unas armas doradas que ha de hacer y 25 por unas pillar que hiro por un harneo blânco que havia hecho para mi personia. — Aug., 2 mayol55K
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Aug$b(nBrg. — A Cdmany 650 escudos por una armas. — 12 mayo f551.
Munich. — A Pedro de Miniciiy 30 escudos por un arcabuz y 20 escudos por los moços de Colman de merced.
Une antre importante décooTerte pour Phietoire des origines d*œuvres d^art et pour la gloire des armuriers allemands de cette époque, est celle de Tarchivisle d'Inspruck.
M. Schoenherr a trouvé dans les archives de la capitale du Tyrol la preuve que :
c Joerg Seusenhofer^ d'Iospruck, maître armurier et ormoin'er {sic) de Ferdinand I", avait été chargé de l'exécution d'un harnais magnifique que son maître destinait à François I*% roi de France. Le cadeau terminé ne fut cependant point expédié, et c'est ce même harnais que Napoléon I" fit enlever à la collection d^ Ambras, à Vienne, pour l'envoyer à Paris, où il fut reçu en séance solennelle comme armure de François /•'•. Deux autres harnais du même maître furent cependant expédiés aux fils de François !•'; le fond de ces harnais, qui devait être d'abord en or, ne put être terminé à temps, de sorte que les ornements furent exécutés sur un fond noir.
c Seusenhofer fabriqua aussi six autres harnais pour la cour de France, et un hon nombre d'armures pour les rois d'Angleterre et de Portugal. »
Passau et Solinge se sont signalés de bonne heure pour la fabrication des armes blanches, dont la qualité était aussi appréciée que celle des lames de Tolède.
Georg Springenklee, armurier célèbre de Passau, localité dont la renommée pour les armes remonte à la fin du treizième siècle, obtint au commencement du quatorzième de Tempereur Charles lY des armoiries (deux épées croisées) pour sa corporation. Une autre marque très-ré-
1. c'est cette amure qui m (roure au Louvre, où elle pane pour une œurre italienne.
pandue, le fetip^, que Ton croit avoir été accordée à la corporation des armuriers de Passau par l'archiduc Albert, en 1349, se trouve aussi sur d'anciennes armes de Solinge, où Clément Hom et Johann Bopp sont des armuriers qui florissaient au commencement du seizième siècle. La fabrication d*armes de cette dernière ville remonte également vers la fin du douzième siècle, où elle y fut introduite par des armuriers styriens. Pendant lontemps Solioge avait son cùnirdle de fabrique établi sur la grande place du marché, où toHt armurier était obligé de faire vérifier et estampiller ses produits, contrôle qui fut supprimé sous la domination française.
Le damasquinage ou l'incrustation, dont il a été déjà question au commencement de ce chapitre , a été pratiqué en Allemagne dès la fin du moyen âge avec uoe solidité qui dépasse celle des armuriers espagnols, comme le démontrent les magnifiques armures de l'arsenal impérial de Vienne.
Pour l'arme à feu portative, TAllemagne n'a presque pas eu de rivale.
Les belles armes de précision du seizième et du dix-septième siècle conservées dans les musées et collections, sont toutes allemandes, — à l'exception de quelques pièces italiennes et françaises de parade, remarquables par leur ciselure et leur sculpture.
Dès le seizième siècle, la fabrication des armes à feu s'était tellement répandue dans ce pays, qu'il n'y avait pas de petite ville privée d'un armurier capable de confectionner une arquebuse sans aide mécanique. Valentin^ Stephan Klelt et Ckaiss Reitz à Suhla (Subi), dans le comté de Henneberg, avait déjà, en 1586, deux fabriques si importantes, qu'ils ont pu fournir à la Suisse 2,000 armes à feu diverses et 500 mousquets de précision. On a vu que la
• I . Les épécs ainsi etIampiUéet iont très-reeberehéet par les habitants dM Canease.
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fBfiire du easMi Bfait été intoitée es AUemagiie à k io de qnizîènie fliède, et la ptetinc à rosel et la batterie di cteBapan an «eiiièaie BÎède, aiofli qae le tami à Tentet \t fuaï à aiguille.
La Fiaaœ, qoi doit aroir ea certainenieiit des arantriers baUles, a laissé tomber les iiofltt des artistes dans Toiibli, car, Doiiobstsiit de longues redierches, je a'ai pu traaYer ni de noms ni de nionognaunes d'anmrîers iraiiçak remontant an delà da commencement dn dix-septièflM oiede*
Ghamblay (Oise) était pourtant répntéan moyen âgeparsa fabrication de cottes de mailles que d'anciens auteurs désignent à tort sons le nom de dmÂ^ matiles^ car il n'existe de cette proYenanoe qu'une seule espèce de mailles plug m mon» serréeg. On p^it admettre que la batterie à siiex qai remplaça la batterie chenapan à la pyrite suUiBreaBe été inrentée en France dans la première moitié du dix-eeptième, siècle mais on ignore où et par qui.
Parmi les armuriers français modernes, il faut citer les Delrigne» les Mînié, les Lepage, les Grastine-Benette, les Lefaucheux et les Ghassepot.
L'armurerie anglaise ancienne a laissé de beaux casques de joute et de guerre dits heoÊunes, qui sont particulièrement remarquables par leur solidité et l'épaisseur de leur acier. Malheureusement, aucun nom de ces habiles artisans n*a été conservé, et les monogrammes aussi sont très-rares.
Mêmes observations pour la Suisse et les Flandres , quoique ce dernier pays ait joué un rôle important dans la fabrication des armes 4 feu de gros calibre dès l'apparition du canon, et qu'il est aujourd^ui si réputé pour ses armes de chasse et de guerre fabnquées k Liège. Quanta la Russie, c'est la tille de Toula qui s'est signalée par des fabriques d'armes fondées en 4712.
L'art de l'armurerie hindoue^ célèbre déjà dans l'i
quité, particulièrement pour les boucliers forgés à froid à Delhi, où on les confectionna en deux pièces , celle du milieu et celle qui forme la bordure a conseryé sa réputation jusqu^à ce jour. Chose remarquable I plus le bouclier hindou était couvert d'ornements, moins il avait de prix, car les û^irs damasquinées ou incmstées oe servaient qu'à cacher les défauts du travail.
4hi)alior et Lushkt/r étaient renommés pour les âmes blanches, Nurwur et Lahor pour les armes à feu, et Nurwur et Shahjehanabad célèbres par les armures damasquinées et les cottes de mailles, ont été a:ussî téputés par les beaux produiis de leurs armes blanches.
La Perse, comme THindoustan, continuent à fabriquer ces armures damasquinées (casques, brassards, petits boucliers ronds, plastrons et cottes de mailles, dont beaucoup sont jivés, dits à ^mns dcrge)^ où les formes sont aussi belles qu'elles étaient au quinzième et au seizième siècle .
Les fabriques d'armes à feu portatives les plus importantes de^ l'Europe vera la fin du dix-huitième siècle, étaient :
) En Allemagne, ç^Wqs de Saint -Blasien, dans la Forét-Noire ;
^ Dantzig (établie en i720), Ghemnitz, Esseii , Harzberg , dans le Hanovre, Klosterdorf, Linz, Olbernhau, Prague, Remscbeid^ Soiinge, Spandau (établie en 1720), Suhl, Teschen et Wiener-
i Neustadt :
En Italie, celles de Brescia, Florence, Milan et Turin ;
En Espagne f celles d'Esqualada, Oviedo, Plascencia, SilHo& et Tolède;
En France , celles d'Âbbeville , Gharleville , Saint-Étienne ,. Maubeuge et Versailles ;
En Angleterre, celles de Birmingham^ Scheffield etl.ondres ;
En Belgiçpiet celle de Liège ;
En BuHiêj eeUe4e Toala.
MONOORAMMES, INITIALES ET NOMS D'ARMURIERS ALLEMANDS
Trébuohet est un nom d*armurier qui figure dans le poëme épique le Percival.
Sohôyt, le fils du précédent (Willehalm, 356-16).
Kinn de Munloon, autre armurier, mentionné dans Willehalm (429-28).
Monogramme recueilli sur deux lames d'épée du quatorzième siècle, conservées à Tarsenal de Zurich.
C'est probablement la marque du loup que Passau et Solinge ont employée simultanément à partir du treizième siècle.
Monogramme d'un armurier allemand recueilli sur ^ .tri ^^^ armure de la collection d'Ambras, le n« 37, H M I attribuée à l'année 1 476.
Marque des repousseurs (Tauchirer) d'Augsbourg.
M Marque du commencement du seizième siècle.
CSlément Hom, de Solingue, signature recueillie sur des épées du seizième siècle aux musées d'artillerie de Paris et de Dresde.
CSlemens Horum est la marque en latin de ce même armurier recueillie sur une épée à deux mains au musée d'artillerie de Paris.
Hrr Initiales relevées sur une arquebuse à rouet, à . Iv. . canon rayé, du commencement du seizième siècle. — Musée d'artillerie de Paris.
Iftt \ir initiales relevées sur une arquebuse à canon rayé • ® W . à rouet, du milieu du seizième siècle, au musée d'artillerie de Paris.
M. AV. ". M
F. L. F. H. V. ZZ. w- "•
Boest der Junge, nom recueilli sur un pistolet à rouet, daté • de 1569^ conserve à la Tour de Londres.
Pf\ \T n Initiales relevées sur une arquebuse à rouet» . U. Y. IT. à canon rayé, et datées de i 590. — Musée d'artillerie de Paris.
Peter Munster, recueillie sur une lame d'épée qui porte en outre la marque du loup. Le nom de cet armurier, du seizième siècle, ainsi que celui de son frère Andréas Munster, se trouvent aussi sur des épées au musée de Dresde. Peter Munster a signé également une magnifique épée conservée au musée de Sigmaringen. (V. n® 63.)
H couronnée est la marque de Tarmurier d'armures (Plattner) qui a confectionné l'armure de tournoi de l'empereur Maximilien I«r (1459-1519), ainsi que Tépée de ce monarque, conservées à la collection a Ambras.
Ce monogramme n'est pas celui d'un armurier; il est composé de l'initiale de Maximilien II, et a été recueilli sur une hallebarde datée de 1566. — Musée d'artillerie de Paris.
Monogramme recueilli sur une hallebarde allemande de la fin du seizième siècle, qui montre les armes d'Autriche. — Musée d'artillerie de Paris.
Schënberg (J. A. V.) est le nom d'un célèbre armurier de Munich du seizième siècle, dont plusieurs ouvrages se trouvent à l'arsenal de cette ville.
Ambrosius Gemlich et 'Wilhekn Seusenhofer, tous les deux de Munich, étaient des armuriers de Charles-Quint (1516-1558) et de Ferdinand ^^
Jërg Seusenhofer et Kollmann Helmschmitd \ Plattner (armuriers d'armures) d'Augsbourg, travaillaient au seizième siècle, et expédiaient beaucoup d'armes en Espagne.
Franz Grosschedl, à Landshut, qui a travaillé vers 1568, et à qui le duc de Bavière a payé 1325 flor.pour une seule cuirasse.
Foi^ur de casques
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Martin Hofar» de Munich, a travaâlë vers i57S.
Anton Pfaifanhan— r, d'Augsbourg, vers 1^80.
Paul Sohallar, vers 1606.
Antonin Miller, d'Augsbourg, vers 1592.
Paul Vischer, de Landshut, vers 1600.
Johann Allich.
Mevea Berna, de Solingue.
Peter Brock.
Caamena'KollMr. -
Johann Kira<dibatim.
CSleméns Meizen.
Johann Moum.
Heinrich et Peter Pather.
Hana Pmm de Meaene.
G. Pela.
Peter "Weraberg.
Ces quinze noms d'armuriers se trouvent sur des année, la plopart du seizième siècle, au musée de Dresde.
Bartholomea Hachner est la signature d'un armurier recueillie sur une arquebuse à rouet à canon raye, et dont le bois est incrusté de plaques dessinées et gravées.
Test une marque recueillie sur une arquebuse de chasse allemande à rouet, de la fin du seizième siècle. — Musée d'artillerie de Paris.
Johann Broèh, signature recueillie sur une épée du seizième siècle au musée d'artillerie de Paris.
Monogramme et initiales recueillies sur une petite arquebuse aile* mande de la fin du seiziènae siècle.
— Musée d'artillerie de Paris.
t. AS
Monogramme d'armurier allemand du seizième siècle recueilli sur un cranequin d'arbalète.
Id.
Id.
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Johannes Hopp, signature recueillie sur un glaive de justice du seizième siècle. — Musée d'artillerie de Paris.
J. P. i595. Arme à feu allemande, magniâquer de la collection Erbach.
Hn T\ Initiales relevées sur une arquebuse à rouet à • \j. 11. canon rayé, et datées de 1600. — Musée d'artillerie de Paris.
HTT TT Initiales dont est marquée une arquebuse à rouet • V . JV. et à canon rayé au musée d'artillerie de Paris.
TS
Monogramme d'une arquebuse à rouelet à canon raye. (Aliemaocl* ?)
Id. Id.
Ces deux armures, au musée d'artillerie de Paris» pourraient bien ne pas être allemandes.
Jchann Georg Hoffmanin, signature recueillie sur une arque* buse à rouet et à canon rayé au musée d'artillerie de Paris.
Andraas H. Mffl.
Georg et André Seidel. Id. M.
H. et s. Id. W.
Johann Hauer, 1612. Signature d'armurier de Nuremberg , avec millésime, recueillie sur une armure patricienne gravée, qui se signale à l'arsenal impérial de Vienne par sa dossière, où Tarmurier a repoussé la place des bosses dont le patricien était doté.
MIT T T) Initiales recueillies sur une hallebarde alle- . Jl. 1. D. mande, datée» de 1613. — Musée d'anillerie de Paris.
162d. Initiales et date recueillies sur un fusil à sik&-^
de la collection Erbach.
1 . La date me parait douteuse , puisque le fusil à silex n'a été introduit en France que vers 1640.
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Monogramme d'une pertuisane allemande qui montre en oulre les armes du prince Palatin, duc des Deux-Ponts, et le millésime de 1613. — Musée d'artillerie ae Paris.
Angustinus Kolter, signature recueillie sur une arquebuse à rouet à canon rayé, et datée de 1616. La même signature sur une semblable arquebuse, datée de 1621. — Musée d'artillerie de Paris.
TT P 1638. Recueillies sur des armies à feu.
Uohannes Keindt, de Solingue, signature recueillie sur une épée d'homme d'armes de la première moitié du dix-septième siècle, conservée au musée d'artillerie de Paris.
Mierovimus Léger, signature recueillie sur une arquebuse allemande à rouet à canon rayé, et datée de 1632. — (Musée d'artillerie de Paris.
T A M ^63^- Arme à feu de la collection Erbacb.
HTT Initiales recueillies sur une arquebuse allemande à . Y . rouet, et qui servait à la chasse. Elle est datée de 1656. — Musée d'artillerie de Paris.
Jottan Osel Artzberg est la signature d'un armurier allemand ^ sur une arquebuse à rouet. — Musée d'artillerie de Paris.
Matheus matl, signature d'une arquebuse à canon rayé, et datée de 1661. — Musée d'artillerie de Paris.
Hans Heinrioh Deiler, à Frankfurt, 1663. Arme à feu à canon rayé, de la collection Erbacb.
Georg Hoch, 1654. Arme à feu, de la collection Erbach.
T^ Initiale, probablement celle de l'empereur Léopold I L (1660-1705), recueillie sur un couteau de brèche
L.^ allemand. — Musée d'artillerie de Paris
Killian Zollner, de Salzbourg. Arquebuse de chasse à rouet, k l'arsenal de Berlin.
Ich. Sommer, à Barnberg, 1685, réputé pour ses arquebuses.
Hans Breiten, signature d'arquebuse à canon rayé, et datée de 1666. — Musée d'artillerie de Paris.
1'. Ce Gztl pourrait bien être Suisse.
Breitenfelder, arme à feu de la collection Erbach.
Georg Alt. F. A., signature d'une arquebuse à canon rayé, et datée de i666^ au musée d'artillerie de Paris.
Dietrich Veban, signature d'une arquebuse à canon rayé^ et datée de 1668. — Musée d'artillerie de Paris.
Zoh. Ulrich Tilemaxin,deMarpurg(Marburg), i676, signature recueillie sur un fusil à silex, de la collection Erbach.
Marius Iiinck, à Prague, de la seconde moitié du dix-septième siècle. -— Tour de Londres.
H. Nie. Markiolf, à Hanau, 1680, fusil à silex de la collection Erbach.
IVilhelxn Eich, du dix-septième siècle^ au musée d'artillerie de Paris.
lan Sander, de Hanovre, signature recueillie sur une arbalète (hanovrienne) datée de 1669. — Musée d'artillerie de Paris.
Johann Outzinger, 1677, signature recueillie sur un gros fusil de rempart et sur un fusil de rempart, daté de 1677.
Clément Poëter, de Solinge, signature recueillie sur une épëe du dix-septième siècle, au musée d'artillerie de Paris.
Hans Jacob Stiunpf, de Mossbrunn, armurier et graveur à l'eau forte, en 1682.
Johann Martin, signature sur une arauebuse à canon rayé et datée de 1684. — Musée d'artillerie de Paris.
Leonhardies Bieslinger, de Vienne, signature sur une arquebuse à canon rayé, à mèche, à serpentin, qui est datée de 1687. — Musée d'artillerie de Paris.
Daniel Eck, de Nordlinger, signature sur une arquebuse à rouet et à canon rayé, datée de 1688. — Musée d'artillerie de Paris.
H. Martin Mûler est la signature recueillie sur un moui^quet à canon rayé de la fin du dix-septième siècle.
Andréas Prantner a signé une carabine qui est datée de 1675, et conservée à la Tour de Londres.
PTT 1678, recueillis sur une haquebuse à là Tour de . Y . Londres.
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Ra«f OU Rv«fy ifi Filwang (?), est la signature que porte une arquebuse à rouet à canon raye, et daté de 1689.
H-Q réunis en monogramme, est une autre marque qui se . ± • trouve sur cette même arquebuse.
A. IVasangeny 4690. Fusil à silex de la collection Erbacb.
Heiniieh Keimer, nom d'armurier qui a signé une arquebuse à rouet à canon rayé^ et datée de 1691.— Musée d'artillerie de Paris.
Léon Cleorg Dax, nom oui a été recueilli sur une arquebuse à rouet et à canon rayé au musée d'artillerie de Paris ; elle date de la fin du dix-septième siècle.
BaiBseUmaxis Sohachner, à Inspruck, arquebuse à rooek et à canon rayé, au musée d'artillerie de Paris.
Johann Adam Alter, nom d'armurier recueilli sur une arqoe-
buse à rouet à canon rayéh
Andréas Zaruba, de Salzbourg, est le nom d'un armurier recueilli sur une arquebuse à rouet et à canon rayé.
Johann Seitel, avec la date de i704^ se trouve sur une arquebuse à rouet à canon rayé, au musée d'artillerie de Paris.
Georg Dinckl, du Haut-Tyrol, signature gravée sur une arquebuse à rouet et à canon rayé. — Musée d'artillerie de Pans.
Joseph Hamerl, de Vienne, a signé une arquebuse à rouet et à canon rayé, conservé au musée d'artillerie de Paris.
T"D r» Ti i^ UT) *^^^» initiales recueillies sur . r. \j. U. \J. JCJ. X). un fusil à silex de la collection Erbach.
Wilhelm Brabender est une signature d'armure allemande
No ~, à la Tour de Londres.
Stanislaus Paczelt, nom d'armurier gravé sur un fusil de chasse, daté de 1738, — Tour de Londres.
¥est l'initiale qui se trouve sur un esponton . règne de Charles YI (1711-1740) au musé
allemand du
musée d'artillerie de Paris.
ChiflFre de Charles VI (1711-1740).
Ces deux monogrammes, recueillis sur un esponton allemand, sont formes des initiales de Marie- Thérèse et François de Lorraine, qui avait épousé l'impératrice en 1738. — Musée d'artillerie de Paris. Le dernier est cependant aussi pareil à celui du palatin Charles-Théodore.
Écusson recueilli sur un épieu allemand de chasse, du dix-septime siècle. — Musée d'artilierie de Paris.
IVllfing, signature sur une arquebuse à rouet, du commencement du dix-huitième siècle. — Musée d'artillerie de Paris.
Daniel Anthoine, de Berlin, signature recueillie sur un petit épieu allemand, d'officier prussien, du règne de Frédéric II (1740-1786).
Utter, établi à Varsovie, a signé une arquebuse à rouet à canon rayé, et datée de 1759. — Musée d'artillerie de Paris.
Joseph Graf et ( sont la signature et les initiales d'un ar-
14 < mûrier allemand recueillies sur une cara-
. A. 1 bine.
Turschen-Reith, inscription recueillie sur une carabine.
Ulrich ^Wagner, d'Eychslett, Id.
Hartmann est le nom d'un armurier allemand qui a travaillé à Amsterdam, et de qui le musée, d'artillerie de Paris possède un mousqueton à batterie (silex).
Re'wer, à Dresde, nom d'armurier dont est signée une carabine à rouet, datée de 1797. — Tour de Londres.
Daniel Heishaupè, à Ulm, est Tarmurier du milieu du dixhuitième siècle qui a signé la carabine à batterie (silex) conservée au musée d'artillerie de Paris sous le n° M. 343.
Z'walter, signature d'une carabine à batterie (silex).
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Eokart, de Prague, Id.
Pgerttel, de Dresde, Id.
Johann Hereiter, de Salzbourg, est la signature recaeillie sur une carabine rayée, conservée au musée d'artillerie de Paris,
Riegel, à Zweibriicken, armurier du dix-huitième siècle, qui a signé un fusil à batterie (silex), conservé au musée d'arlillerie de Paris.
Andréas Oans, à Augsbourg, a signé le fusil de chasse allemand, conservé sous le n<> M. 1288, ^u musée d'artillerie de Paris.
Spazierer, à Prague,
Id.,
Picart Ohringen,
Id.,
T. W. Peter, in Ottingen,
Id.,
Ertel, à Dresde, et dans la collection Erbach.
Id.,
Christian, à Vienne,
Id.,
PT T T P *^"' ^^^ initiales d'un armurier de . Jj, Ju. 1. u. Bayreuth, qui a signé un fusil de chasse allemand, conservé au musée d'arlillerie de Paris.
Oeorg Keiser, de Vienne, signature recueillie au musée d'artillerie de Paris^
Ghristoph Joseph Frey, à Munich.
Adam Kulnic, Id.
Helnrich Kapel, Id.
Valentin Siegliigg, à Francfort-sur-Mein, auteur d'un fusil à vent du dix-huitième siècle, au musée d'artillerie de Paris.
Fi. Bosier, à Darmstadt, Id.
Vrel, à Coblenlz, Id.
S. Gerlach, à Berlin, Id.
S. Gerlach, à Meerholz. Fusil à vent. — Collection Erbach.
Mttller, à Varsovie. — Musée d'artillerie de Paris.
Gontriner, à Vienne. Id.
Stephan Stockmar, à Postdam, mort en 1782, réputé pour ses fusils.
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J. G. Sars, à Berlin, réputé pour ses fusils à vent.
Crj avec la moitié d'une roue de voiture ^ est la marque de . Zj. la fabrique de Ziegler, de Dresde, du dix-hui* tième siècle, réputé pour ses lames d'épées.
Valentin Maki, armurier allemand, établi à Copenhague, a signé un pistolet à batterie (silex), au musée d'artillerie de Paris.
J. A. Kuchenreiter, de Regensburg, signature d'un pistolet à batterie (silex), au musée d'artillerie de Paris. Cet armurier est très-réputé en Allemagne.
Joh. Andréas Kuchenreiter, signature du même armurier recueillie sur un fusil à silex , du commencement du dix-neuvième siècle, au musée de Sigmaringen.
IT Behr, signature recueillie sur un fusil de rempart du . 1. dix-huitième siècle. (Voir p. 582.)
May, à Manheim, Id.
Georg Koint, Id.
Nock a signé un fusil de rempart daté 1793.
Stirlets a signé un fusil de rempart.
G. Nuterisch, à Yienne, est un armurier de la seconde moitié du dix-huitième siècle, qui a signé uno carabine conservée à la Tour de Londres.
CTi Ti sont des initiales d'armurier recueillies sur un . Jj . J; . fusil à silex de la collection Erbach.
g /P^ à Heubach, Id. Id.
J. Belen , Auguste Hortiz , F. Or, Gurz , Isidore Soler, N. O. et F. R. Bis, sont des armuriers allemands dont les marques et monogrammes ont été donnés d'après les armes conservées dans l'Armeria real de Madrid, par don José Maria Marchesi, dans la table de monogrammes des armuriers qui ont habité Madrid de 1684 à «849.
Manuel Soler, Martin Manuel, Samuel Til et Ferdinand
Dez , sont des noms d'armuriers allemands recueillis sur le tableau des monogrammes d'armuriers en passage à Madrid et recueillis par le même auteur dans la même Armeria real.
582 MONOORAMMBS, INITIALES
ARMURIERS ALLEMANDS DES DERNIÈRES ANNÉES DU XVII1« SIÈCLE ET DU COMMENCEMENT DU XIXe, RÉPUTÉS POUR LES ARMES A FEU ET A VENT.
Heinrioh Albreoht, à Darmstadt. — Collection Erbacb.
Anschûtz, à Suhl.
D'Argens, à Stuttgard.
David Amth, à Mergentheim.
V. Bartholoxnae, à Polsdam
Bauznann, à Yilllngen.
B6hr, à Wallenstein. — Collection Erbacb.
Brenneck. Id«
Bergstrftsser. Id.
Bergh. Id.
Galvls, à Spandau.
Glana, à Halberstadt. — Collection Erbacb.
GomelinuB Gosier. Id.
Dinkel, à Hall. Id.
S. Dison. Id.
Ebert, à Sondershausen.
Echl aîné, jeune et puinë, à Berlin.
Echl (von der), à Berlin.
Léopold Eckhard, à Prague.
J. M. Felber, à Ravensberg.
Kartin Fisclier, à Subi.
Ghristoph 'Wilhelm Frennd , à Furstenau. — Collection Erbacb.
Garl Frannd, à Furstenau. — Collection Erbacb.
Fremmery, à Berlin.
Friedlmr, à Ulm.
J. Gfreorg, à Stuttgard.
9aan Orenet, à Perleberg. — Collection Erbacb.
Grottachalok, à Ballenstdedt.
J. G. Gorgas, à Ballenstsedt.
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Stack, — Collection Erbach.
Starck, à Vienne. Id.
Tanner, à Coethen. — Collection Erbach et musée de Dresde. TôU, à Safal.
mrich, à Ebemdorf. — Collection Erbach.
COirlstian Voigt, à Altbourg.
J. Jos. Vett. — Collection Erbach.
"Waas, à Bamberg.
"Walster, à Saarbruck. — Collection "Erbach. M. IVertsohgen, à Willingen.
Jean Zergh. — Collection Erbach.
Zurich, à Vienne.
Piàif, à Cassel.
PfeJf, à Posen.
Pister, à Schmalkalden. — Collection Erbach. A. Pôtzi, à Carlsbad.
Polz^ à Carlsbad.
Presselmeyer, à Vienne.
Quade, à Vienne.
Raschy à Brunsvick.
David Rame. — Collection Erbach.
loh. Risoher, à Spandau.
G. Rener. — Collection Erbach.
J. Roscher, à Carlsbad.
Kantried Reiohert. — CollactioD Erbach.
J. And. Rechold, à Dolp. Id.
Peter Saeter, à Lemgo, en Lippe^DetmoId. — Coll. Erbach. Georg Reck (1782-1769). — Collection Erbach. Schackan, à Bamberg.
Schedel, à Stuttgard.
Schimnann, à Basewaick.
Schramm^ à Zelle.
Fr. Schnlze, à Breslau.
Spaldeck, à Vienne.
i, à Cranach.
', à Wurzbourg.
Heber, à Carlsbad.
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Christ. Hlrsch. — Collection Erbach.
Jach, à Spier, fusil double, canon damassé, de la collection Erbach.
F. Jaiedtel, à Vienne. Id. Id.
Junker, à Grambach. — Collection Erbach.
Jung, armurier allemand, établi à Varsovie^ Kauûnann. — Collection Erbach.
George Ka3rBer, à Vienne. — Musée d'artillerie de Paris. Kemmerer, à Thorn.
G. Kalb. — Collection Erbach.
H.H. Kappe. Id.
J. G. Klett, à Potsdam.
Knopf, à Salzthal.
Blra-winsky, à Posen.
Kruger, à Ratibor.
Klelnschmdt, à Wisterburg. — Collection Erbach.
J. Lammerer, à Cranach.
LlGhtenfels, à Carlsruhe.
Lippe (Van der), à Stettin.
Lippert, à Coethen.
Marier, à Cologne.
Damlen Marier, à Bonn,
Mathe, à Manheim, — Collection Erbach.
Mnller, à Bernburg,
Muller, àSteinau.
Naumann, à Cassel.
Zoh. Neoreuter, à Salzbourg. Très-réputé.
Nordmann, à Berlin.
Oertel, de Dresde, établi à Amsterdam.
M. Gît, a Wisbade.
Gtto« à Brandebourg.
BAB
Antonio Romero, célèbre armurier du seizième siècle. PhUippi Nigroli, de Milan, vers 1522.
ST) r\ -n Initiales recueillies sur une rondache ita- . Jl . V* -ti* lienne du milieu du seizième siècle, au musée d'artillerie de Paris. Ce sont les initiales des mots Senatus Populus que Eomanus.
Bartolam BieUa, signature recueillie sur une arme de chasse damasquinée, au musée de Dresde.
Johannes de la Or ta, signature recueillie sur une épée du milieu du seizième siècle, et qui porte les armes des Montmorency. — Musée d'artillerie de Paris.
Johannes de TOrta , est une variété de la signature précédente qui se trouve sur une arme du musée de Dresde, rangée à tort dans l'école espagnole.
Monogramme d'armurier italien du commencement du seizième siècle, dit le Scorpion, recueilli sur une guisarme italienne de la collection Soeter, à AugsDOurg.
Antonio Picoinino, signature recueillie sur N» ^, rapière du
commencement du dix-septième siècle, conservée à la Tour de Londres.
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Monogramme d'armurier, recueilli sur une épëe vénitienne ', genre claymore, conservée au musée de
Sigmaringen.
Laxaro Ijazaroni, à Venise, vers 1646^ réputé poar ses armes à feu.
▲ndrea, de Ferrare, a marqué une soi-disant ciaymore du dix-septième siècle.— N^J. 1 i8, au musée d'artillerie de Paris.
Ventura Gani , signature recueillie sur une arquebuse italienne, à rouet, du commencement du dix-septième siècle. — Musée d'artillerie de Paris»
Lazarino Gominazzi (aussi Gommazzo), signature d'un célèbre armurier, recueillie sur des pistolets^ au musée de Sigmaringen.
Lazarino Gominaco, signature du même armurier recueillie sur une arquebuse à rouet, de la seconde moitié du dixseptième siècle, et sur un fusil du dix-huitième siècle, n? M. 1 13 et 1285 , au musée d'artillerie de Paris , ainsi que sur un fusil à silex do la collection Erbach.
Colombo, nom recueilli sur un mousquet italien du dix-septième siècle, — Musée d'artillerie de Paris.
Katteo Badile, signature recueillie sur un pistolet, un mousqueton et une arquebuse à rouet, de la seconde moitié du dixseptième siècle, au musée d'artillerie de Paris.
Geo. Bat. Francino, signature sur une arguebnse à rouet et sur un pistolet, de la seconde moitié du dix -septième siècle. au musée d'artillerie de Paris ; un pistolet avec la même signature se trouve à la Tour de Londres.
Cleronimo Mutto ou Motto, du milieu du dix-huitième siècle.
Borselli, à Rome, a^signé un fusil à rouet.
Laro Zarino ou Lazaro Lazarino, signature d^un pistolet à batterie, du commencement du dix-huitième siècle.
Antonio Bonisolo, Id.
1. Ces sortes d'épées étaient des anws à l'asage de la garde des d^gcs et s'appelaient chiavona.
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Giooatane, signature recueillie sur un pistolet à batterie, du dix-huitième siècle.
Bartolomeo CSotel, armurier qui travaillait vers 1740, selon la signature recueillie sur un fusil, à la Tour de Londres.
Johandy, à Brescia, et Postindol, à Specia, des dernières années du dix-huitième siècle, sont réputés pour leurs armes à feu.
Carlo Contlno, nom d'armurier, recueilli sur un fusil à silex, de la collection Erbach.
C. A. Mora, vers 1586, recueillie au musée de Dresde
Sébastien Hemandez, vers 1599, recueillie au musée de Dresde.
Johannes Buoooa, Id. Id.
Martinez Deivan, Id. Id.
Juan Vendnas est le nom de l'armurier qui a signé l'arbalète de Ferdinand I*', de la collection Spengel, à Munich, et qui Fa faite vers 1533.
Thomas di AJala est le nom d'un armurier du seizième siècle relevé sur des armes au musée de Dresde.
Quant aux armuriers de Tolède, on connaît les noms des plus renommés et leurs coins depuis la seconde moitié du seizième siècle jusqu'au dix-huitième, çrâce à la publication de Don Manuel Rodriguez Palomino, qui en a fait un relevé exact dans les archives oe l'Ayuntamiento. On y voit que plusieurs de ces maîtres ont aussi travaillé à Madrid, Cordova, Cuença, Catugel, Saint-Glémenl, Cuella, Badajoz, Séville, Yalladolid, Saragosse, Lisbonne, Orgoz et Bilbao; mais les principaux centres renommés pour la fabrication des armes espagnoles étaient Tolède, Saragosse, Séville et Saint-Clément.
Des 99 monogrammes, les plus recherchés sont les ciseaux (n® 2i), le loup ou la chèvre (n« 59), et celui du n» 76, dont se servit Lupus Aguado. Souvent^ les armuriers espagnols ont fait accompagner le monogramme de leurs noms graves soit sur la lame même, soit sur la soie (le bout de la lame qui entre dans la fusée du manche).
Voici la reproduction de ces monogrammes :
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''Omni
Il 1Î3
Tous ces monogrammes appartenant aux armuriers de Tolède, Madrid, Cordova, Cuença^ Catugel, Saint-Clëment, Cuelia, Badajoz, Séville, YalladoUd, Saragosse, Orgoz et Bilbao ont été placés dans l'ordre de la liste suivante :
!• Alonzo de Sahagun, le vioux^ vers i570.
MONOGRAMMES, INITIALES
Marques et monogrammes d'armuriers qui ont habité Madrid de 4684 à 4849. Ils ont ëtë publies en 4849 par don José Maria Marchesi dans son Catdlogo de la Real Armeria^ et appartenaient aux armuriers espagnols et allemands suivants :
Albarez (Dieg.).
Algora.
Baeza (M. A.).
Cano (I. P.).
Dorcenarro (S. V.).
Fernandez (I. U.).
Gomez (A.).
Ziopez (F. R. C), Lopez (G. R. E.).
Santos (S. E. V.).
Soto (Juan de).
Targarona.
Zegarra.
Znloaga et quelques autres, ainsi qu'à Auguste Horiez, Isidore Soler, J. Belen. N. O. et F. R. N. Bis, armuriers allemands établis à Madrid.
Hatheo (sur une ëpëe).
Daniel de. Com. (sur une dague).
Léon id.
Joan de Oipe me fecit (sur une arbalète).
Johan id.
S^do (sur une arme à feu), sont les noms de si^ armuriers donnes par le môme auteur et recueillis sur des armes de la môme Armeria, sans indication d'époque ni de nationalité.
Aporicio (A.).
Barzina (J.).
Gantero (Manuel).
Dez (Ferdinand), Allemand.
Esculante (Basilio). Fernandez (P.j.
liopez (Balens).
— ^ (Francisco).
— (José).
— (Juan), Kartin, Allemand.
Kartlnez.
Kfttheo (HUario).
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KontokeiB (Carlos).
Navarro (Antonio).
Ramirez (P.).
Rodrigue (Garl.).
SantoB (Z).
Boler (Mftnuel), Allemand.
TU (H. S.), id. sonl vingt et un noms d'armariers qm
se trouvent sur des tables de monogrammes du même ouvrage, où ils sont désignes comme noms d'armuriers ayant travaillé passagèrement à Madrid^ — sans fixation d'époque, mais tous recueillis également sur des armes conservées au musée de Madrid.
Quant aux marques et monogrammes recueillis pôle-mèle sur des épées, dagues, lances, hallebardes, boucliers, etc., à TÀrmerial real, et donnés par M. Marcliesi sans aucune critique ni indication d'époque et de nationalité, je n'ai pas jugé utile de m'en occuper ici, puisque ces reproductions ne pouvaient servir à rien.
Barbolam Biella, est le nom d'un armurier recueilli sur une arme de chasse du seizième siècle, au musée de Dresde.
Bastian Armando.
De Pedro de Belmonte, armurier du roi.
Bispango;
G.A. Xora (1586).
Franoisoo et Antonio et Frederioo Pioino sont des armnriers de Tolède, du seizième siècle, recueillis au musée de Dresde, et qui ne se trouvent pas sur le relevé des archives de TAyuntamiento, publié par don Manuel Rodriguez Palamino, ni dans le catalogue de M. MarchesL
Marque d'armurier recueillie sur une amiiire pagnole richement incrustée d'or, du ^^'-' siècle, à l'arsenal impérial de Vienne.
Alonzo de Sohagon, de la fm du seizième siècle, était aussi, selon Jœger, un des plus célèbres armuriers de Tolède; il « été omis sur la liste des archives.
Juan et Clément Pedronsteva.
Endal Pons et Hartin Harohal étaient réputés à Tolède vei« les dernières années du dix-huitième siècle.
Gamo, nom d'armurier recueilli sur une épée du dix-septièiiie siècle^ au musée d'artillerie de Paris.
Thomas HaXala, Id.
Bahagom» Id.
cMd
. TT Monogramme et initiale d'une pertuisane V . espagnole, du commencement du dixseptième siècle. — Musée d'artillerie de Paris.
liâolnto Iiaqmandren , de Manresa, travaillait vers 4739, selon sa signature sur un revolver, conservé à la Tour de Londres.
O. Morino, armurier espagnol, qui a signé et daté de 1745 un fusil, à la Tour de Londres.
M0«00IIA«MC8 ET NOMS D'ARMUAIEIIS FRANÇAIS.
Monogramme recueilli su ru ne armure française (?) du règne de Louis XIII(i610-1643) au musée d'artillerie de Paris, sur laquelle il est répété trois fois.
j^^^^s^ Monogramme recueilli sur une hache à maiieau \ y d'armes, à longue hampe, et qui parait bourgui- ^^f\^ gnonne. — Collection de M. le colonel Meyer-Biermann, à Luceme.
^CC^ Monogramme recueilli sur une épée du règne de |s^ Louis XIV (1643-1715), n»J. 133, au muséed'ar-
J C3 1- tilleriede Paris.
COaade Thomas, à Ëpinal, 1623. ~ Pistolets de la collection Erbach.
D. lumeau, signature recueillie sur une arquebuse à rouet de la première moitié du dix-septième siècle. — Musée d'artillerie de Paris.
, probaUement le nom de la ville d' Artois, recueilli sur une cuirassé du seizième siècle.
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Jean Simonin, de Lunëville, nom recueilli sur une arquebuse à rouet, datée de i627.
Gabriel, nom d'armurier du dix-septième siècle, recueilli sur un pistolet, au musée d'artillerie de Paris.
Pierre Baroy, mort à Paris en 1780^ est Fauteur d'un ingénieux fusil à quatre canons et à silex, conserve à l'arsenal de Berlin.
Pierre Bevier, horloger-ingénieur et armurier à Grenoble au commencement du dix-septième siècle, est auteur d'un système particulier de platine d'un pistolet à double feu, au musée d'artillerie de Paris.
Bouillet frères , de Saint-Étienne, étaient des armuriers du temps de Louis XV (1715-1774), réputés pour les fusils à vent.
De Thuraine, de Paris, a signé une carabine à batterie (silex) de l'époque de Louis XV (1715-1774).
Brezol-Laine, à Charleville, nom d'armurier recueilli sur un tromblon, au muséo d'artillerie de Paris.
ISarohan, k Grenoble, armurier du dix-huitième siècle, qui a signé un fusil à batterie (silex), au musée d'artillerie de Paris.
Philippe de Seller, armurier du dix-huitième siècle, qui a signé deux fusils à batterie (silex) conservés au musée d'artillerie de Paris, et un de la môme espèce, de la collection Erbach.
H. Renier, de Paris, a signé des pistolets à batterie (silex) du dix-huitième siècle.
Liouville, à Paris, Id.
Lame, à Mézières, fusil à silex, de la collection Erbach.
Château, à Paris^ Id.
Boutet, armurier à Marseille, vers la fin du dix-huitième
siècle.
Frappier, à Paris, pistolet au musée d'artillerie de Paris.
Acquis-Orain.
Lamarre, nom d'armurier recueilli sur un pistolet à silex au musée d'artillerie de Paris.
Jean Dubois, à Sedan, signature (d'un armurier) sur un pistolet.
Hubert, à Bordeaux, est la signature d'un armurier recueillie sur un grand fusil de rempart, provenant de la citadelle de Blaye. — Musée d'artillerie de Paris.
Olverde, Hilpert et Rubersburg, à Strasbourg, étaient des armuriers réputés pour leurs armes à feu dans les dernières années du dix-huitieme siècle.
Vincent, fusil à silex, de la collection Erbach.
Jean Oriottier, fusil à double canon, do la collection Erbach.
Jean Renier, armurier du milieu du dix-huitième siècle, dont le nom se trouve gravé sur un pistolet conservé au musée d'artillerie de Paris.
Ouetave Delvifirne, qui depuis 1826 a constamment amélioré le tir à canort rayé dont la balle n'avait plus besoin d'ôtre forcée ù coups de maillet.
Julien Leroy, Oaetine Renette et Lefauoheux sont d'autres armuriers français réputés pour leurs armes se chargeant par la culas^^e.
Depuis, ce sont MM. Robert, Manoeauz et Vieillard; et, en dernier lieu, M. Ghaeeepot, dont les nom» sont connus dans l'armée pour l'amélioration qu'ils ont apportée aux fusils.
MONOGRAMMES, INITIALFS ET NOMS D*ARMURIERS ANGLAIS
Radoo, armurier do la fin du seizième siècle, connu par la mention d'un payement à lui fait en 1588, do la part du chambellan de Nurwich, en rétribution d'un changement de platine ù rouet (le pistolet, qu'il avait remplacée par une batterie de chenapan.
H. Martin Muler est le nom d'un armurier recueilli sur un mousquet à canon rayé, dont lo bois est enrichi des armes d'Angleterre et d'autres incrustations, probablement du règne de Jacques H (i 685- 1689). — Musée d'artillerie de Paris.
couronné était la marque de la compagnie des armuriers de Londres sous le règne de Georges l''' (1714-1727).
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sont des iaitiales recueillies sur deux fusils de rempart marqués Tower, 1739 et 1740, conserves au musée d'artillerie deParis.
Stephean^ à Londres, armurier de la fin du dix-huitième siècle, 9l signé un fusil à rouet^ ainsi qu'un fusil à vent conservé au musée d'artillerie de Paris.
N. Thomson, né en Angleterre et établi à Rotterdam, était réputé, vers la fin du dix-huitième siècle, pour ses armes à feu.
Bâte, armurier anglais, dont le nom est gravé sur la fausse platine d'un fusil à vent, conservé au musée d'artillerie de Paris.
Forsith, armurier écossais, qui inventa, en 1807, le fusil à percussion ou piston.
Joseph Eggs, armurier anglais, inventeur de la capsule fulminante.
MONOGRAMMES ET NOMS D'ARMURIERS SUISSES
^1^ Marque recueillie sur une hallebarde suisse, du quin- •"^ ^^ zième siècle, de la collection de Tauteun
Marque recueillie sur une hallebarde suisse, du seizième siècle, de la collection de Tauteur.
Marque recueillie sur une pertuisane (probablement du commencement du seizième sièfcle), de la collection de M. le colonel Meyer-Biermann, à Lucerne.
Id. Id.
ZeU Blasi, 16i4, signature recueillie sur un serpentin, à Farsenal de Bâle.
'Wys, à Zurich, mort en 1788, réputé pour ses armes à feu.
Stranglé et Michel père et fils, de Zurich, des dernières années du dix-huitième siècle, réputés pour leurs armes à feu.
Frorrer, à Winlerlhur, et Husbanxn, à Berne, étaient réputés, aux dernières années du dix-huitième siècle, pour leurs armes à feu.
Vitt , à Schaffhauson , arme à feu à canon rayé , de la collection Erbach.
Pauly, de Genève, qui imagina, vers 1808, un fusil à percussion qui diiféraitdeceluide l'inventeur de cette arme, Forsith, et qui se chargeait par la culasse.
ET HOLLANDAIS
Jacobus van Oppy, ù Anvers, signature recueillie sur un fusil de rempart du milieu du dix-septième siècle, conservé à la Tour de Londres.
Johannes 'W3rndd, recueillie sur une épée d'infanterie du dix-septième siècle, qui porte en outre la marque de la levrette, n» J. 103. — Musée d'artillerie de Paris.
CSlOBde Hiquet, de Liège, signature qui se trouve sur un fusil à batterie (silex) et sur un pistolet, de la fin du dix-septième siècle, conservé au musée d'artillerie de Paris.
Gathy, à Liège , signature recueillie sur un pistolet à batterie (silex) du dix-huitième siècle, au musée d'artillerie de Paris.
L. Gosiini, a Liège, a signé un fusil à magasin
Le Glerk, à Maestricbt. — Collection Erbach.
Van "Walsen, à Maestricbt. Id.
Mioliarins, à. Bréda, fusil à silex. Id.
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Tendermann, à Uirecht, fusil à silex. — Collection Erbach.
Meroier, à Liège, fusil à double canon damassé, de la collection Erbach.
Fachter, à Liëge, réputé pour ses fusils à vent.
Facka Speger est le nom d*un armurier hollandais qui se lit sur un fusil à vent du dix-huitième siècle, dont le récipient est dans la crosse, et qui fait partie du musée d'artillerie de Paris.
MONOGRAMMES, INITIALES, MARQUES ET NOMS D*ARMUR1ERS ET DE LOCALITÉS RECUEILLIS SUR DES ARMES ORIENTALES.
Sur un grand nombre d'armes chrétiennes et turques,
©provenant de l'ancienne église de Saint-Irène, à Constantinople, où était l'arsenal de Mahomet II, /J7J\ armes qui pourraient remonter à la fin du quin- \r}J zième ou au^commencement du seizième siècle; on y t. trouve cette marque, qui n'est pas celle d'un armu-
rier, mais probablement l'estampille de 1 arsenal, et exprime en cuûc : Allah, Ce monogramme se trouve aussi sur une cuirasse de janissaire , au musée d'artillerie de Paris , G. 134.
Hussein, vers i094 de l'hégire (1680).
Cette marque est attribuée aux lames d'épée que les croisés avaient fait faire ou estampiller à Jérusalem. Je l'ai cependant recueillie sur une épée do Tarsenal de Berlin, où le manche indique le seizième siècle.
Nan^mr est le nom d'une localité dans les Indes centrales anglaises, où existait une manufacture d'armes à feu au dixhuitième siècle. Ce nom a été recueilli avec les initiales
de l'armurier, - /^ • ^ de l'ère
et le millésime ■l-vF'xe/ hindoue
(1780 de l'ère chrétienne), sur un fusil à mèche, de la Tour de Londres.
Shahjehanabad, nom de localité indienne où a exislë une fabrique d'armes, inscrit sur des brassards damasquinés, conservés à la Tour de Londres,
Ch^alior et Lushkur sont des noms de villes de fabriques d'armes que l'on trouve sur des armes blanches ; et
Lahore, sur des armes à feu.
MONOQRAMIIIIES ET SIGNATURES DONT UORIQINE EST INDÉTERMINÉE
Initiales et date recueillies sur une hallebarde de la Tour de Londres.
Tayras, signature recueillie sur une cuirasse do la fin du dixseptième siècle, de la Tour de Londres.
à côté d*un poinçon de fabrique, représentant un cygne, recueillies sur un pistolet avec belle sculpture, conservé au musée d'artillerie de P^ris.
Jean-Paul Gleft, signature recueiliio sur un pistolet à rouet, du dix-septième si&le, conservé au musée d'artillerie de Paris.
Rudolstadt (ville)
Id.
Id.
Marque recueillie sur une baïonnette de l'époque de Louis XIII.
DE TRIBUNAUX DE FRANCS-JUGES
Les tribunaux francs (Fehmgeriehte\ dont la création s'explique par le désordre et l'état de morcellement excessif dans lesquels les institutions féodales, poussées jusqu'aux dernières limites^ avaient précipité Pempire, ne remontent pas jusqu'à Charlemagne, comme on Ta cru longtemps ; mais elles sont, certes, le développement de sa législation peu homogène.
Malgré Tapplication partielle du droit romain, le souvenir d'un droit tout national appliqué au grand jour et en plein air par tous les hommes libres (Porigine de nos jurys), et le sentiment de l'individualisme, inné à la race germanique, devaient donner naissance, dès que le droit manuel avait fini par rendre la justice régulière illusoire, à cette justice prompte et terrible, à la fois occulte et autorisée, que le romantisme a entouré de tant d'horreurs et de mystères.
Si, comme il est prouvé aujourd'hui, beaucoup de lieux où des tribunaux francs siégeaient, étaient publiquement connus, les recherches historiques n'ont pu infirmer leur
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procédure occulte et leurs exécutions sommaires et terribles. La terre rouge ^ par laquelle on désignait dans le langage symbolique des initiés, la Westphalie, où Tinstitution des tribunaux francs avait été créée , et où tout Freischùeffe (échevin indépendant, franc-juge) devait être reçu ou initié, était bien alors une terre rougie par le sang bumain.
n est aussi certain qu'un grand nombre de cours constituées en dehors des cours autorisées siégeaient dans des lieux connus seulement des Wissenden (initiés qui connaissaient)^ où la haine, Tenvie et la vengeance se donnaient pleine carrière sous le masque de la justice.
Les armes attribuées aux tribunaux des francs-juges sont plus rares dans les collections que les instruments de tortures dont ils firent usage pour obtenir des aveux, et on ne doit admettre Tauthenticité de ces armes, aussi bien que celle des alphabets et des signes, qu'avec grande réserve.
La dague à trois branches du musée de Sigmaringen, attribuée à ces Fehmrichter ou francs-juges, est, en tout point, pareille aux mains-gauches à ressorts, en usage du quinzième au dix-septième siècle.
ARHES DE TRIBUNAUX DB FRANCS-JU0E
Epée d'exéculion de francjugo. La tame montre trois cercles ciselés en croU, ou celui du milieu contient la croix grecque à quatre croissants, signe symbolique <lans CCS tribunaux occultes, et les deux autres chacun un S (Sucrt^tum Sanctum). — Musée de Sigmaringen.
Dague de franc-juge avec inscription efTacëe. La lame se divise en trois parties, au moyen d'un ressort, et la poignëe est pourvue, du cOt^ oppuse au ressort, d'une rouelle pour pouvoir y passer le pouce. On croit que cette arme servait à faire prêter le serment au nom de la Trinité.
Longueur, 43 centimètres. — Musée de Sigmaringen.
3. Croixen fer de21 cent. sur38, de tribunal de francs-juges. Elle fut employée par les exécuteurs pour designer la justice du tribunal. Ils l'enfonçaient dans l'arbre au-dessus du supplicié; elle servait aussi pour accompagner la citation. Dans ce dernier cas, la croix ëlait enfoncéeà la porte de la demeure ou du cliâLeau fort, au-dessus de la citation iLadung] affichée. — Musée de Sigmaringen.
CROIX ET SIGNES DE TRIBUNAUX DE FRANCS-JUGES
Les S séparés par des croix représentaient, selon quelques archéologues, les mots Sacrifidum Sanctum,
On attribue aussi les trois alphabets reproduits à la page suivante, à trois de ces tribunaux occultes {Freistùhle en allem.), de la Westphalie.
ALPHABETS DB PBAUGS-JUOES.
^i^, /ts ^. jr. oo /7i
tu. T J lïï. (H-. ^
POUR LES AMATEURS D'ARMES
Pour éviter le nettoyage répété d'une arme en fer ou en acier, on peut la couvrir d'une légère couche de vernis copal incolore et délayé dans de Tessence^ sous laquelle toutes les finesses du travail restent visibles.
On dérouille le fer le plus facilement et le plus promptement en le frottant avec de Témeri en poudre ou avec du papier ou de la toile émerisés et arrosés d'une composition de pétrole pu benzine, d'essence et d'esprit de vin. Les armes finement damasquinées, polies, ciselées ou niellées, sur lesquelles le frottement avec de Témeri enlèverait la finesse, doivent être trempées huit à trente jours dans un bain de benzine et frottées après avec des chiffons de laine. Toute pièce nettoyée doit être séchée au feu et légèrement humectée d'huile.
Pour rouiller promptement les pièces refaites et pour produire sur ces parties les concavités de vétusté, on peut se servir de l'acide muriatique coupé avec de l'eau. Le fer, humecté par ce liquide corrosif , doit être exposé à Pair un ou plusieurs jours , et humecté à plusieurs reprises
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jusqu'à ce qu'il ait atteint le degré d'oxydation voulu ; lavé après avec de l'eau fraîche, il faut le graisser pour arrêter ToxydatioD.
Pour obtenir des concavités, on asperge le fer avec de l'encre lithographique ; tous les endroits qu'elle couvre res* tent préservés de la rouille, tandis que l'acide creuse et ronge à côté.
On distingue l'acier du fer en versant sur la surface polie du métal une goutte d'acide sulfurique coupée avec de l'eau : si ce liquide produit une tache noire due au cbarbon mis à nu, c'est de l'acier; si la tache est verd&tre et que l'eau l'enlève facilement, c'est du fer.
La fonte^ que la contrefaçon a rendue très-difficile à distinguer du fer martelé, et qu'elle sait même rendre malléable, met souvent l'amateur dans l'embarras. Il faut avoir recours à la lime pour observer le grain^ qui, sous la loupe, parait plus gros et en même temps plus luisant.
IV. — Armes de l'âge du bronze, des peuples dits barbares
de l'Occident; • 142
Armes germaniques en bronze 144
Armes celtico-gauloises, gauloises, bas-bre tonnes^ etc.,
en bronze 148
Armes britanniques en bronze 151
Armes scandinaTes en bronze 154
Armes en bronze de pays divers 159
y. — Armes de l'âge du fer des peuples du nord. ... 160
Armes germaniques de l'àge du fer • • . 166
Armes Scandinaves de l'âge du fer 175
Armes diverses de Tâge du fer • . • 176
VI. — ARMES DU MOYEN AGE CHRÉTIEN, DE LA RENAISSANCE ET
DES XYII* ET XVIÏl* SIÈCLES , 177
Armements complets da moyen âge 178
Armements complets de la Renaissance 213
Armements complets des xyii^^ et xviii" siècles 234
L'armure dans ses détails, hors le casque. • 239
Le casque , 257
Le bouclier. 306
Cottes et cuirasses 320
Le brassard 347
Le gantelet 351
Jambières et chaussures. 356
L'éperon 362
L'armure de qheval 369
La selle 374
L'étrier . 381
La bride 386
L'épée 389
La dague, le poignard, etc., etc 420
La lance, la pique et l'épieu 434
La masse d'armes 440
Le morgenstern 442
Le fléau 444
La Taux de guerre . , , , , 447
Lefauchard : 448
La guisarme 450
La vouge 453
Le marteau d'armes 455
La hache d'armes '.....•. 458
La hallebarde 461
La oorsèque 466
Lapertuisane 467
La baïonnette 469
L'esponton. . •...••. 472
La fourche de guerre • . • . 473
Armes et ustensiles divers de guerre et de chasse. ... 47 S
Les machines de guerre et les armes de siège 477
La fronde et la fusiibale 488
La sarbacane 490
Arcs et flèches • 490
L'arbalète 495
TIT, — L'arme a fed 508
L'arme à feu de gros calibre •• 513
Le mortier 513
Le canon. ... * 515
L'arme à feu portative ou à main , 533
Le canon à main, lahaquebuge, l'arquebuse, le fusil^ etc, 533
Le pistolet 549
Accessoires pour armes à feu 553
VIIT. — Le fusil a tent 55G
]X, — L'art DE l'armurier et de L'ArQUEBUSiER; monogrammes,
Monogrammes et noms d'armuriers allemands 575
Armuriers allemands des dernières années du XTiii« et du commencement du zix* siècle, réputés pour les armes h
feuetàvent 582
Monogrammes et noms d*armurlers italiens. ••,,.. 585
Monogrammes et noms d'armuriers espagnols et portugais, 587
Monogrammes et noms d'armuriers français.. • . • . • 505
Monogrammes» initiales et noms d'armuriers anglais. . . 597
Monogrammes et noms d'armuriers suisses 505
Monogrammes et noms d'armuriers flamands et hollandais. 500 Monogrammes, initiales, marques et noms d'armuriers et
de localités, recueillis sur des armes orientales. • . . 600
Monogrammes et signatures dont l'origine est indéterminée, CO 1
X. — Armes, croix et S'.gnes des tribunaux de francs-juges. 602
XI. — • Conseils et recettes four les amateurs d*armes. . . 607
ERRATA
renferment, à U place de : do guerre outre le
Page ligne
8 S liiei : patricien à U place de : praticien.
10 S • ISOi à la place de : 1551. ! ! 5 a Lincy à la place de Laney.
1 1 1 1 • el renfermant à la place de 38 94 • de guerre ; outre le char.,,
char.
38 35 • assyrienne et beaucoup d'autres machines,
39 I • Us avaient les béliers f à la place de : les béliers. 39 6 iupprimei : mentionnés,
49 3t lÎMi : Naumbourg^ à la place de : Haumbourg.
5 1 4 » banderole^ à la place de : petits pavois.
70 35 B dont l'usage^ à la place de : son usage.
72 10 supprimei la virgule après lançait.
81 11 lises : que dans la première moitié du XIV* sièclSfï la place de : vers le milieu, etc.
88 8 • un pa/tiie, à la place d'une palme.
88 31 • muriate oxygéné ou chlorate de potasse,
91 5 b dont ia construction, k la place de i dans le système.
98 20 • angon, à la pUce : d'ig'one.
120 21 • om6i/ic, à la place de : rombelic.
132 12 • cuivre t à la place de : cuir.
134 9 • un paime, à la place : d'une palme.
142 2 • barbares^ de l'Occident,
306 1 ( I Schildnabel^ à la place de Scblldnahcl.
357 13 ■ qui fow'nissefU, à ia place de : qui renferment.
358 ï • ogival-lancette f à la place de : ogival de lancette. 380 8 • une telle selle ^ à la place de : la selle.
388 4 • sans brisure et avec branches ^ à la place de : sans brisure on
avec branches.
389 1 I (du latin spatha^ en italien spada^ en espagnol espada^ en alt«ï-
maud Schwert et Deger^ en anglais sxoord).
434 22 • d'habitude^ à la place de : ordinairement.
436 17 » mètres, à la place de : centimètres
446 8 ■ est telque, au lieu de : comme.
456 30 • Thiebaud d'Arc^ à la place de : Thiébaad TA ri. , 463 20 «20 • canon à main, à la place do : canon pour manche.
469 23 « Culmann, k la place de : Coulmann.
463 6 • Foucher, à la place de : Fouchct.
477 26 » rencontre^ k la place de : trouve.
485 21 • ungeloeschten Kalk, k la place do : ungelaetchten Kalch.
490 8 • blowpipSf i U place de : lowpipe.
503 23 • balestrst & la place de : belestre.
50 1 7 • Coulissen ou Âtnnen, au lieu do : Laut ou Rinnen.
504 18 » à tiroir t au Ifeu de : en ivoire.
566 22 et 30 lises ; comptes k la place de comptes rendus.
TABLE GÉNÉRALE
La liste générale de tous les amateurs et collectionneurs se trouve rangée par ordre alphabétique sous Collections, et celle des musées publics et arsenaux , dans le même ordre, à la suite du mot Musée.
AbbeTÎlle (fabrique d'armes à), S71. Abyuiniennes («rmei], 439.
Achen, peintre. Y. Van Achen.
Acinace, 33, 111.
AffûU fixes, 79.
— mobiles, 79.
— sar roues, 79.
Ailettes, 54, 256.
Ajala, annurier, 587.
Akinaee. Y. Acinace.
Albanaises (armes), 412.
Albreeht, armurier du seizième siècle,
4lbrecht, armurier du diz-buitième sic* de, 582.
Alhambra (sculpture de 1'), 204.
Allemandes (armes), 186, 187, 191, 192, 194, 197, 202, 210, 211,212, 213, 214, 215,216, 217,218,219, 220, 221, 222, 224, 225, 226, 227, 228, 229, 232, 235, 238, et depuis eette page, presque sur toutes les pages suivantes.
Allicb, armurier, 574.
Alt; armurier, 577.
Alter, armurier, 578.
Amalzen, moine, 73.
Ambras (collections d'), 12, 210, 211, 212, 214, 220. 221, 222, 227, 230, 232, 235, 256, 266, 284, 289, 292, 302, 316, 322, 323, 324, 325, 326,
Ambrogio, aimurier, 562.
Amentum, 123.
Ame (du canon), 515.
Américaines (armes), 101, 105.
Amoniures fulminants, 88.
Amorce. Y. Capsule.
Afflorçoirs, 554.
Amsterdam (antiquités à l'hôtel de ville d'), 209,
Amsterdam (collection de la Société archéologique d'), 21.
Amusetle du maréchal de Saxe (f), 90.
Andréa de Ferrare, armurier, 562*
Angers (sculptures i), 185.
Anglaises et brilamiiqnes (armes), 95, 151, 183, 196, 245, 269, 270, 272, 273, 274, 277, 278, 281, 286, 293, 297, 319, 354, 364, 366, 367, 383, 396, 397, 400, 408, 418, 425, 427, 451, 461, 462, 463, 470, 571.
Anglo-saxonnes (armes), 184, 185, 436. Y. aussi anglaises et britanniques.
AngOD, 45, 98.
Annelée (cotte), 332.
Anscbiitz, armurier, 582.
Anses (du canon), 515.
Anteune, 125.
Antoine, armurier, 5^79. .
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Antwerc, 477.
Arabet (armes), 368^ 385, 388, 398,
Arbalète, 68^ 70, 495.
— allemande, 72, 4tf7, 503.
— ehinobe, 7t, 498, 504.
— à eranequin. V. à cric.
— àerie, 71, 496, 501.
~ à bagoette, 72, 497, 504.
— à galet, 72, 497, 503, 504.
— ànoofle, 72, 496, 502.
— à passot. V. Arbalète à moufle.
— à pied-de-biche, 72, 496, 500.
— & pistolet, 505.
— à rouet d*engrenage. Y. Arbalète
allemande.
— à tour. Y. Arbalète à moufle.
Arbois , armurier, 595.
Arbrier d'arbalète, 494.
Ares, 69,490, 493.
Aichet, 491, 493.
Aretia, direeteur, 18.
Argens, armurier, 582.
Annes à feu, 72,82, 508.
— à feu de gros calibre, 513.
— à feu portatives, 533.
•— antiques (bronze et fer), 102.
— de l'âge de la pierre, 02.
— de L*âge du brooM des peuples de
l'Occident, 142.
— de rage du fer, 160.
— de la renaissance, 213.
— des différents peuples. Y. leurs
«— du dii-septiène et dli-4iaiUème sièete, 234.
— da moyen âge chrétien, 177.
— de siège, 476.
«» et wtensiiet divers de guerre et de chasse, 475.
Armets (casques), 297.
Armoiries (origiue des), 59.
Armstrong, 82, 531.
Armure détaillée (1*), 239.
ArmurM de eheval, 61, 369.
Amoriers espagnols du seicième au dixhuitième siècle. Y. la liste par ordre alphabétique, 589, 500, 591, 592, 593, 594. 595.
Amautes. Y. Albanais.
Amlh, armurier, 582.
Arasa (Gustave) collectiom, 413.
Arquebuse, 84, 511.
Arquebuse à chenapan, 85.
— à mèche, 511.
— à rouet, 511, 542.
— du moine. Y. Moench&biichse.
— rayée, 85, 511.
Art (!') de Tarmurier, etc., 560.
Artiberg, armurier, 576.
Assagai (lance), 436.
Assyriens et babyloniens (armements',
Assyriennes et babyloniennes (armes),
Augsbourg (musée d*), 125, 126, 144,
Avant-trains, 79.
Avenches (musée d*), 38, 137, 140,
ATcnticum. Y. Avenches.
Az (collection), 145, 166, 286, 289,
Babyloniennes (armes). Y. Assyriennes.
Babyloniens (armements). Y. Assyriens.
Bacinet (grand) casque, 276, 277,
Bacinet (petit) casque, 54, 268.
Badajoz (fabriques d'armes à), 562.
Badile, armurier, 562, 585.
Baïonnette, 86, 87, 469.
Bâle (arsenal de), 20, 528.
•^- (sculptures de la cathédrale de),
Ba'iste, 19, 477.
Balles de plomb, 82.
— forcées, 85.
Banderoles, 435.
Bardes de l'armure du cheval, 61, 130,
Bardiche, 461.
Baroy, armurier, 596.
Bartholomae, armurier, 582.
Bas-bretonnes (armes), 148.
Bascule (machine de guerre), 477.
Bas-de-chausses, 356, 359.
Basilics, 80, 515.
Bassinet de fusil, 87.
BâUrdeau (couteau), 421, 420.
Bâte, armurier, 557, 598.
Battant de fléau, 444.
TABLE GÉNÉRALE
Batteries d'armes à feu, 85, 86, 87,
Saudrier de mouiquetaire, 554.
Baumann, armurier, 58t.
Bavaroia (musée). Y. Mnuich.
Bayeux (tapiiserie de), 49, 69, 188,
Bayon, chimiste, 88.
Beauroont (de), auteur^ SO.
Bec-de-faucon et de perroquet de marteaux d'armes, 455, 456, 457, 459.
BeeDJanuggur (monuments de), 84 • Behr, armurier, 581^ 582.
Belen, armurier, 581.
Belges (armes), 519, 571.
Béliers, 39, 132,477.
Berg, armurier, 582.
Bergbarte. V. Haehe de mineur.
Bergstraesser, armurier, 582.
Berlin (arsenal de), 15, 82, 287, 312,
Beriin (bibliothèque de); 194, 197^ 2 7S,
Berlin (musée de), 94, 101, 104, 111,
Berlin (musée de HoDtbijou à), 280, 288,
543, 553 Berne (arsenal de), 20,275, SIS, 419,
Bems, armurier, 574t Berselli, crmurier, 562.
Bertholet, chimiste, 88* Beyier, armurier, 596.
Biella(BartboIam), armurier, 476, 585.
Bieslinger, armurier, 577.
Bilbao (fabriques d'armes à), 562.
Birmingham (fabriques d'armes à), 571 .
Bis, armurier, 581.
Blanc-haubert, 53.
Blasi, armurier, 599.
Blinde, 77.
Boest, armurier, 573.
Bogaert (collection), 2 1 .
Bohèmes (armes), 95, 198, 400, 471.
Boite mobile (charge à la), 76.
Bombardes, 75, 80, 515, 520, 521.
Bonisolo, armurier, 562, 585.
Bonstetten (collection), 128.
Bosier, armurier, 580.
Bossette (de la bride), S 70.
Bottes militaires ou de guerre, 81, 856.
Boucles (jambières) ,856.
BoudierS; 58, 145, 307.
Bouillet, armurier, 556, 596.
Bouldure, chimiste, 88.
— à essieux, 532.
Boulet de canon armé de ekatnei, dit
ramé, 532.
Boulets de canon conjugués, 531.
— coniques, 78.
— en fer, 78.
— en pierre, 78.
— en plomb, 78.
— rouges, 78.
Bourguignonnes (armes), 205.
Bourguignotes (easques), 260, 289.
Bourrelet (du canon), 515.
Boutet, armurier, 596.
Bouton (du canon), 515.
Brabender, armurier, 578.
Braconnières, 246.
Braquemart (épée), 393.
Brassarda, 248, 347, 848, 849.
Brassards d'archer, 493.
Braun, auteur, 19.
Brayette, 247.
Breiteufelder, armurier, 577.
Brenneck, armurier, 582.
Brescia (fabriques d'armes à), 571 .
Brésiliennes (armes), 868.
Bretonnes (armes), 40.
Brezol-Laine, armurier, 596.
Brides, 386, 387, 888.
Bridon, 886.
Brigantine, 55, 327, 336, aS7.
Brioude (sculpture à), 1 79 .
Britanniques (armes). Y. Anglaises.
Britannique' (musée), 30, S2, 94, 95, 99, 109, 110, 111, 112, 113, 114, 115, 116, 121,125, 129, 152, 158, 183, 184, 185, 264, 265, 266, 184, 396, 418, 425.
Broch, armurier, 574.
Brock, armurier, 574 .
Brockberger, peintre, 565.
Brims-wick (musée de), 285»
—• (peintures murales à la eathédrale de), 191, 380.
Bruxelles (musée de), 21 .
Buchhalzer (collection), 308, 429.
Buffteterie de mousquetaire. Y. Baudrier.
Buffletins, 327, 345.
Bttiff, traiorier, S67« Burgondti (tmet), 170.
Cftbtnctt (etiqnet), ttS*
CAlibret. 7f, 515.
Cal«tlM d'armes, S8t, t87, SIS.
CaUit, armorier, S8S.
Camail, 49,
CampanhootêOi auteur, IS.
Caué, armurier, 561, 585,
Cannelécf (armures), 57, tl8.
Canons, 75, 78, 515, 516, 517, 518,
519, 5tO, 5SS, 5t3, 5t«, 5t5, 5t8,
Canons en coir suédoii, 5t8.
Canons à main, 510, 533.
Canons prussiens, 53 1 .
Capara^n, 36t.
Capsules pour mousquets, 554.
— (petites), 8f, 90.
Carabine, 85, 87, 5lt.
— de Versailles, 85.
* — • retolver, 446.
Caroaire. Y. Eperon.
Carlsrube (musée de), 130, 405.
Carquois, 507.
Carreaux (flèches), 7S, 505, 50(>,
— barbelés, 506.
— tyroliens, 506.
Carrela (flèches), 7t, 505, 506.
Cartouche!, 87.
Cartoudiière. Y. Giberne.
Casques (chapitre où sont traités les),
t57 àt88. Casques à l'antique , 199.
Casiel (musée de), 5, 146, 147, 385.
Y. auni L(8wenburg« Catapultes diverses, 39, 477.
Catugel (fabriques d'armes à), 552.
Gaoeasiennes (armes), 461.
Cttlt (arme nommée), 40.
CeMques (armes), 40, 95, 99, 100,
Chaldéen (armement). Y. Anyrien.
Chamhly (armes de), 55, 319, 570.
Chambre a feu, 76.
Chanfrein, 61, 371.
Chapeaux d*armes, 181, 183, 184, 185,
Charles XY (collection du roi de Suède),
TABLE GÉNÉRALE
Charles de Prusie (eoUecUon du prince)
Charles le Chauve (armes de), 4 6 .
Gharlemagne (armes de), 46 .
CharlcTille (fabrique d'armes à), 571.
Chassepot, armurier, 91, 548, 570.
Château, armurier, 596.
Chausse (Y. bas et hsul-de-) .
Chausscs>trape, 140, 487.
Chaussures du moyen âge, 356«
— grecques, 112.
— romaines, 134.
Chemnits (fabriques d*armes à), 571»
Cheuspan, 85, 512, 544.
Chevaux de frise, 487.
Chiavona (épée), 392, 408.
Chien de batterie, 87. Childéric (armes de), 45, 169,173.
Chimchi et Chimichir. Y. Cimeterre.
Chinoises (armes), 67, 305, 413,414.
Cimeterres, 33, 390, 413.
Civo, armurier, 562.
Claymore (épée), 391, 400.
Claus, armurier, 582.
Cleft, armurier, 60 1 .
Clerc, armurier, 600.
Clouet, fabriquant de damas, 560.
Cluny (musée de), 335, 337.
Gnesaides, 130.
Cochet (l'abbé), archéologue, 173.
Goiffetteeo mailles, 268.
Colombo, armurier, 562 .
OOLIJianOVB qui se trouvent ici par ordre alphabétique, et qu*il faut rechercher sous chaque lettre re^wetive :
Collection Ambra*.
— > Arosa (Gustave).
— Ax.
— Bogaert.
— Bonstetten.
— Buchhsixer.
— Charles XV (du roi de Suède).
— Charles (du prince de Prusse) .
— Cristy.
— Gniseman.
— Cnlemann.
— Demmin.
— Deslailleur.
— Erbach.
— Failly.
TABLE OÉNÉRALE.
Coll^onàGodrich-Court. Y, Llewelyn-Meyrick.
— Guillaume IIl (du roi de Pruue).
— Hauflaub.
— Hefner-AUeiieek.
— Klemm.
— Uewelyn-Meyrick .
— Lobkowits. y. Raudnitt.
— • au Loewenburg.
— Mails.
— Menrille.
— Meyer-Bicnnann .
— Napoléon III (de Tempereur) .
— Nieuwerkerke (du comte de).
— Odet.
— Parham.
— Portales.
— Renne.
— Romano (du collège).
— Six.
— Soeter.
— Soltikof.
— Spengel.
— Terno^.
— Troyon.
—• Villaieca.
— Waldburg-Wolfegg.
— Warwick (au château de] .
— Widter.
— Wittmann.
— Zu Rhein .
Colicbemarde (épée), 390.
CoUetin, 244, 345.
Colman. Y. Kollmano.
Colombo, armurier, 585.
Coït, armurier, 91, 55t.
Cominazzi, armurier, 562, 585.
Comnene (Anna) (Mémoires d'), 68,
Coniques (boulets), 78.
Constable, 77.
Contino, armurier, 587.
Contrioer, armurier, 556, 558, 580.
Copenhague (musée de), 20, 95, 96, 100, 155, 156, 157, 174, 175, 190, 200, 364, 387, 388, 395, 486, 500.
Coquille d'épée, 390, 407.
Corbeille d'épée. Y. Coquille.
— desiégo, 484.
Corbins à poudre, 555.
Cordoue (fabriques d'armes à), 552.
Corne (armes en), 44.
Cosse de pois (forme et tabule), 57, 344.
Corsèques, 466.
Coster, armurier, 582.
Cotel, armurier, 562, 587.
Cottes d* armes, 51, 52, 55, 827.
Couleaux, fabricant de damas, 560, Couleuvrine, 80, 515.
Coulisse (fusil à). Y. Fusils.
Coop-de-poing (tercerol), 88, 549.
Coussins pour les épées à deux mains,
Coostil à croix (épée), 393.
Couteaux de brèche, 448 .
— d>scalade, 486.
— chausse- trape, 487, CouTre-mèches, 89, 553.
Couvre-lumière, 83.
Cracouse, 449.
Crémation, 29, 148.
Créte-échelle, 255.
Criss (dague), 420, 422, 433.
Cristy (collection), 20, 95, 99, 100,
Crochet de siège, 475.
Croupière de l'armure du cheval, 61,
Crusman (collection), 21 .
Cubitière, 250, 347,348.
Cuella (fabrique d'armes à), 562.
Cuirasses, 327, 341, 342, 343, 344,
Cuissard, 249, 252, 253, 356.
Culasse (du canon), 515.
— (charge par la), 77, 89, 90, Culemann (collection), 87, 382, 470,
Daces (armes), 137, 139.
Dagues, 419.
Damas, 559,560.
Damasquinage (définition du), 559.
Danieio, armurier, 585 .
Danoises (armes). Y. Scandinaves.
Dantsig (fabrique d'armes à), 571 .
Darmsiadt (bibliothèque de), 186, 245,
Dassière, 244.
Dax, armurier, 577, Degrand, fabricant de damas, 560.
Délier, armurier, 576.
Deivan, armurier, 587.
Delvîgne, armurier, 89, 570, 597.
Demmin (collection), 95, 99, 150,218,
TABLE GÉNÉRALE
234, t44, 294, 303, 354, 360, 36», set), 367, 368, 383, 384, 401, 406, 411, 427, 433, 465, 476, 494, 553,
Denon, lavant, 35, (17, 119, 120.
Désarçonneur, 475.
Desiau (prince de), 87,
Destailleur (collection), ft65.
Destrier, 369.
Détente, 87, 510, 535.
— double, 89, 511, 544.
Devisme, armurier, 91.
Des, armurier, 581.
Dijon (musée de), 382.
Dinckl, armurier, 578, 582.
Dison, armurier, 582.
Double détente (Stecher), 89,511,544.
Douille de baïonnette, 86.
Dresde (musée de), 11, 85, 90, 254, 2?5, 286, 287, 292, 293, 318, 335, 336, 337, 339, 366, 388, 400, 412, 419, 431, 438, 446, 457, 461, 475, 476, 486, 534, 537, 552, 57Î, 574.
Dreysc (Nicolas), armurier, 91, 548.
Dubois, armurier, 596.
Dusaek (sabre), 391, 400,
Ebert, armurier, 582.
Ecaillée (cotte), 333.
Echelles d'escalade, 486.
Ecbl, armurier, 582.
— (Von der), id., 582.
Eck, armurier, 577.
Eckart, armurier, 580.
Ecossaises (armes), 400, 408, 461, Ecu (petit) bouclier, 183, 194, 198,
Ecusson de Pépée, 390.
Eggs, armurier, 88, 598.
Egyptiennes (armes), 94, 117.
Egyptiens (armements), 35.
Eich, armurier, 577.
Enarmes, 129, 134, 307.
Enseignes, 141, 435.
Epaulière, 244, 250.
Epaulière-garde-bras, 249.
— à passe-gardes, 250.
Epées, 62, 388 à 419.
— à deux mains. V. Espadons.
— (nomsd*) célèbres, 163, Eperons, 61, 362 k 868.
Epieux, 434.
Epioal (musée d*}, 514.
Eprouvettes de poudre, 553.
Erbach (musée), 16, 137, 139» 146,
Errata, 612.
Ertel, armurier, 580.
Escopette, 82.
Escrime, Tétymologie du mot, 62, 390.
Escualada (fabriques d* armes à), 571.
Espadons, 390, 393, 418.
Espagnoles (armes), (90, 204, 206,
Espontons, 472.
Essen (fabriques d'armes à), 571.
Estocs, 390.
Etoile du matin. Y. Morgenstfrn, Etriers, 381 à 385.
Etrusque (armement), 37.
Etrusques (armes), 122.
Eridements de TAme de l'épée, 90.
Fachter, armurier, 556, 600.
Failly (collection), 408,
Faraday, fabricant de damas, $60.
Faucbards, 448, 449.
Faucon, 80, 515.
Fauconneau, 80, 515.
Faucre, 254.
Faux de guerre, 447.
Felber, armurier, 582.
Fer à cheral romain, 140.
Fergusson ou Fergessen, capitaine, 88,
Fen grégeois, 73.
Figino, armurier, 562.
Filets (bridons), 88, 386, 387, 388.
Fischer, Martin, 556, 582.
Flamandes (armes), 519, 571.
Flamberge (épée), 393.
Flançois (de l'armure du chaTal), 61,
Fléaux, 444, 445, 446, Flèches, 69, 490 494.
Flissa (épée), 392, 415.
Florence (fabriques d'armes à), 57 1 .
Forsith, armurier, 88, 547, 598.
Foucher, auteur, 26 u, 464.
Fonet d'armes, 444.
Fourche (de mousquet). Y, Foorqnlne.
Fourches de guerre, 473.
TABLE OÉNÉRALB.
Foureroy, ehimltte, %%,
Fourquine (d« mousquet), 85,586, 54t,
Frtncfl (annen«ntf), 44, 1 67, 1 08, 1 71,
Frtnçaiiei (armes), 185, 108,406,439,
Franeino, armurier^ 50Î, 586, Francisque, 44.
Francs- juges (armes des), 602.
Frappier, armurier, 596.
Fremmery, armorier, 582.
Freund, armurier, 592.
Frey, armurier, 580.
Fribourg (musée de), en Suisse, 95.
Friedier, armurier, 582.
Fronde, 68, 135, 488, 489.
Fronton de mire de l*arbalite, 495, Frorrer, armurier, 599, Fulminates, 88,
— de mercure, 88.
Fusée (del'épée), 3^9.
Fusil à aiguille, 91, 512, 548.
Fusil à batterie française. V, Fusil h batterie à silex. ,
Fusil à batterie à siles, 86, 512, 545,
Fusil à ebeuapan. T. Arquebuse à chenapan.
Fusil à coulisse. V. Fusil à répétition.
Fusil à percussion, 88^ 512, 546.
Fusil à piston. Y. Fusil à percussion.
Fusil à raquettes, 546.
Fusil à répétition, 90, 545, 548.
Fusil àtent, 555.
Fusil-mousquet, 4694 512.
Fusil Spencer. Y. Fusil à répétition.
Fuiil Yauban. Y. Fusil-mousquei.
Fustibale, 68, 488, 489.
Futter, armurier, 556.
Gabriel, armurirr, 590.
Gâchette, 84, 87.
Ganbeson. Y. Gamboison.
Gamboison, 53, 327, 385.
Gans, armurier, 580.
Gantelet, 00, 249, 350 à 355.
Gantelet articulé, 358, 854.
— miton ou mouflei 853f 854( Garde-bras, 250.
Garde-qocae^ 373.
Gay-Lussae, chimiste, 88.
Garde-reins, 247, 248.
Gardes et contre-gardes de l'épée, 889,
Gastine-Renette, armurier, 90^ 570, 597,
Gastrafète, 68, 132.
Gathy, armurier, 600.
Gauloises (armes), 148.
Geisenheim. Y. Wittmann.
Gemlich , armurier, 573.
CenèTC (arsenal de), 20, 291, 297, 300,
— (musée de), 159, 167. Georg, armurier, 582.
Gerlach de Berlin, armurier, 556, 558,
— de Meerholz, Id., 580.
Germanique (musée), à Nuremberg, 514.
Germaniques (armes), 41, 94, 99, 144
172, 173, 174, 180, 181, 182, Ghînello, armurier, 562.
Giacatane, armurier, 562, 987.
Giberne, 87.
Giverde, armurier, 597.
Goloises (armes), 40, 95, 99.
Goodrich-Court (collection de). Y, Llt-
welyn-Meyricl(.j Gorges, armurier, 582.
Gosuni, armurier, 600.
Gottschalk, armurier, 582.
Gottsche, armurier, 556.
Goupillons (fléaui), 444.
Graf, armurier, 579.
Grains d*orge, 54, 329.
Grappes de raisin, 532.
Grec (armement), 36 > G recques (armes) ,122.
Grenade, 81, 532.
Grenades-carcasses. 532, Greyelot, fabricant, 90.
Grèves, 249, 356, 361.
Griffe de tigre. Y. Wag-lfuk.
Griottier, armurier, 597.
Grosscbedl, armurier, 573.
Grue d'Arcbimëde, Y. Polyspaste.
Guige, 129, 307.
Guillaume III (coUectloo {lu roi df
Prusse), 137.
Guillaume le Conquérant (armes de}, 49, Guisarmes, 450, 451, 452. Gurggey, fabrietnt dd dtiDMi S90« Gurz, armurier, 581.
TABLE GÉNÉRALE
Gâter, armarier, 555.
GutziOfCer, annurier, 577.
Gwalior(fabriqnes d'arroesà), 571,601.
Hache de minean, 463.
Hacbea d'armes, 458 à 463.
Haehner, armurier, 574.
Hall (musée de la porte de), tl.
Hallebardes, 464, 465.
Hallstadt (cimetière de), 41.
Hamata, 38, 135.
Hamerl, armurier, 578.
Hamui ferrent , V. Chausse-trape.
Hanovre (musée delaTiUede), 94, 147,
HanoTre (musée Welfou Guelfe), f91,
Haquebuse, 510, 535.
— double, 511, 536.
Harpe, 139.
Hartmann, armurier, 579. Harz, arrourier, 584.
Harzberg (fabriques d'armes à), 571.
Hast, 1S3.
Hastaire, 37, 134.
Bàubergeon, 54.
Haubert, 49, 53. 321.
— (bUnc), 334.
Haner, armurier, 575.
Haur. Y. Staœr.
Hanslaub (collection), 283, 284, 453, 475, 480, 481, 484, 485, 486, 487, 493, 494, 503, 520, 521, 523, 533,
Hauser, anmirier, 584.
Hausse-col, 244, 245.
Haute-pièce, 255, 256.
Heaume, 54,260,270,271,272,273, 274, 275.
Heber, armurier, 584.
Hefoer-Alteneck, auteur, 18, 565.
— (collection), 276^277, 283.
Helvétiques et suisses (armes), 95, 100,
Héraldique, origine du mot, 59.
Héranandes, armurier, 587.
llermann, armurier^ 9 1 .
Hcubacb, 581.
Heurtoir, 78.
Hewitt, arebéologoe, 15.
Heimbourg (sculpture à), 187.
Heisbaupe, armurier, 579.
Hindou (armement), 34.
* (armes), 103,304,340, 396,411,
Hildesbeinn (sculpture à la cathédrale
de), 265.
Hilpert, armurier, 597.
Hiquet, armurier, 599.
Hirsch, armurier, 584.
Histoire abrégée des armes ancienne»,
Hoch, armorier, 576.
Hofer, armurier, 573.
Hoffmann, armurier, 575.
Hollandaises (armes), 21, 197, 209«
Hongroises (armes), 101, 159, 23«.
HopUte, 126.
Uopp, armurier, 568, 575.
Hom, armurier, 568, 572. «
Hortis, armurier, 581.
Horom, armurier. V. Hom.
Housseaux, 6i, 356, 361.
Howard, chimiste, 88.
Hubert, armurier, 597.
Hunguls (les pierres), 34.
Hussein, armurier, 600.
Ibériques (armes), 95, 100.
Imbriquées (cottes), 333. Incrustations; définition de ce
Indiennes (srmes). Y. Hindous.
Introduction, 1.
lobandy, armurier, 587.
Italiennes (armes), 199, 200, 208, 223,
lumeao, armurier, 595.
lunkers, armurier, 584.
lyani, armurier, 452.
Jach, amnnrler, 584.
Jaiedtel, armurier, 584.
Jambières d'hommes d'armes, 356.
' dechetal^ id., 374.
Janissaires, 346.
TABLE GÉNÉRALE
Japonaises (armes), 1^8, 305, 414.
Jaque d'armes, 327, 334, 338.
Javanaises (armes), i04, 433.
Javelot, 123.
Joute, 65.
Kabyle (arme). 415.
Kalb, armurier, 584.
Kampak (épée), 302.
Kandjar (épée), 415.
Kapel, armurier, 5S0.
Kappe, armurier, 584.
Kaufmann, armurier, 584.
Kayser, armurier, 584.
Keimer, armurier, N77.
Keint, armurier^ 576.
Keiser, armurier, 530.
Keller, archéologue, 73. 167, 199.
Kemmerer, armurier, 584.
Kensington (musée de), 104.
Khandjar (épée), 392.
Khoraçan, 560.
KhouUar (dague), 420, 42!, 433.
Kinn, armurier, 572.
Kirschbaum, armurier, 574.
Kleinschmidt, armurier, 584.
Klemm(cMleetion), lU, 146, 159, 172^
Klelt, armurier, 569, 584.
Klosterdorf (fabriques d'armes à), 571.
Knopf, armurier, 584.
Knout, 444, 446.
Kœnigsmark (l'épée de), 390.
Koint, armurier, 581.
Koller, armurier, 574. Kolter, armurier, 576.
KoUroann, armurier, 563, 567, 568,
Koukri (épée), 392.
Krawinsky, armurier, 584.
Kruger, armurier, 584.
Krupp, fabricant, 82, 531.
Kuchenreiter, armurier, 581.
Kulnie, armurier, 580.
Lamarre, armurier, 596.
Lame, armurier, 596.
Lammerer, armurier, 584.
Lahaye (musée de), 82.
Lahore, 601.
Lances, 434 à 439.
Lanee-flèche, 439.
Langue-de-bœuf (épée), 399.
— (poignard), 421, 427.
Lansquenette (épée), 393, 405.
— (dague), 421.
Lausanne (musée de), 159, 167, 425, 451, 519.
Laxarino, armurier, 583.
Lefaucheux, armurier, 90, 570, 597.
Léger, armurier, 576.
Lehner, conservateur, 17.
Leilner, auteur, 14.
Lemery, chimiste, 88.
Lenormand, armurier, 91* Lepage, armurier. 90, 570.
Leroy, armurier, 9U, 597.
Leuwenburg près Cassel (collection à), 318, 552.
Lichtenfels, armurier, 584.
Liebig, chimiste, 88.
Liège (fabriques d'armes à), 560, 570
Liestha! (arsenal de)', 20.
Linck, armurier, 577.
Linlz (fabriques d'armes à), 571 .
Lints (musée de), 99, 144, 271, 366, Liouville, armurier, 596.
Lippe (Yan der), armurier, 584.
Lipperl, id., 584.
LIewelyn-Ueyrick (collection), 15, 95, 100, 126, 1*52, 183, 173, 253, 256, 281, 293, 300, 301. 304, 317, 310, 321, 340, 343, 344, 346, 366, 367.
Lobkowitz (collection). Y. Rauduiti.
Lochaber, 461.
Lofler (Georges), armurier, 79.
Londres (fabriques d'armes à), 571 .
Londres (musée de la Tour de), 14, 90, 124, 139, 153, 167, 172, 173, 269, 272, 274, «78, 279, 281, 291, 294, 296, 297, 303, 305, 314, 364, 371, 379, 380, 384, 397, 425, 463, 470, 519, 521, 523, 537, 550, 552, 573.
Lorenx, armurier. Y. Plattner.
Loup (marque du), 569.
Louvre (musée du), 30, 32, 109, 112, 113,114, 115, 116, 121, 124, 125,
TABLE GÉNÉRALE
Lucerne (arsenal de), 20, 316, 436,
Lomière de fotil, 87.
Lond (mutée de), 171, 172.
Luthkur (fabriques d*annei à), 571,
Lyon (musée de), 382.
Machines de guerre, 62, 67, 141, 477.
Mackay (général), 84, 469.
Maclée (cotte), 332.
Madrid (fabriques d*armes à), 562.
— (musée d'armesde), 20, 299, 315, 371, 382,405, 407.
Mahrates (armes), 304.
Mains-gauches, 422, 429^ 431, 431.
Mains en fer, 475.
Mailles, 333.
•— doubles, 54, 329.
Maki, armurier, 581.
Malchus (épée), 393.
Malero, armurier^ 567, 568.
Malte (musée de), 20.
Maneeaux, armurier, 597.
Manteaux d*armes, 250, 251, 252.
Manteaux d^évèques en mailles, SS7,
Manuel, armurier, 581.
Marehan, armurier, 596.
Marckloff. armurier, 577.
Marinette, armurier, 91.
Maroeaines (armes), 416.
Marteaux d'armes, 455, 456, 457, Marier, armurier, 584.
Martin (Johann), armurier, 577.
Masses d'armes, 440, 441.
Massettes (tournois aux), 66, 275.
Mat, armurier, 552. Nati, armurier, 576.
Matoir (outil), 560.
Matras (ûèche), 72, 506.
Maubeuge (fabriques d*annes à), 571.
Haximiliennes (armures), 57,218.
May, armurier, 58 t.
Mayence (musée de), 20, 124, 125,
Mayenflsch (baron de), eonfcrrateur,
Mazis (colleetion), 16.
MéJiques (armements). T. Assyriens.
Meiningen (musée de), 321.
Meizen, armurier, 574.
Mentonnières, 250, 251, 252, 255,256.
Mercier, armurier, 600.
Merrille (collection)» 410.
Mexicaines (armes), 101, 106, 107.
Meyer-Biermann (colleetion), 454, 456.
Meyrick, archéologue, 4.
— (collection). Y. LIe'welyn.
Micharius, armurier, 600.
Michel, armurier, 599.
Milan (fabriques d'armes de). S? I .
Uilich, peintre, 565.
Miller, armurier, 574* Mines à brâlots, 79.
— à poudre, 79.
Minié, armurier, 570.
Mire d'arbalète. Y. Fronton de mire.
Miséricorde (dague), 421.
Mœnchsbiichse, 85, 537.
Mongoles (armes) , 304, 339.
Molettes d'éperon, 61, 362, 363, 364
Mondonedo (peinture à), 206.
Monogrammes d* armuriers, 572, Honti, auteur, 467.
Mora, armurier, 587.
Morat (arsenal à), 20, 364, 443, 519,
Horgenstem, 442, 443.
Morions (casques), 294 .
Mors de bride, 386.
Mortiers^ 75, 80, 513, 514.
Motto, armurier, 585.
Moum, armurier, 574.
Mousquet, 85, 611.
— fusil, 469.
— tonnerre, 88, 543.
— tromblon. Y. Mousquet-tonnerre.
Muda^ien (fabriques d'armes à}, 340.
Miller, armurier, 577, 597.
Millier, armurier, 580, 584.
Millier, armurier, 556.
Munich (arsenal delà ville de), 18, 299,
Munich (bibliothèque de), 33, 1 80, 233,
Munich (cabinet d'estampes è), 4 6 0 , 4 6 1 ,
Munich (niusée national è), 18, 30, 99»
TABLE GÉNÉRALE
Munster rAndrieux), amurier, 573.
Munster (Peter), armurier, 407, 573.
MIIBÉM BT AlIBBir AUX , mentionnés dans cet ouTrage et qui ont été elassés dans la table selon les initiales des vilUs où ces musées se troD^eot :
Musée d'Amsterdam,
— d'artillerie à Paris.
— impérial à Vienne.
— de la ville de Vienne.
— d'antiquités, à Vienne.
— industriel, i Vienne.
— d'Augsbourg.
— d'Avenches.
— royal de Berlin.
— du palais Hontbijou à Berlin.
— du prince Chartes à Berlin.
— Britannique à Londres.
-~ de Bruacwick*
— au Behédère* V. Vienne.
— à Bruxelles, à la porte de Hall.
— de Carbrube.
— de Cassel.
— de Cluny.
"—' de Copenhague.
— de Dresde,
— d*Epinal.
— d'Erbach.
>— de Fribourg en Suisse*
— de GenèTe.
-^ Germanique. Y. Nuremberg.
~ Guelfe. V. Hanovre.
— de Hanovre.
-* de Kensington à Londres.
— de Lahaye.
*— de Lauzanue.
— de Lintc.
— du Louvre.
— de Lucerue.
— de Lund.
^^ de Lyon.
-^ et Madrid.
— de Malte.
•^ de Mayence.
— de Meiningeii.
— de médailles à Paris.
— de Munich.
— de Naples.
^ de Nevitle.
Musée de Nuremberg.
— de Prague.
— de Raudniu. *
— de Ratisbonne.
<— de Rouen.
— de Saint^Germain.
— de Salzbourg.
— de Schaffbouse.
— de Sckwerin.
— de Sigmaringcn.
— de Soleure.
— de Stockholm. V. Suède.
— de Szokau (Hongrie).
— de Turin.
— Tzarskoe-Selo. V.Pétenbourg.
— de la Tour de Londres. •
— de Vannes.
— de Venise.
— de Vienne.
— de Woolwich.
— Wclfes. V. Hanovre.
— ■ de Zurich.
Muserolles, 374.
Hutto, armurier, 562.
Naples (musée de), 116.
Napoléon III (collection d'armes de l'empereur], 19, 39, 213.
Naumann, armurier, 585.
Naumbourg (sculpture à), 186.
Neurchàtel (sculpture à), 203.
Neureuter, armorier, 585.
Neville (mufée), 364.
Neuville (musée de), 523.
Niellure (déBnition de la), 560.
Nieowerkerfce (collection d'armes du eomlede),20, 39, 43,182, 198,212, 213, 253, 255, 256, 264, 271, 276, 277, 281, 295, 296, 321, 342, 344, 371, 372, 380, 395, 396, 398, 399, 425,427^429, 431, 466, 500.
NigroU, armurier, 562, 585.
Nock, armurier, 581 .
Noix d'arbalète, 495.
Nordmann, armurier, 585.
Normands (armes et armements), 50, 188, 189,309.
Nurembei^ (arsenal de), 80, 82.
— (musée Germanique à), 375, 379.
Norwur, 601.
Nuterisch, armurier, ^81.
TABLE QÉMÉRALE*
Obtidieiuie, toi.
Ocns, 38, 134.
Odet (collcetion), 199,200, 377,
Oertd, armurier, 585.
Oit, amuirier, 585,
Oibemhau (falMriqaet d'annes à), 571.
OliWer de la Marëbe, ehromqoeur, 4b 0.
OmbUie. 129, 306.
Ombriens, 125.
Onagre, 68, 479.
Oppy (Tan), armurier, 599.
Orange (ared*), 41.
Orges à serpentins, 80, 528.
C»rgos (fabriques d*armes à), 562.
Oringen, armurier, 580.
Orta (Johannes de la), armurier, 583.
Ossine, 93.
Otto, armurier, 585.
Oriedo (fabriques d* armes à), 571 .
Osiersky (eoUection), 159.
Paczelt, armurier, 578.
Padoue, 82.
Pah (Peter), armurier, 567,
Paixhani, 82, 53f.
Palme (le) (mesure), 549.
Parazonium, 36, 137, 139.
Parbam (eoUection), 270.
Paris(muséed'artilleriede),15,90,112, 124, 125, 126, 127, 128, 129, 130, 131, 137, 138, 339, 140, 141, 150, 167, 169, 170, 171, 172, 173, 214, 219, 245, 246, 247, 248, 253, 256, 267, 270, 272, 273, 274, 278, 280, 285, 287, 288, 289, 291, 293, 295, 297, 299, 300, 301, 302, 303, 305, 312, 314, 315, 316, 317, 319, 320, 337, 339, 341, 316, 353, 360, 361, 365, 366, 371, 377, 383, 384, 385, 388, 395, 397, 390, 404, 406, 407, 408, 411, 412, 414, 415, 416, 417, 418, 419, 427, 432, 433, 436, 438, 439, 441, 445, 447, 448, 449, 451, 456, 457, 460, 462, 463, 466, 468, 476, 484, 493, 502, 504, 521, 534, 642, 558, 572, 573, 574, 575, 576,
Paris (bibliotbèque impériale de), 183.
Paris(ld. deParsenal), 205, 440, 446.
— /eabinet de médailles è), 195, 405.
— (cabinet de médailles à) , 125,169.
Parma, 38, 132.
Pas-d'âne (deTépée), 383, 401, 407.
Passau (fabriques d'armes à), 568.
Passes d'armes, 63.
Passe-Tolant, 80, 515.
Passot (épée de), 393.
Patber, armurier, 574.
Pauly, armurier, 88, 90, 599.
Pavois (boucliers) ,312,313.
Peabody, armurier, 91.
Pédieuz. y. Solerets.
Pedro. V. Mallero, armurier.
Penguilly-rHaridon, conserratear, 16,
Pèlerines en mailles, 327, 335.
Per^ssion (fusil à), 88, 546.
Pérouae, 82, 88.
Persanes (armes), 301, 339^ 368, 385,
Perses (armes), 233.
Perses (anciens armements). Y. Aasy* riens.
Persiques (armemenb). V. assyriens.
Pertuisanes, 467.
Perugia. Y. Pérouse.
Pétard, 81. Peter, armurier, 580.
Pétersbourg (musée de). Y. Tzarskoe- Selo.
Pétrinal, 83.
Pfaflr, armurier, 583.
Pfeflrenhauser, armurier, 574.
Pgerttel, armurier, 580.
Phalariques, 478, 506.
Piatti, armurier, 562.
Picinio, armurier, 562, 585.
Pierre (boulets en), 77.
Pierriers, 80, 515.
Pilum, 38.
Pilles, 69, 491.
Pillisoni, armorier, 5 €2, Piques, 434.
Piqueur (de fusil). Y. Double détente.
Pistoia, 88.
Pistolet, 88, 549.
— revolver, 90, 91.
Piston. Y. Percussion .
Pistor, armurier, 583.
Plasceucia (fabriques d'armes à), 57 1 Plastron, 57, 244, 256.
TABLE GÉNÉRALE
Platine à cheoapan, 544.
Platinef i mèche, 535*
— à rouet, 541.
— & tilexi 544.
Plaltner (Lorenz), armurier, 563.
Plongeur (appareils de), 484.
Poëter, armurier, 577.
Pœtzî , armurier ,583.
Poignards, 420.
Poires à pondre, 554, 555.
Polonaises (armes), 292, 303,367,463,
Polz, armurier, 374, 583.
Poly gares (armes), 304, 340.
Polyspatse, 39.
Portalès (coUeetion), 138.
Porte-mèche pour canon, 532.
Postindol, armurier, 587.
Pots-en-tète, 283, 285.
Pondre i canon, 72.
Poulaine (chaussures dites à la), 61.
Prague (fabriques d*armes à), 571.
Prague (musée de), 41, 95, 150. 159,
— (bibliothèque), 233.
Prantner, armurier, 577.
Presselmeyer, armurier, 583.
Prisse d'Avesoes, archéologue, 35, 119,
Prum, armurier, 574. PuWerin, 89, 554.
PuWermassen, 554.
Puyséjonr, lieutenant général, 469.
Pyrite jaune. Y. Pyrite sulfureuie.
Pyrite sulfureuse, 84.
Pyrite marcassite. Y. Pyrite sulfureuse.
Pyrite martiale. Y. Pyrite sulfureuse.
Quade (armement^ 44 .
— armurier, 583.
QttilloDt(de répée), 389,
Radoe (Henri), arquebusier, 86, 597.
Rainures sur les lames d'épée, 167.
Rapière, 890,407.
Raseh, armurier, 583.
RaudniU (bibliothèque à), 193, 447.
— (coUeetion d'armes à), 399, 471, 553,558. I
Rayure, 82, 85.
Ratisbonne (musée de), 379.
Recettes pour les amateurs, 607 .
Rechold, armurier, 583.
Reck, armurier, 583.
Reichert, armurier, 583.
Reitz, armurier, 569.
Rea;e, armurier, 583 .
Remscheid (fabriques d*armes à), 571 .
Rener, armurier, 583.
Renier, armurier, 596.
Renne (collection), 255,278, 281,335,
Repoussé (définition du), 561 .
Rêver, armurier, 579.
ReroWers, 89, 90, 91, 546, 551, 552.
Ribaud, 79 .
Ribaudequins, 79, 525.
Riegel, armurier, 580.
Rischer, armurier, 583.
Robert, armurier, 597.
Rodios, auteur, 39, 68, 132.
Rodolphe de Nuremberg, tréfileur, 52,
Romaines (armes), 133.
Romano (collection du collège), 139.
Romero, armurier, 585.
Romington, armurier, 91 .
Roocoues, 466.
Rondaches (boucliers), 3 1 6, 3 1 7.
Rondelles (boucliers) ,318,319,320.
— de lance, 253.
— de plastron, 245,254»
Ronseurs, 466.
Roscber, armurier, 583.
Rouen ( musée de) , 149.
Rouet (de platine), 84.
Rubeos (Benjamin), sarant, 82.
Rubersburg, armurier, 597.
Rucoca, armurier, 587.
Rudolstadt, 601.
Ruef, armurier, 5*77.
Russes (armes), 101, 159, 300, 461,
Russikon (les antiquités du château de),
Ruslrée (cotte), 332.
Sabini, armurier, 140.
Sabre, 33, 391.
Sabres de Uahoibèd) 39 1 .
TABLE ÔÉNÉRALE.
Sac de munition pour ai*quebutier, 5SS.
Sacken (baron de), auteur, 13, 143*
Saeter, armurier, 58 3«
Saint-Blasien (fabriques d'armes à), 57 1 .
Saint-Clément, id., 562.
Saint-Etienne, id., 571.
Sainl-Gall (bibliothèque de), i 78, 181,
Saint^Germain (musée de), 20, 101,
Saint-Maurice (trésors de), 182, 264.
Saint-Remi, auteur, 8 5 .
Salades (casques), 278.
Sahbourg (musée de), 436, Samnites (armes), 138.
Sander, armurier, 577.
Saragofse (fabriques d'armes à), 562.
Sarbacane, 490.
Sarrasines (armes). 341.
Sars, armurier, 556, 558, 580.
SaToisiennes (armes), 409.
Sayettos, 69,491.
Scala Ubrorum, 79.
Scandinaves (armes), 95, 96, 100, 155,
Sehadiaer, aroiurier, 577.
Schackau, armurier, 583.
Schaffhouse (musée de), 379.
Schaller, armurier, 574.
Schedel, armurier, 584.
Sebeffield (fabrique dVmes à), 571 .
Schiarona, 452.
Schiesprugel, 443.
Schoenberg, armurier, 573.
Schoyt, armurier^ 572.
Sebram, armurier, 584.
Schreiber, armurier, 556.
Sehrenck, auteur^ 13.
Schulze, amnrier, 584.
Schwarz, mome, 78, 563.
-~ peintre, 565.
Scbwerin (musée de), 20.
SelaTes (armes), 169, 462.
Sclopelo. y. Bscope4te.
Seorpiofi (ibuet d*armes), 444, 445.
Scrama-sax, 44, 167, 167, 168, 169,
Sedan (musée d* armes de), 16.
Seilel, armuriers, 578.
Selier, armurier, 596. Selles, 62, 375 à 380.
— (canon), 80, 515, 528, Serpentin (pUftîM), 84» 53».
Serpuentin* revolver, 8 0 .
Servant, 77.
SeoBsenbofer (Wilbelm), armurier, ^63, 563, 573.
— (Joerg), armurier, 578.
Séville (fabriques d'armes à), 562.
Shahjehanabad, 60 1 •
Sigl, armurier, 575 .
Siegling, armurier, 556, 580.
Sigmaringen (mufée de), 17, 19, 45, 80, 90, 94, 144, 145, 146, 147, «66, 168, 170, 171, 172, 173, 174, 211, 275, 287, 3(2, 313, 337, 364, 365, 366, 367, 382, 383, 385, 404, 405« 407, 40S, 413, 425, 429, 431, 43S, 443, 448, 451, 452, 456, 457, 463, 465, 466, 472, 475, 476, 487, 494, 524, 542, 543, 546, 550, 555, 573,
Signum, 141*
Sililos (fabriques d'armes à), 571 •
Simonin, armurier, 596.
Six (collection), 197.
Solder, armurier, 91.
Soeter (collection), 275, 344, 966, 399, 427, 470,494.
Soie (deTépée), 389.
Soler, armurier, 581.
Solerets (chaussures de fer), 60, 61, 249, 356, 359, 360.
Soleure (arsenal de), 20, 81, 289, 292, 345, 302,447, 451, 528.
Solinge (fabrique d'armes à), 568, 571 •
Sollen (coUeetion), 140.
Soltikoff (coUecUon), 429, 438,
Spaderer, armorier, 579.
Spacini, armurier, 5^2.
Spaldeck, armurier, 584.
Spandeau (fabriques d'armes à), 571.
Speneer, armurier, 90, 548.
Spengel (collection), 279, 285, 3 49, 398, 553.
Speyer (Facka), armurier, 557.
Spirales, 80, 515.
Springenklee, armurier, 568.
Squamata, 38, 135.
Stack, armurier, 683.
Starck, armurier, 583.
Stauer, armurier, 567.
Steeher. Y. Double détente.
Stepfaan, armorier, 598.
Stirlets, armurier, 581.
Siockmar, armurier, 580.
TABLE OÉNÉRALB.
Stodtrt, fabricant de daroat, S60.
Stranglé, armurier, K99* Strasbourg (arsenal de), 16.
Stampfy «f marier, 877.
Stattgard (bibliothèque de), 180, 18!,
Styleto, 420, 422, 429, 432.
Suède. Y. la coll. de Charlet XT^ roi
de Suède.
Suhl. V. Suhla.
Subla (fabriques â*arnes h), 569, $71 .
Suisse (arsenaux), 20.
— (armes). V. Helvétiques.
Ssokau (musée de), 463.
Table des chapitres, 609.
Taille des hommes anciens, 56*
Talon (de Tépée), 389.
Tambour tare, 476,
Tanner, armurier, 583.
Targes (boucliers), 309,S19,Slf,3l4|
Targettes (boucliers), 321.
Tassette^ 246, 247.
Tendermann, armurier, 600.
Tercerol. T. Goup-de-poing.
Temow (collection), SS3.
Tesack. V. Dusack.
Teschen (fabriques d'armes à), 571 • Têtière, 371.
Théodose (colonne), 138, 176^ 443.
Thomas, armurier, 999.
Thomson, armurier, 598.
Thuraine, armurier, S96.
Til, armurier, 581, S 94.
Tilemann, armurier, 577.
Toel, armurier, 583.
Tolède (fabriques d'armes à), 562, 571.
Tombeaux (construction des), 29, 148.
Tormentum, 68, 477.
Tortue, 39, 132.
Touariques (armes), 417.
Toula (fabriques d'armes à), 571 .
Tour de Londres (collections à la). Y.
Londres.
TouriUons, 78, 513, 515.
Toumeris-amorçoir, 553.
Tournois, 63.
Trajane (Colonne), 137, 138, 139.
Tréboehet, armurier, $ 7t.
Trébuchets (michiiwi éê gntrte), 477.
Tréfiler (l'art de), S63.
Treillissée (cotte), 333.
Trombion, 543.
Trou de lumière de fusil. Ti Lumière.
Troyon, archéologue, 170.
Troyon (colleetlon), 451.
Tumelières, 356.
Turin (l'Armeriaà), 17, 124,126,292,
Turin (fabriques d'armes à), 571.
Turques (armes), 840, 412, 418, 415,
Turschen-Reith (nom d'armorier m de
localité), 579.
Tzagara (arbalète), 68.
Tzarskoe-Selo (musée de]^ 20^ 800,
Ulrich, armwier» 583< Umbo. Y. Ombilic.
Utter, armurier, 579.
Yaladolid (fabriques d'armes è), 562«
Yalence, id., 562.
Yalentin, armurier, 569.
Yan Achen, peintre, 565f
Yannes (musée de), 99.
Yauban, 87, 469.
Yauquelin, chimiste, 88.
Yeban, armurier, 577.
Yélite, 37, 134.
Yencinas, armurier, 587.
Yenise (musée de), 20.
— (sculptures à), 208.
Yerdeur (épée), 393.
Yerge (de fléau). 444.
Yersailles (carabine de), 85.
— (fabriques d'armes à), 571.
Yett, armurier, 583.
Yeuglaires, 76, 80, 515, 521.
Yieillard, armurier, 597.
Yienne (arsenal impérial à), 13, 75, 90, 215, 217, 218, 222, 223, 224,225, 226, 228, 229, 231^ 236, 237, 238, 246, 253, 274, 287, 288, 289, 294, 298, 317, 342, 343, 345, 353, 371, 401, 409^ 419, 427, 443, 447, 449, 454, 465,475,513, 521.
6iS
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Tienae varaeiMl delà ▼iUedt), 14, S88,
TMaiie(nMHéedes utiqaitcsà), 99, 1 25,
VienM (BiblioUièqae impériale à), SOI.
— - (Musée industriel à), 289, 290,
Vieaoe (Gewehrkamuwr), 501 .
Tienne ^Uosée au belTédère de), 36,
ViUnseea (collection à), 405.
Yinceal, armurier^ 597.
Vireton, 72, 506.
Tischer, armorier, 574.
Yis-porfe-laace, 255.
YiU, armurier, 599.
Voîgt, armurier, 583.
Volée, 76, 515.
Vouges, 453.
Voulgiers, 453.
Trel, armurier, 556, 580.
YoUC Y, Bolff, armurier, 567.
Waat, armorier, 593.
>VaeBxeI, armurier, 91.
Waemdl, armurier, 9 1 .
Wagner, armorier, 579.
Wag-Nuk (arme), 423, 433.
Waldburg-Woiregg (bibUothèqoe du
prince do), 470, 522, 681.
Walster, armurier, 583.
Walien, armurier, 600.
Warwick (collection au châteao de),
YirazuDgen, armurier, 577.
VTeigel, auteur, 80.
Wemer, armurier, 556.
Weriberg, annurier, 574.
Wertschgeo, armurier, 583. Wîdter (collecUoo) ,365.
Wiener-Neitftadt (labriqae d*anii« à),
Wiifing, armorier, 579.
Winchester, armurier, 90, 91^ 548.
Wittmano (eoUectiou), 45 1 .
Woolwich (arsenal de), 532, 552.
Worsaae, archéologue, 154.
Wyndd, armurier, 599.
Wys, armurier, 509.
TatagaD(é|>ée},392, 414, 415.
Zangoebars (arraes'des), 16, 417.
Zaraba. armurier, 578»
Zend (U langue), 32.
Zergh, armurier, 583.
Zollner (Caspar), arquebusier, 85.
— (Ritian), arquebusier, 576.
Zu-Rheio (collection), 266.
Zurich armurier, 583.
Zurich (arsenal de), 20,81, 285, 341,
Zurich (musée de), 30,44,45, 67, 100,
Zwalter, armurier, 579.
P, S. Yoir pour 1m armuriers espagnols du aeisième au dix-huitième sièche, U liste alphabétique, p«g«t 589 à 594 et 595.
Paris. — Imp. P.-A. BOURDIER, CAPIOUONT ais et Qc, rue des Poitevins, 6,
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		Hachette suisse en bronze. *— Musée de Genève

		DES PEUPLES DU NORD

		ABIIES DE L'AOE DU FER DES PEUPLES DU NORD

		ARMES DE L'AGE DU FER DES PEUPLES DU NORD

		Lame de framée germanique, à douille, en Ter, et à anneau

		Dapn on MoùspiU fraaqM, eo fer, i^pelée scraiNOMx

		Êpée franque de l'époque

		Poignée d'épée germanique trouvée à Peiting en Bavière

		Hache de guerre anglo-saxonne, trouvée dans la Tamise

		Hache franque appelée ftan^ cisque, trouvée à Énvermeu

		Ombilic en fer de bouclier anglosason

		Êpée danoise en fer, de 107 c

		Étrier danois en bronze, 38 c

		DE LA RENAISSANCE

		ARMEMENTS COMPLETS DU MOYEN-ÂGE

		Cbenlier allemand du dixième siècle, i casque conique à

		ARMEMENTS COMPLETS DU MOYEN AGE

		Chevalier fnuçais du treU

		ARMEUENTS COMPLETS DE LA RENAISSANCE

		AHUKHENTS COUPLETS DE LA RENAISSANCE

		ARUEMENTS COUPLETS DE LA FIN DU SEIZIËHB SIÈCLE

		ARMEMENTS COMPLETS DU DII-SEPTIÈME SIÈCLE

		UARMURE DANS SES DÉTAILS

		L'ARMURE DANS SES DÉTAILS

		L'ABMUAE DANS SES DÉTAILS

		L'ARMURE DANS SES DÉTAILS

		Rondelle de plastron d'une armure gothique du quinzième

		A PIÈCES DÉTACHÉES DE L'ARMURE A PLATES

		Ta»!sel(«-braconnière d'une

		S PIÈCES DÉTACHÉES DE L'ARMURE A PLATES

		PIÈCES DÉTACHÉES DE L'ARMURE A PLATES

		PIÈCES DÉTACHÉES SE L'ARUURE A PLATES

		Rondelledelancedaseizième sièle. — Col. Llewelyo-Mey

		Haute pièce. — Col. Llewelyn-HeyricIc

		Du celtiqoe froc, baten; latin k«ftm, bêtàmUum

		Casque i na?al Oie, en fer et

		HEAUMES Â CIMIER

		GRANDS BACINETS A VISIÈRE A PIVOT ET A CHARNIÈRE

		Grand bacinet anglais du milieu du quatorzième siècle

		SALADES

		Chapeau d'araiM en fer du

		Pot-en-lète carcasse, id

		CHAPEAUX D'ARMES ET POTS-EN-TÊTE

		CaloLle-carcasae en fer, du

		Bourguignole-calotU polonaise à Dasal, du dix-seplième

		Bourguignote-calolle à oreillères, couvre-nuque lamé

		Morion allemand de la Rn

		ARMET

		Armet du seizième siècle, en cuir recouvert d'ornements

		Casque turc du quinzième siècle, trouvé à Rhodes. — H

		I . Ziiki (borgne), le tbtl âi

		Casque polonais à ailelles

		Casque polygare (Hindouslan méridional) à nasal G%e, à

		CASQUES DIVERS

		Casque chinois conique, à avance. — Tour de Londres

		LE BOUCLIER

		SOS LE BO0CLIER

		Petit écu allemand de 45 cent

		BOUCLIERS (PATOIS

		Pavois d'assaut allemand du

		Tar^ allemande du

		Targe allemande de joute du

		Tai^ peinte et dor^ id

		BOUCLIERS (HONDACHES ET RONDELLES

		Bouclier allemand de 50 cent

		SI

		Ecailles d» la jacqne prfcé> 'm oenû-pan

		Ecaille d'acier poli, grandeur

		Cuirasse sans tabule, à Tau

		LE BRASSARD

		BRASSARDS

		LE GANTELET

		GANTELETS

		Gantelet-miton du seizième siècle

		GANTELETS

		JAMBIÈRES ET CHAUSSURES

		JAMBIÈRES ET CHAUSSURES

		Eperon allemand en fer, du commencement du quatorzième

		Eperon-étrier, cuivre doré

		EpergnÉUemand du seiziènM siècls.— Musée de Dreade

		Eperon allemanâ du seizième siècle. — Musée de Berlin

		L'ARMURE DU CHEVAL

		L'ARMURE DU CHEVAL

		Id. Id. du quinzième siècleÉ

		L'AS"ELL"E

		I. Selle d'armes allemande du huitième OQ du neuviàme tiède

		Selle d'armes, d'après m ivoire do quatorzièoie siècle

		L'ÉTRIER

		Étrier musai mano-espagDOl da

		Élrier allemand du douzième

		LA BRIDE

		Mors romain sans brisure. — Col. Uewelyn-Meyrick

		L'ÉPÉE

		Ëpée allemande ou française du onzième ou du douzième

		Épée semblable au numéro précédent, de 55 cent, de lon

		Même-provenanee et môme épaqoe

		ÉPÉES DU SEIZIÈME SIÈCLE

		SI

		Épée dite rapière. — J. 102, musée de Paris

		Ëpée vënilienne, de 84 cent, de longue du dis-se

		ÉPÉBS DU DIX-SBPTIÈMB ET DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE

		Sabra persan, d'aprÂa an

		Yatagan-hachette touarik

		ÉPÉES ET SABRES A DEUX MAINS

		LE POIGNARD, LE STYLET, LE KHOUTTAR, LE CRISS, ETC

		LA MOUE

		DAGUES ST POIGNARDS

		Poignard du commencement du quatorzième siècle

		Poignard de la fin du quatorzième siècle

		Poignard allemand du seizième siècle

		La dentelure du numéro précédent

		Wag-nuL ou ^rilTe Je tigre

		LA LANCE, LA WQUE ET L'ÉPIEU

		LANCES

		LiDce du diï-sepliëme sib

		LA MASSE D'ARMES

		Masse d'armes anglaise tout en fer du milieu du quinzième

		LE MORGENSTERN

		Ifoi^ec^ern de 3~ 1/2 é

		LE FLÉAU

		FLÉAUX D'ARMES

		Ancien knoul* russe, manche court. — Musée ée Dresde

		LA FAUX DE GUERRE

		Faux de guerre non redressëe du commencement du neuvième

		LE FAUCHARD

		Fauchard allemand , grand modèle, du seiziùme siècle. Il

		LA GUISARME

		Guisarme dont le Ter a îS c

		LA VOUGE

		Youge suisse du quatorzième siècle. — Arsenal de Zurich

		Youge autrichienne ^6ft c

		MAIITKAUX D'ARMES FOUR HOMMES DF. PIED

		MARTEAUX D'ARMES DE CAVALIERS

		HACHES D'AMIES D'HOMMES DE PIED

		Uaclie d'armes, à peiit ca

		LA HALLEBARDE

		HALLEBARDES

		Corsèque du dix nïïiplii'Tng siècle. — Arsenal de Berlnir

		LA PERTUISANE

		L'ESPONTON

		LA FOURCHE DE GUERRE

		ARIES 11 USTENSILES DIVERS DE GUERRE ET DE CHASSE

		ARMES ET USTENSILES DIVERS DE GUERRE ET DE CHASSE

		ET LES ARMES DE SIÈGE

		UACHINBS DB GUERRE DU MOYEN AGE

		Volatile, id

		IIACDINES DE GUERRE DU MOYEN AGE

		LA FRONDE ET LA FUSTIBALE

		LA SARBACANE

		ARCS ET FLÈCHES

		ARCS ET FLÈCHES

		ARCS ET CARQUOIS

		L'ARBALÈTE

		L'ARBALÈTE

		S L'ARBALÈTE

		Arbalète avec sa moufle appliquée

		SOS

		Id., à une seule pointe

		BOT

		PORTATIVE OU A MAIN

		LE MORTIER

		Uorlier Od fer forgé, de 80 c

		LE CANON

		BOMBARDES ET PIERRIERS EN FER FORGÉ

		BOMBARDES E

		Canon ou bombarde en fer

		Canon allemand nomme

		L'ARME A FEU PORTATIVE OU A MAIN

		Platine à serpentin, i^ans détente et sans ressort

		H aquebuse chinoise. — Tour de Londres

		Haquebuse à mèche, appelée mousquet'. — Tour de Londres

		CANONS A HAIN ET HAOOBBOSBS

		Id. id., vue à l'extérieur

		Id. id., vue intérieure

		Pnsil à aiguille prussien {Zùndnadelgeuxhr ca alleoi

		Le palme romain équivaut à peu près à 17 cent

		Pistolet! rouet& sept coups

		Couvre-mèche de grenadier bohémien. — Col. de l'auteur

		LE FUSIL A VENT

		Id. id. id

		L'ART DE L'ARMURIER

		L'ART DE L'ARMURIER

		MONOORAMMES, INITIALES ET NOMS D'ARMURIERS ALLEMANDS

		M. AV. ". M

		Foi^ur de casques

		L.^ allemand. — Musée d'artillerie de Paris

		MONOGRAMMES, INITIALES

		V. Bartholoxnae, à Polsdam

		BAB

		C. A. Mora, vers 1586, recueillie au musée de Dresde

		MONOGRAMMES, INITIALES

		MONOGRAMMES, INITIALFS ET NOMS D*ARMURIERS ANGLAIS

		S98 MONOGRAMMES, INITIALES

		MONOGRAMMES ET NOMS D'ARMURIERS SUISSES

		ET HOLLANDAIS

		L. Gosiini, a Liège, a signé un fusil à magasin

		MONOQRAMIIIIES ET SIGNATURES DONT UORIQINE EST INDÉTERMINÉE

		DE TRIBUNAUX DE FRANCS-JUGES

		ARMES DE TRIBUNAUX DE FRANCS-JUGES

		ARHES DE TRIBUNAUX DB FRANCS-JU0E

		CROIX ET SIGNES DE TRIBUNAUX DE FRANCS-JUGES

		POUR LES AMATEURS D'ARMES

		CONSEILS ET RECETTES POUR LES AMATEURS D*ÂRMES

		IV. — Armes de l'âge du bronze, des peuples dits barbares

		VI. — ARMES DU MOYEN AGE CHRÉTIEN, DE LA RENAISSANCE ET

		ERRATA

		Sources et licence





